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I: parolt regulicrement chaque mois un Vo- 
lume de cette Colle ion. 

Le prix de la Souſoription pour ra Volumes, 
A 2 eſt de 48 1. Les Souſcripteurs de 
ce payers ont de plus 7 J. 4 f., à cauſe 


Il faur 8 adreller 2 3 M. . CUCHET : Libraire 5 
rue & Hotel Spende Wo Paris ; & avoir ſoin 
affranchir le. port de argent & des lettres. 
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NOTICE 
DES EDIT E URS 
SUR LA PERSONNE 
ET LES MEMOIRES' 

bu SIEUR 
"JEAN DE MERGEY. 


J EAN, ſieur de Mergey , Gentilhomme 
Champenois, naquit (a) vers 1537, a Ha- 
ranſmenil, dans le Dioceſe de Troyes. Les 
details qui concernent fa famille ſe trouvent 
au commencement de ſes Memoires. On y 
verra que les Seigneurs de Dinteville (b), de 
la Maiſon de Jaucourt , Sintereſſoient a ſon 
ſort , & qu'ils prirent ſoin de ſon education. 
En 1554, un Centre eux, Guillaume de Din- 
teville ( connu dans les ecrits du tems ſous 
le nom du Seigneur Deſchenets , Capitaine 


(a) La preuve exiſte à la fin de ces. Memoires, On 
y lit quen 1613 il Etoit age de 77 ans, 

(b) Par rapport à ces Seigneurs de Dinteville , on 
renyoye le Lecteur a Vobſervation nꝰ 1 ſur les Meg 
moires de Mergey. | 


Pr 


dans ſa maiſon. Il le ſuivit par- tout ou mar- 
cha la Compagnie que le Comte comman- 


Quentin, ils avoient à peine recouvré leur 


pendit les hoſtili: és. Mergey, dans un voyage 


JJ v 
de 50 hommes d'armes) „emmena Mergey 
A Parmee en qualite de Page. Le debut du 
jeune Champenois , dans la carrière des ar- 
mes, lui fit honneur. Les particularites qu'il 
nous a tranſmiſes à ce ſujet rappellent les 
premiers exploits de Bayard & de Tavannes. 
L'annéèe ſuivante, le Seigneur Deſchenets, 
voulant procurer a Mergey un avancement 
plus ſar & plus rapide, le placa auprès du 
Comte de la Rochefoucaut, Lieutenant de 
la Compagnie d'ordonnance du Duc de Lor- 
raine. Ce Comte de la Rochefoucaut ctoit 
celui qui, comme on le dira bientot, fut une 
des victimes de la St.- Barthelemy. Mergey, 
attache a ce Seigneur, Vaima ſincèrement 
malgre les chagrins domeſliques qu'il eſſuya 


doit. Pris l'un & Pautre a la bataille de St- 
liberté que la paix de Cateau-Cambreſis ſuſ- 


qu'il fit alors a Verteil (a) en Angoumois, 
s' prit d' Anne de Courcelles, & Pepouſa. 
La mort de Henri II ne tarda pas à ariiver ; 


(2 Verteil étolt la terre ou les Contes de la Ro- 
chefoucaut rélidojent depuis long teins. 
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D ES ADITEURS. 7 
& cet evenement fut Pavant-coureur de nos 
guerres civiles. Le Comte de la Roche fou- 
caut, beau-frere du Prince de Condé, ami 
& allie des Coligni, avoit embraſſe, comme 


" evx,, le proteſlantiſme. Leurs intéréts lui de- 


vinrent communs. Mergey, imbu des memes 
opinions, fut entraine par leur exemple, Il 


ne NOUS apprend point dans ſes Mémoires 


comment, & a quelle époque il abjura la 
religion de ſes pères. Les dangers, qu'il cou- 
rut a la Saint Barthelemi, ne ſeroient qu'un 
indice de ſa nouvelle croyance, & ne la 
prouveroient pas: il appartenoit au Comte de 
la Rochefoucaut, un des chefs du Calyiniſme, 
& cela ſuffiſoit, pour qu'il fut compris 
dans le nombre des proſcrits. Mais Mergey 
declare formellement qu'il etoit proteſtant , 
puiſquiimmedijatement apres cette Epoque de- 
ſaſtreuſe, la Cour lui enjoignit, a cauſe de 
ſes opinions religieuſes, de ſe ſeparer de M. 
de Marſillac, fils du Comte de la Rochefou- 


caut. Le fait eſt encore confirme par Ja con- 


duite qu'il tint pendant les guerres civiles. 


Quo1qu'il ceſſat de ſuivre le Comte de la 


Rochefoucaut, il ſervit conſtamment dans 
Farmee proteſtante. Cette ſẽparation doulou- 
reuſe ne Pempecha pas d'entretenir avec ce 
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1 | NOT Io 
Seigneur les relations les plus intimes il lui 
prouva qu'il n'avoit point d' ami, & de ſer- 


viteur plus zele. Il paroit que, quelque tems 


avant la St. Barthelemi, Mergey etoit rentre 
dans la maiſon du Comte de la Rochefou- 
caut , puiſqu'il Tawse à Paris aux 
noces du Roi de Navarre. On n'ignore pas que 
ces fetes couvroient Pexecrable complot des 
Matines Parifiennes, Mergey aſſiſta a cette 
boucherie , dont le ſeul ſouvenir glacera 


toujours d'effroi les ames douces & ſenſibles, 


Si Mergey ne tomba pas ſous le fer des aſſaſ- 
ſins, il eut a pleurer la mort de ſon protec- 
teur, & de fon ami. L*amabilite de caraQere 
les qualites du coeur (a) & de Peſprit, dont 


_ Etoit doue le Comte de la Rochefoucaut, ne 


purent trouver grace devant les Tigres 5 
nes a Ja proye ſur laquelle on les ayoit lances. 
Charles IX (dit-on) aimoit ce Seigneur (b), 
& pourtant il ne le ſauva pas. On ajoute que 
toute la ſoiree le Comte avoit amuſe le Mo- 
narque par ſes ſaillies: mais la poſterite aura 
toujours de la peine a croire qu'un Souverain 
ſoit ſuſceptible des charmes d'une converſa- 
(a) Ceft 1A le portrait qu'en fait Brantome. 5 
(b) Voyez les Mem. de Tavannes, Tome XXVII 
de la Collection, p. 461. 
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pxs ED1TiTEURS. » 
tion enjouce , lorſqu il touche au moment, 
où par ſon ordre on va aſſaſſiner une partie 
de ſes ſujets. Malheureuſement le recit de 
Mergey eſt confirme par les écrits du tems. 
Echappe a cette proſcription , Mergey getoit | 
retire chez M. de Marſillac, qui alors prit le 
le nom de Comte de la Rochefoucaut ; la 
croyance de Mergey inquiẽtoit le Gouverne- 
ment, & comme nous Payons dit, on lui en- 
joignit de partir. Il ne fut pas long· temps 
ſans rejoindre le fils de ami qu'il regrettoit : 
ils allerent enſemble au ſiege de la Ro- 
chelle. L'ayenement de Henri III au trone 
de Pologne fit renaitre les apparences de la 
paix. Le nouveau Comte de la Rochefoucaut 
en profita pour parcourir Italie: Mergey Pac- 
compagna. A leur retour en France, ils pri- 
rent part aux troubles qui continuoient d'a- 
giter la France. Mergey y perdit ſon ſecond 
Maitre. La vieilleſſe & les infirmites Paccueil- 
lirent : un triſte repos devint ſon partage. 
Il ſemble que ſes ſervices ont ete mal ré- 
compenſes, & on a droit d'en juger ainſi, 
lorſqu'on Pentend dire, que ſervice de Sei- 
gneurs N ſt pas heritage. 
Mergey dans ſa retraite écrivit les Mé- 
moires que nous publions ſus Pedition de 
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Camnfat (a) à qui on en eſt redevable. II 
acheva de les rediger en 1613. Ces Me- 
moires, qui commencent en 1554,” nr 
rent un intervalle conſiderable, puiſqu'ils $*c- 
tendent juſqu'en 1597 (b). Etant auſſi peu 
volumineux, qu'ils le ſont, on concoit qu'il 
ne faut pas y chercher Phiſtoire ſuivie & de- 
taillee de ces tems-la. Mergey ne parle que 
de ce qu'il a vu. En decrivant les eveneniens 
les | remarquables il ſe borne a conſi- 


of a) Nicolas Camuſat , Chanoine de 8 „a in- 
{ere ces Memoires dans un recueil qui a pour titre: 
Meſlanges hiſtariques , ou Recueil de pluficurs acts, &c, 
A Troyes, chex Noel Moreau, 1619, in-8*. On a deja 
fait uſage de pluſieurs picces contenues dans ce recueil. 
Les Memoires de Mergey y occupent environ 52 pages 
dune impreſſion fi fine, qu elle eſt pénible à lire. Ca- 
muſat mourut en 1655. II a été I Editeur d'autres ou- 
vrages de ce genre, entre autres des Memoires divers 
touchant les différends entre les maiſons de Guiſe & de 
Chaſtillon, compoſtes par (Chriſtophle) Richer, Am- 
baſſadeur de Frangois I & de Henri II en Suede & e 
Dannemarck, 


(b) Ceſt 2 tort que pluſieurs Bibliographes les font 
finir en 2572, puiſque PAuteur y fait mention de la 
mort de fon ſecond Maitre le jeune Comte de la Roche- 
foucaut , tus en 1597 au combat de Saint-Yrie-la- Perche, 
{ Voyez Fobſervation no 12 ſur ces Mémoires.) 


2 „ 0 1 — L N * r 2 8 2 n= 47 r 2 
A Nr FR r 25 1 THEE 9 8 9 TOTS: 8 L Shad 5 ; ND 2 5 
2 4 oe n RN 3 pe LES « S n 8 TA; r 
EN 3 Ia) 2 2 3 ae She I hop 8 3 EI ET, PF * 
. F 8 e 2 - OVEN F , 
FF́k½M BS ae whc VE 5 * 3 2 
e 


3 nes bo eee ol 
my 33 WE 
. 


2 "IRE 


e 
* 24 _ ON =" 


32 


5 
"29 
"3 
. 
3 
1 
WS 
a 


2 
K. 7 
„ 
LY 
= of 
| 
1 N 
1 
bc 
Ss 
5 
3 
2 
2 


5 „3 ROI, : a 
1 8 Vo. nd Ja 4 u, - MOSES 2 d 8 
8 4 l 3 WEIS. 2 n 1A a $35 
"4 CET. = Sei 9 e 4 5 Ma - 2 FE (a Fer * 5 2 _— Ta 3 
2 L . 1 hs NT n 8 n e a „ eee 3 r x 
bn, „ n 8 r W 2 A pI A 4. « 
„ gy 1 7 5 SE, . E 8 be gt * . Hed; ; Fo 4 
* 8 7. . x : n n 2 * , 
— r 5 


ES og 
FS 


8 
D 


r 
* 


Dx; EDrtiUl's. 7 


derer le lieu de la ſcene on il etoit. Ses rècits 
du combat de Renty, de la derouie de Saint- 
Quentin, & des batailles de Dreux & de 


Montcontour, en fourniſſent la preuve: il 
eſt extremement concis ſur tout ce qui geſt 
paſſe au-delà du cercle étroit dans lequel il 


ſe circonſcrit: ſa relation du Maſſacre de la 


St. Barthelemi eſt narrce de la mème ma- 
niere. C'eſt un tableau fidele de ſa ſituation 
dans cette nuit affreuſe. Jamais on ne le perd 
de vue: tour a tour on -fremit pour lui & on 
1 ſes 8 8 0 

Si PHiſtoire n'a donc a recueillir dans ſes 
Meémoires que des anecdotes particulicres, 
elles n'en ſont (a) pas moins précieuſes. 
Mergey a un mérite rare; c'eſt ſon ton de 
veracite qui provoque la confiance Quoique 
Proteſtant, & quoiqu'il fut dans un temps 
ou la haine de religion n'etoit pas éteinte, 
il ne ſe permet ni 


, 3 - 8 
eclamations ni injures 


contre les Catholiques. 


* 


Le. ſtyle de Mergey weſt pas brillant. Sa 


diction ſouyent peſante, & des conſtrudtions 


(a) L'Auteur de Veſprit de la Ligue dans les obſer- 


yations qui precedent ſon premier volume, p. 44, en 


\ \ 5 bo ; 
Porte à peu pres le meme jugement. 
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20 NoTIcE® DES EDITEURS. | 

quelquefois vicieuſes , annoncent qu'il ne 
pretendoit pas au titre homme de Lettres: 
il Pavoue ingenuement à la fin de ſes Me- 
moires. Cet aveu modeſte ne doit pas repoul- 
ſer le Lecteur: ces Memoires plaiſent en rai- 
ſon des particularites qui y ſont femees , & 
de la bonne foi ayec laquelle PAuteur les 
raconte. 
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 GENTILHOMME CHAMPENOIS. 


gnil en Champagne, Paroiſſe de Sauvage 
Maiſgnil Dioceſe de Troyes, eſpouſa Cathe- 
rine de Dinteville (a), de laquelle eut 14 
enfans , qui tous moururent jeunes, exceptè 
Bernard, Jacques, Anne & Jean leſquels 
furent mariez; Bernard qui eſtoit Peſne ayant 
ſuivy des ſa premiere jeuneſſe les armes ſoubs 
la charge du Seigneur de Jours qui eſtoit Co- 
lomnel de la legion de Champagne ayant ac- 
quis reputation aux guerres fut honorè de 
Penſeigne Colonnelle, qui a laifle pluſieurs en- 


(a) Nicolas Camuſat, PAuteur des Melanges biſto⸗ 
riques, nous apprend dans Tédition des Memoires de 
Mergey, quil. a publice, que cette Catherine de 
Dinteville étoit une fille naturelle de la Maiſon de 
Dinteville. Probablement elle appartenoit a Gaucher 


de Dinteville, pere du Seigneur de Polizy, & du 
Seigneur Deſchenets. 


N ICOLAS DR MExRGEy, ſieur de Haraumeſ- 155 
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E554. fans. Jacques de Mergey ayant auſſi longue- 


ment ſuivy les armes avec Vinfanterie fut ho- 
nore d'une place aux Gardes du corps du 
Roy, ſoubs la charge de M. de Brezé, & de- 
puis exempt en ladicte compagnie, lequel 
auſſi a laiſſe pluſieurs enfans. Anne de Mer- 
gey fut marice avec le ſieur de la Pouge 


|. Angoulmoyſfin „ oncle du ſieur de la Voulte 


qui eut une fille marice avec le Capitaine St. 
Martin exempt de Pune des compagnies des 
Gardes du Roy. Et moy Jean de Mergey qui 
ſuis le cadet (a) & dernier de tous, ayant at- 
taint Paage de 8 ans, ma mere me mit au 
college, ou ayant demeure deux ans, elle 
me. miſt en Pabbaye de Monſtierender en 


laquelle parreſte peu de temps ne voulant 
eſtre Moyne, elle me miſt avec M. (b) de 


Polizy Bailly de Troyes chef de la maiſon de 


Dinteville, perſonnage accomply & orne de 


toutes vertus & ſciences autant que homme 
de ſon temps & qualité, ayant eſte Gouver- 

(a) Mergey naquit vers 1537 : voyez la fin de ſes 
Memoires. 


(b) Ce fut vers 1549 que les parens de Mergey 
le confièrent aux ſoius de Jean de Dinteville, Seigneur 
de Polizy. | 
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neur de M. : dOrleans & Ambaſſadeur pour le 1554 


Roy en Angleterre: mais eftant devenu Para- 
litique & impotent de tous ſes membres, & 
ne pouyant plus a ceſte occaſion demeurer à 
la cour, & s'eſtant retire chez ſoy , fe miſt. 
pour ſon plaiſir & exercice à baſtir ceſte belle 
maiſon de Polizi, lequel me priſt en telle 
amiti6, qu'il prenoit bien la peine luy meſme 
de m'inſtruire en toutes les ſciences deſquelles 
mon jeune aage pouvoit eſtre capable, & 
ayant demeurè avec luy juſques en Paage de 
14 ou 15 ans & me voulant mieux former par 
la frequentation du monde & exercice des ar- 
mes, me donna a M. Deſchenetz ſon frere, 
(1) Chevalier de l'ordre du Roy & Capitaine 
de 150 hommes d' armes, avec lequel je fis 
pluſieurs voyages, meſmes celuy ou le Roy | 
Henry fit de ſi beaux exploits de guerre aux 
pays de PEmpereur ez frontieres de Hainault 
& du Liege, pour avoir la revanche des cru- 
autez, pilleries & bruſſemens exercez aupa- 
ravant par la Royne de . aux frontieres 
de France. 


Le Roy en ce voyage priſt & ſaccagea la 
ville & chaſteau de Beyns & Marinont, maiſons 
de plaiſance de la dicte Royne de Hongrie qui 
eſtoient auſſi bien & richement meublees que 
maiſons de la chreſtiente. J'eus pour ma part 


14 MIM O IAE S 

1554 · du butin, car tout eſtoit habandonné, les 
pantes d'un lict de velous cramoiſi tout garny 
& enrichy de broderie, de toille d'or & d'ar- 
gent qui valloient plus de cinꝗ cens eſcus, 
mais M. Deſchenets mon maiſtre les ayant 
veuz Sen accommoda. La ville & chaſteau de 
Dynan furent auſſi pris ou commandoit Julian 
Romero renomme Capitaine Eſpagnol, & le 
quel depuis (a) combatit en France en duel 
contre un autre Eſpagnol en preſence du Roy 
qui leur ayoit donne le camp avec toutes les 
fanfares & formalitez en tel cas requiſes 1 
mais les deux champions eſtant mis dedans 
le camp par leurs parrains, la partie de Julian 
ne voulut point venir aux mains, & tournoi- 
ant autour du camp ne ſaiſoit que crier a ſon 
ennemy qui le ſuyvoit, No te quiero Juliano , 


2 


(a) Les details relatifs 3 cette anecdote. ont étt 
conſignes dans VObſervation, no. 8, ſur le fixieme 
Livre des Memoires de Rabutin : en comparant cette 
obſervation avec le recit de Mergey ; on verra qui 
la place a une epoque bien differente de celle à la- 
quelle elle appartient, ſelon Brantodme , qui a EtE 
notre guide. Un ſeul fait nous paroit decider en faveur 
du temoignage de Brantème, c'eſt que, fi ce combat 
en champ clos eilt &tE poſterieur a la priſe de Dinant, 
le Connetable n'auroit pas été dans le cas de faire 
à Romero les reproches qu'il lui adreſſa. 
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proveiSe qui a longtemps depuis couru en 15 9 
France. 

De Dynau le Roy s N quelque temps 
apres & alla aſſieger le fort Chaſteau de Renty 
ſur la frontiere de France que tenoit PEmpe- 
reur , mais ſi bien muny de bons hommes & 

de choſes neceſlaires pour la conſervation de 
la place, qu'il nous fallut lever le ſiege, car 
PEmpereurayant dreſſè ſon armee groffe&forte. 
Seſtant achemine pour ſecourir les aſſiegez, 
Safſeuroit que trouvant noſtre armee haraſſee 
pour le long temps qu'elle ayoit tenu la cam- 
pagne qu'il en auroit bon marche s'il la pou- 
yoit affronter, & ayant faid advancer ſon ad- 
vant-· garde pour donner courage auxaſſiegez, il 
y eut de beaux combats & eſcarmouches entre 
les deux armèes avant que la noſtre levaſt le 
ſiege, ou je me trouvè en Pune eſtant encore 
Page ou je fis mon premier apprenlinge 
comme yous entendrez. | 

M. de Guiſe eſtant monte a cheyal avec 
environ 25 cheyaux Capitaines & Gentils- 
hommes pour aller recognoiſtre Payant-garde 
Imperiale qui s'eſtoit approchee juſques pres 
de Fouquemberge ou eſtoient logez nos che- 
vaux legers, lieu ſeur & adyantageux. Ledict 
fieur de Guiſe eſtant arrive aſſez pres dudict 
Fouquemberge entendit Feſcarmouche que 


>», 2% 
W_ 


2554. nos chevaux legers avoient atta 6 use 


voya M. Deſchenetz pour dire au Seigneur 
Paul (2) Baptiſte Lieutenant de la cavalerie 
legere ſoubs M. de Nemours qu'il euſt à ſe 
retirer & ne rien atta quer & qu'il le vint 
trouver ou il eſtoit ſur une petite colline. - 
M. Deſchenetz fe mit en chemin pour exe· 
cuter ſa charge & moy avec luy ſur un petit 
cheval barbe, mais fort viſte ayant en ma 
teſte ſon morion (h) a banniere avec un beau 
panache, & un javelot de (c) Brezil, le fer 
dorè bien tranchant avec belle hou ppe d'or & 
de ſoye, ma caſaque de Page belle & bien 


(aa), Paul- Baptiſte Frégoſe, Officier qui s&toit 
diſtingue au ſiege de Metz. ( Voyez les Memoires 
relatifs à ce fiege, par Salignac. ) | 

(b) Le morion etoit un petit caſque ſaus viſiere : 
ce morion 4 banniere que portoit Mergey ,. faiſant les 
fonctions de Page, ſe nommoit ainſi, parcequ'il ap- 
partenoit a un Capitaine de compagnie d'ordonnance, 
tel que l'étoit le fieur Deſchenets. Ces Capitaines 
repreſentant les anciens Chevaliers Bannerets , „ en 
avoient les attributs. 

(c) Cette arme offenſive étoit une elpece de lance, 
dont le bois peint reſſembloit pour la couleur a ce 
que nous appellons bois de Brefil : car avant la de- 


$ appliquoit à à celui qu'on peignoit de cette manicre. 


ec les 
Imperiaux „qui luy feirent faire halte & en- 


couverte de cette contrèe, le nom de bois de Bréſi 


: eltoffee 


"* * 
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eſtoffte de broderie, deſorte que je penſois 1554. 


eſtre quelque petit Dieu Mars. 

Ledict ſieur Deſchenetz ayant Aae 
de deſſus une Petite montagnete noz gens & 
les ennemis meſlez a Peſearmouche ne vou- 
lut paſſer outre, voyant au vallon quatre ou 
cinq chevaux qui le pourmenoient „& ne 
ſcachant s'ils eſtoient amis ou ennemis de- 
meura là m'envoyant vers ledict Paul Baptiſte 
pour luy dire ce que M. de Guiſe luy man- 
doit, & me diſt qu'il nvattendoit Ja. 

Je m'achemine pour executer ma charge 
en Peſquipage que j'eſtois droict ou eſ- 
toit Peſcarmouche', & y arrive fi a propos 
que nos gens s eſtoĩent desbandez pour ſouſte- 
nir ceux qui avoient rembarre les noſtres, & 
les ennemis ſe retirant pour gaigner leur gros 
nous les chargealmes „& moy y arrivant & 
eſlant bien monte je fus le premier a la charge 
ayant arreſtè un Bourguignon qui avoit une 
cuirace à cru fi courte que la moitie de Peſ- 
chine lui paroiſſoit, jᷣadreſſe ſi bien mon coup 
que je lui plante mon 1 en ce defaut de- 
dans heſchine, qui weut pas fai& trois pas 
que faiſant un grand cri avec une laide gri- 
mace tumba mort de deſſus ſon cheval, em- 


Portant en ſes reins mon javelot lequel je ne 
* ome XII. CUE 8 
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1554. peus rerirer à cauſe qu'il eſtoit barbillonne, (a) 


& nous retiraſmes a noſtre gros, ou trouvant 
ledict ſieur Paul Baptiſte, je lui dis ce que lui 
mandoit M. de Guyſe, lequel auſſi toſt fit 
ſonner la retraicte, & le menè ou M. Deſche- 
netz Pattendoit. 

Je le price par le chemin de faire en ſorte 
avec ledit Geur Deſchenetz mon maiſtre, gue 
* ne fuſſe poind (b) fouetè d cauſe du javelot que 
J*avois perdu , lequel ſe prifl a rire & m'aſſura 
que je n'aurois point de mal, & qu il avoit 
bien veu comment je Lavois perdu, & ayant 
trouvè ledit ſieur Deſchenetz, ils s'en vont 
tous deux trouver M. de Guile, auquel apres 
avoir faict le recn de tout cequi s'eſtoit paſle, 
addreſſant ſa parole audi ſieur Deſchenetz 


en prcience dudict ſieur de Guiſe lui dit Ia 


peur que j avois die ſtre fouettè pour avoir perdu 
fon javelot, & ayant recite le fait comme il 


* 


( a) Ceſt-a-dire qu'il avoit deux crochets déſignés 


ſous ce nom, a cauſe de leur reſſemblance avec les 


deux brins de barbe du poiſſon nommè barbillon. 
(b) Cetie eſpèce de punition Sinfligeoit aſſez vo- 
lontiers aux Pages. On lit dans le Journal de Henri III, 
par TEtoile (edit. de 1744, Tome I, p. 393) que 
« ce Prince fit fouetter au Louvre 120 que Pages, 
„ que Laquais, qui avoient contrefait la Proceſſion 
# des Pcnitens v. | 
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. vu , dift que ſe tous ſes chevaux legers 1554s 


euſſent au 7 bien fait que may, qu il eu ſt battu 
advantgarde de PEmpereur ; voila mon pre- 
mier chef d œuvre a la guerre. 


Il y eut le lendemain un autre gros combat (a) 


qui eſtoit bien une demie bataille, car nous 


euſmes huict enſeignes de leurs gens de pied 

& quatre pieces de campagne montees ſur 4 

roues que deux chevaux menoient au galop. 
Le Roy doncques ayant levè le ſiege, ceſte 


nuict meſme ſe retira à Amiens departant ſon 


armèe ſur la frontiere aux lieux plus ſeurs & 
commodes pour vivre, & veoir ceque devien- 


droit celle de PEmpereur , lequel ayant ra- 


fraichy les aſſiegez de tout ce qui leur eſtoit 
neceſſaire, rompit auſſi la ſienne, y eſtants 
contraints & les uns & les autres à cauſe de 
Phyver qui les talonnoit. 


Ledict ſieur Deſchenetz den tousjours , 555. 


m' advancer mavoit donne, moy n' en ſcachant 
rien, à M. le Comte de la Rochefoucault qui eſ- 
toit Lieutenant de la compagnie de M. de Lor- 
raine, lequel avec ladite compagnie eſtoit en 


garniſon A Pierrepont. Ledi& ſieur Deſche- 


netz eſtant avec le Roy a Amiens & moy avec 
luy, me miſt hors de Page, & m'envoya au- 


(a) Par rapport au combat de Renty, voyez los 
Meémoires de Tavannes & ceux de Rabutin. 


B 2 


20 Min o 


1 555: dict fieur Comte a Pierrepont avec un bon 
cheval & 30 eſcus, duquel je fus receu avec 
plus dhonneur & bonne chere que je ne me- 
ritois. . 

1556. Les deux armees donc eſtam rompues , le- 
dict ſieur Comte laiſſant encores ſa compagnie 

en garniſon a Pierrepont, Sachemina avec ſon 
train pour aller a Paris trouver le Roy, & el- 
tant pres de Senlis il fgeut les nouvelles de 
la mort de Madame la Comteſſe ſa femme, 
(2) qui luy cauſa un extreme dueil en ſon ame, 
& ayant gaigne Paris s'alla enfermer en PAb- 
baye de S. Victor pour evaporer ſes ſoupirs & 
regretz, ou il euſt demeuré longtemps, ſans 
ſes amys, qui par importunite Fen feirent ſor- 


tir; quant a moy ayant pris conge de luy m'en 
allé en Champagne me rafraichir ou je ne fis 
pas long ſejour & retournè toſt a près retrouver 
1557 · M. le Comte, lequel peu de temps après ſe r re- 
maria avec Madame Charlotte de Roye belle 
ſœur de M. le Prince de Conde, & wayant 


pas demeure avec elle plus de trois ſemaines 

apres leurs nopces, la guerre ſe r alluma” entre 
le Roy & le Roy d'Eſpagne. 

M. le Conneſtable youlant redreſfer armèe 

& raſſembler les forces du Roy, manda à M. 

le Comte de le venit trouver avec ladicte com- 

Pagnie aulieu de la Fere ce qu'il feit. Or pen- 


MES 
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mee , petite dis- je, car il ne peut metrre en- 
ſemble plus haut de deux mil chevaux & ſix 
1 mil hommes de pied, M. de Guyſe ayant em- 
7 mene avec luy en Italie la fleur de toute la 
gnobleſſe de France, ledict ſieur Conneſtable 
fut fi peu adviſe avec ceſte pongnee de gens 
qu'il avoit, aller affronter un armce freſche 
& gaillarde , contre Padyis de tous les Capi- 
7 taines qui eſtoient avec luy, qui tous luy con- 
"XZ feilloient de departir tout ce qu'il ayoit, tant 
de cheval que de pied, par toutes les bonnes 


villes de la frontiere, & les bien faire munir, 
| B afin que quand Pennemy en auroit attaque 
, 1 quelque une, bien munie, & que lors ledit 
| 3 fieur Conneſtable raſſemblant ſes forces qui 
3H eſtoient departies par les garniſons, il peuſt 
3 3 rompre les vivres a l'ennemy & Pincommoderz 
mis il demeura tousjours ferme en ſon opi- 
J nion & ayant ſeu que S. Quentin eſtoit blo» 
t qu ou eſtoit M. Admiral fort denue d'hom- 
J mes & autres choſes neceſſaires, ſe refolut de 
2 Poaller ſecourir & mettre des hommes dedans; 

mais il n'eſtoit plus temps. Il avoit auparavant 
© 3 envoye M. le Mareſchal de S. Andre a Han 
s 3 craignant que Pennemy ne s'en emparaſt avec 
- A 200 Mr & deux mille hommes de picd. 
* M. le Comte de la Roche foucauh eſtoĩt du 


B 3 


que ledi& Conneſtable dreſſoit ſa petite ar- 1557. 


22 MIRMO IAIS 
1557. nombre. Ledict ſieur Mareſchal ayant entendu 
que S. Quentin eſtoit aſiege retourna à la 
Fere trouver M. le Conneſtable laiſſant ledit : 
ſieur Comte audi Han avec toutes les troup- MW 
pes qu'il y avoit menees en qualite de Lieute- 1 
nant de Roy. , 

Deux jours apres M. le Conneſtable voulant 

effectuer ſon deſſein de mettre des hommes 

dedans S. Quentin, manda audict ſieur Comte 

de le venir trouver le lendemain avec les 

trouppes qu'il avoit ſur le chemin de la Fere, 

audit S. Quentin, ce que fit ledit ſieur Comte, 

& partit de Han des le ſoir meſme apres ſou- 

per, pour cheminer toute la nuit. Je veux bien 

mettre ici un mauvais preſage que nous euſ- 

mes de la dicte entreprife. C'eſt que mondict 

a ſieur le Comte & M. de la Capelle (a) Biron 
qui eſtoit Ia avec ſa compagnie de gensdarmes 

ectant a cheval en la place dudit Han faiſants 

ſortir les trouppes pour s'acheminer, un 

grand chien tout noir ſe vint preſenter devant 

eux, & eſtant ſur le cul ſe miſt à hurler ſans 

ceſſe, & quelque choſe qu'on chaſlaſt ledid 

chien il retournoit tousjours & continuoit ſes 

hurlements: lors M. le Comte addreſſant ſa 

_— audict ſieur de la Capelle Biron lui diſt, 


(a) Jacques de Charbonnieres , Seigneur de Ia 
Chapelle-Biron. 
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que vous ſemble de ceci mon pere (a), qui luy 1557. 


reſpondit, Par Bieu mon fils (car c'etoit fon 
ſerment ) qu'il ne ſpavoit qu en dire, mats que 
cefloit une muſique mal plaiſante : Mr le Con- 
neſtable repliquant lui diſt, je croy mon pere 
que nous allons fournir lacomedie , Par Bien je 
le croy, reſpondit il, & ſe trouva la prophetie 
dudict ſieur Comte veritable, car le lende- 
main la tragedie fut jouce. 

Revenant donc a nos troupes qui avolent 
marche toute la nuict, le lendemain ſur ſept 
heures du matin, nous rencontraſmes M. le 
Conneſtable avec ſon armee. M. le Comte 
feit faire halte aux troupes qu'il menoit, & 
Sen alla trouver M. le Conneſtable, pour 
ſcavoir ce qu'il avoit a faire & comment il 
marcheroit, lequel luy commanda de ſe 
mettre & marcher à la teſte de l'armèe avec 
la compagnie de M. de Lorraine, luy diſant 


(a) Le Comte de la Rochefoucaut Pappelloit ainſt, 


parce que c<etoit un Officier vieux & expcrimente. 


Cette manière de s' exprimer marquoit la coufiance 


3 . 0 PTY . . 
qu on avoit dans un ancien militaire. C'étoit par le 


meme motif que le Connetable, a la bataille de St. 
Quentin, demandant conſeil au brave Doignon, lui 
diſoit : Bonhomme, que ferons- nous ?... ( Lilez les 
Memoires de Tavannes, Tome XXVI de la Collec- 
tion, p. 236.) 

B 4 


Miran 

1 5 57. comme il faiſoit à tous les autres Capitaines 
qu'il mon ſtreroit aux ennemis un tour de veille 
guerre. Suivant donc ſon commandement, 
mondict ſieur le Comte ſe mit a la teſte de 
Parmee, le reſte ſuivoit, tant cavallerie que 
infanterie, ſelon l'ordre qui leur eſtoit com- 
mandé, & ainſi arrivaſmes ſur les 9 heures 
a la veue des ennemis a la portèe du canon, 
mais ils ne pouvoient venir à nous, ny nous 
a eux, à cauſe d'un grand maraiz qui eſtoit 
entre nous & eux, & une riviere qui pa- 
ſoit par le milieu qui alloit ſe rendre & 
paſſer par la ville joignant les murailles. * 
M. le Conneſtable- avout faict amener 10 
ou 12 bateaux ſur des chariotz pour les jetter 
ſur ladicte riviere & y mettre des ſoldatz & 
les faire couler dedans la ville, & ſi leſdits 
baſteaux euſſent eſte a la teſte de noſtre 
armee (3), comme ils debvoient, ils euſſent 
eſte deſchargez & mis ſur ladide riviere 
avec les ſoldatz, avant que les ennemis 
euſſent en le moyen de les en empeſcher ; 3 
car nous arrivaſmes à la veue de leur camp 
ſans qu'ils euſſent aucunes nouvelles ny 
allarme de nous : mais nos baſteaux eſlans 
a la queue de noſtre armee, n'arriverent 
de deux groſſes heures après nous. Cepe- 
dant les ennemis eurent loiſir de ſe raſſeurer 1 
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A & empeſcher nos baſteaux & ſaldats de gai- 1557. 
: b gner la ville, ayans tous eſte pris & tuez, 
» reſte une vingtaine (a) qui entrerent a la ( 
5 ville avec un baſteau. Cependant M. le Con- 
0 neſtable avec ſix canons qu'il ayoit, faiſoit 
- tirer force canonnades dedans le camp des 
8 ennemis, qui firent plus de bruict que d effect. 
„ Or les ennemis ne pouvans venir a nous fans 
5 faire le tour de la ville & paſſer ſur une 
t chauſſce, ou il ne pouvoit paſſer que trois 
— chevaux de front, eurent loifir de venir 
C giaigner ladide chauſſée (b). 

1 M. le Comte de la Rochefoucaut eſtant à 
9 3 la teſte de noſtre armee avec ſa compagnie 
r FF X plus proche de ladidte chauſlte, avoit 
* 3 envoye ſur le bout pour cognoiſtre fi Ten- 
8 mp | 
5 VP (a) Mergey fe trompe : au lieu de vingt hommes, 

3 i] en entra dans la place quatre ou cinq cens, conduits 
Fn 1 par d' Andelot. Le temoignage de I Amiral de Coligny 
* eſt formel ſur cet article, comme on Pa vu dans ſes 
8 1 Memoires ſur le fiege de St. Quentin L'Amiral n'ayant 
"T2. | aucun interet à groſſir le ſecours qui penetra, ſon au- 
p = torite eſt certaine. 
y «| | (b) On voit que tous les témoignages Saccordent 
g ſur [importance de ce dchle ou chauſlee par on les 

, ennemis deboncherent, & que ce fut 1a la cauſe pre- 
t mière de la défalte des Frangois. Malheureuſement le 
_ M Connetable ne vt pas allez d'atlention aux différens 
T 4 avis quon lui donna a cet cgard. 
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1557. nemy la voudroit paſſer pour venir à nous, 
qui virent desja les ennemis ſur l'autre bout 

de la chauſſee, retournerent en donner advis 
audict ſieur Comte, lequel quand & quand 

fut trouver M. le Conneſtable pour Ven 
advertir & luy dire que s'il faiſoit 1a encores 

trop long ſejour, il auroit toute armee du 
Roy d'Eſpagne ſur les bras, & que pour 


obvier a cela & avoir loiſir de nous retirer 9 
ſeurement, il eſtoit d' advis que promptement ET 
il hazardaſt trois ou quatre cens harquebu- 6 | 
ziers & les envoyaſt incontinent a un molin Z 
: a vent (a) qui eſtoit tout joignant le bout 1 


de ladicte chauſſee pour empeſcher & rete- 
nir les ennemis de paſſer ſi- toſt ladicte chauſ- 
ſee, & que luy cependant fiſt marcher noz 
gens de pied en toute diligence pour gat- 
gner les boys qui reſtoient qu'à une lieue 
de nous, & qu'il fiſt mettre pour les ſuivre 
& faire ſa retraicte toute la cavalerie en un 
hot (b) avec Partillerie ſur la queue, & 
que ſi les ennemis eſtotent paſſez la chauſſce 
& nous vouloient ſuivre, nous aurions ja 1 
gaigne le boys, & au cas qu'ils euſſent fait = 4 | 


Ken 


(a) Les autres Mémoires du tems ne parlent point 
de cette converſation du Comte de la Rochefoucaut 


avec le Connetable. 
(b) En corps. 
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ſi bonne diligence de nous joindre, qu'ils 1557. 


n'oſeroient nous charger en gros, à cauſe 
de noſtre artillerie qui les arreſteroit & eſ- 
carteroit; s'ils nous vouloient charger par 
petites troupes, ils ne pourroient nous 
affronter ſans recevoir grande perte, & 
cependant ferions noſtre retraicte ſeurement 
ayans gaigné les bois, ce que M. le Con- 
neſtable trouva bon, & commanda audict 
ſieur Comte d'aller faire marcher nos gens 
de pied pour faire ladicte retraicte, dont il 
s' excuſa, luy diſant qu'il commandoit a la 
compagnie de M. de Lorraine qui faiſoit la 
retraicte, & qu'il ne voudroit pas qu'il y 
arrivaſt quelque choſe qu'il n'y fuſt luy- 
meſme, & qu'il ne penſoit pas y eſtre de 
retour qu'il n'euſt l'ennemy ſur les bras, 
ce qui fut vray. Jeſtois tousjours avec luy 
& entendis tous les diſcours qu'il eut avec 
M. le Conneſtable, lequel n'ayant envoyé 
leſdicts arquebouziers au molin pour arreſter 
la cavalerie des ennemis, ou Payant oublie, 
fut cauſe de noſtre deſroute. 

Ledit ſieur Comte eſtant retourne a ſa 
compagnie, nous viſmes la plus grande part 
de leur cavallerie paſſẽe qui ſe mettoit en 
bataille pour nous ſuivre, ce qu'ils firent 
ſans trop ſe haſter, attendant que tout le 
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I 1557. reſte euſt paſſe & leur infanterie auſſi, & AY 
cependant les premiers pallſez pour nous . 
amuſer avoient desbande 50 ou 60 carabins 1 
bien montez qui nous venoient tirer des 3 
arquebuzades dedans les rains; car nous 
eſtions ja ſur noſtre retraicte. 

La compagnie de gendarmes de M. le 
Prince de Conde, dont M. de Ste. Foy (a) 
eſtoit Lieutenant, avoit eſte ordonnee pour 3 
marcher avec celle de M. de Lorraine, & F 
eſtoient leſdictes deux compagnies meſlees 1 
enſemble en haye pour s'eſtendre davantage, IJ 
car en ce temps la cavallerie combattoit en | 
haye. M. le Comte voyant que leſdicts cara- 1 
bins nous preſſoient fi ſort par le derrier, 
fit tourner la teſte vers les ennemis pour 1 
les arreſter, qui furent les deux compagnies 
ſeules qui tournaſſent & chargeaſſent les 
ennemis, leſquels voyans noſtre armce qui 
d'elle- meſme (b) avoit pris Peſpouvente & 


(a) Ste. Foy, frere de Chabot, Comte de Jarnac, 3 
avoit été cleve a cette place par Tamitié qu'avoit 'Y 
pour lui le Prince de Conde. Il abandonna ce Prince 7 
en 1560, pour ſe livrer a la Maiſon de Guiſe, fi YN 
Fon s'en rapporte a Regnier de la Planche ( Hiſtoire "8 
de PEſtat de France, tant de la Religion que de la = 
Republ:que, p. 603. 


(b) Ce delordre ctoit proveny des goujats & . 1 
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rent jamais charger leſdictes deux compa- 
gnies qui avoient fait teſte, mais coulant 
devant nous, ſe mirent a ſuivre les noſtres 
qui ja s' enfuioient. Ledict ſieur Comte voyant 


cela, & qu'il n'y avoit plus de moyen de 


s'en deſdire, chargea par le flanc les ennemis 
qui ſuivoient la victoire. | 

Il advint lors comme nous commenceal- 
mes noſtre charge, M. le Comte avoit à 
fon coſte M. de Sainde-Foy & moy au- 
deſſous de luy; comme nous entraſmes de- 


dans les ennemis, je me trouve coſte a coſte 


de mondid fieur le Comte, ledict ſieur de Ste 
Foy (a) ayant tenu bride au lieu d'enfoncer 
ce que firent auſſi ſon enſeigne, ſon Guidon 
& tous ceux de ſa compagnie reſerve deux 


qui furent tuez & un priſonnier, & luy ſe 
ſauva a la Fere & tous ſes compagnons. 


Quand à la compagnie de M. de Lorreine, 
les Lieutenant, Enſeigne & le Guidon furent 
pris avec 28 de priſonniers & 32 de cuez ? 


de Farmee, qui effrayes de L'apparition des ennemis 


en bataille, prirent la fuite, & communiquerent leur 
peur 4 la cavalerie frangoiſe. 

(a) Nous prévenons le Lecteur que cette parti- 
cularite ne ſe trouve ni dans M. de Thou, ni dans 
aucun autre des Memoires du tems. 


1 


ſe mettoit en route, n' oſerent ou ne voulu- 1557. 
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1557. je croy que ledict feur de S. Foy & ſes com- 
pagnons prevoyants le deſaſtre s' eſtoient don- 
nez le mot pour tenir ainſi bride lors du 
combat: leur Capitaive (a) en chef n'euſt 
pas faict cela, mais il combatoit avec les che- 
vaux legers dont il eſtoit Culonnel, Ayantz 
donc charge coſte a coſle dudi& ſieur Comte 
avec noſtre compagnie nous fuſmes bien toſt 
eſcartez parmy un hot de mil ou douze cents 
chevaux : pour moy Dieu me fit a grace de 

percer ledict eſcadron ſans eſtre bleſſe n'y moy 
ny mon cheval & en eſtant hors je crois 
que je me ſuſſe bien ſauve ; mais je vis plus 
avant a 80 ou 100 pas de moy un Gentil- 
homme de noſtre compagnie nomme Fayoles 
à pied tout arme que deux ſoldats auſſi a 
pied vouloient tuer, luy tirant force coups 
d'eſpèe qu'il paroit avec ſes braſſarts (b) 
le mieux qu'il pouvoit, & moy croyant que 
ce fuſt un mien frere qui eſtoit auſſi venu 
nouvellement en noſtlre compagnie, & n'ayant 
point encore ny luy ny ledi& Fayoles de 
caſaques de livree avoient chaſcun faict 
faire une cazaque de gris de Carcafſorne 
pour porter ſur leurs arines attendant celles 
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(a) Le Prince de Conde combattoit a la tete dg 
la cavalerie legere. | 
(b, Pieces de fer . 8 couvroient les bras. 
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de livree ; moy croyant comme comme Pay 1 $ST- 
dit que ce fuſt mon frere au lieu dudi& 
Fayoles pouſſe mon cheval droict a luy & 
aux ſoldats qui le chamailloient ; & les abor- 
dant je donne un coup deſpeg au travers 
du corps du premier ſoldat que Paborde, 
& comme je paſſois outre pour faire de 
meſme a autre en paſſant il donna un grand 
coup d' eſpèe dans le flanc de mon cheval 
& le ſentant chanceler & tournant la teſte 
vers la croupe, je vis les boyaux qui luy 
trainoient, & a Pinſtant meſme un Eſpagnol 
a cheval vint m'accoſter par le derriere me 
donnant un coup de maſſe ſur ma ſalade (a) 
ſi vertement qu'il me fe ſt veorr les E ſtoiles 
au Ciel, & lors me rendis a luy, & en meſme 
temps le cheval tomba mort entre mes jam- 
bes; mon Eſpagnol me priſt par la main 
pour me conduire en leur camp; car il 
penſoit bien avoir fai& quelque bonne priſe 
d'autant que ma cazaque efloit de veloux en 
broderie, mes armes noires & dorees, avec 
la ſelle d' armes de mon cheval de meſme, 
ſomme j'eſtois en fort bon equipage; m' ayant 
donc mene en fa tante, rétourne en toute 
(a) La ſalade étoit un demi caſque, ayant la 


forme d' une calote de fer : elle ſervoit a preſerver la 
tete. 
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1557. diligence pour faire encore quelque butin, 
car PEſpagnol ne vaut rien s'il ne ſent a 
butiner. Une bonne heure apres mon Eſpa- 
gnol m' ameine un priſonnzer Eſcoſlois de la 
compagnie du Comte de Haran. 
Voila ce que je vis en ladicte bataille 
dont la deffaite fut grande, Meſſieurs 
d' Anguien tue, la Roche du Maine, & tant 
d'autres dont il ne me ſouvient (a), Meſſieurs 
de Montpenſier, Conneſtable, Mareſchal de 
St. Andre, Ringrave, la Roche foucault pri- 
ſonniers avec tant d'autres Seigneurs, Capi- 
taines & Gentilshommes qu'il me faudroit 
trop de temps & de papier pour en faire 
Vinventaire. Eſtant donc en leur camp avec 
mon Eſcoſſois, j'eſtois en grand peine & 
ſoucy qu'eſtoit devenu M. le Comte, ny 


n'oſois en demander des nouvelles, de peur 


que vil eſtoit priſonnier cela le fiſt reco- 

gnoiſtre. | 

Le lendemain de bon matin mon Eſcoſſois, 

& moy fuſmes menez devant le Maiſtre de 

camp pour dire nos noms, noſtre pays & 

nos qualitez comme il fut fai ct a tous les au- 
tres prifonniers, ayants eſtè amenez en noſtre 

tente & moy eſtant a la porte revallant tous- 


(a) On renvoye, pour le detail des morts . pri- 
ſonniers, aux Memoires de Rabutin. 
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donne de garde que je le vis de loing, aveg 


quatre ſoldats qui Pamenoient de la tente 


du Maiſtre de camp; je treſſailly tout de 
joye le voyant marcher droit qui me fit 
juger qu'il n'eſtoit paint bleſſe, lequel paſſant 


pres de moy je baiſſe la teſte pour ne faire 


ſemblant de le cognoiſtre, lequel jugeant 


bien a quel deſſeiu je le faiſois, me diſt: 


laiſſons cela, Mergey Je ſuis bien cognu, « 
lors je luy embraſſe la cuiſſe d'aiſe que j'a- 
vois de le voir ſain, il me demanda lors 
{i j'eſtois fort bleſſè, parce qu'il voyoit mes 
chauſſes toutes ſanglantes d'un petit coup 
d'eſpëe que j'avois receu a la main; je luy 
dis que ce n'eſloit rien, il me demanda 
Jeflois d rangoa , je luy dis que non, ny 
pres a my mettre; car celuy qui me tenoit 
priſonnier me demandoit mil eſcus; il le priſt 


lors a rire, & me diſt qu'il me faiſoit une 


grande grace de me quitter d fe bon marche, 
& ſe retournant a ceux qui le menoient leur 
diſt, & quoy Meſſieurs , voulez - vous 
» perdre Ja reputation que yous avez ac- 
» quile de faire bonne guerre de demander 
» mille eſcus a ce ſoldat qui eſtoit de ma 
» Compagnie & qui n'avoit vaillant que ſon 


» cheval & ſes armes „, qui luy reſpondi- 
Tome XII. C 


jours a mondidt ſieur le Comte, je ne me 1 S5T- 
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1557. rent : « Seigneur, nous ne pouvons pas 
» donner loy a nos compagnons , ſi le pri- 
» ſonnier eſtoit a nous, nous luy ferions 
» toute courtoiſie v. Lors M. le Comte me 
diſt, adviſez de capituler pour veſtre ran- 
gon le mieux que vous pourrex affin de venir 
avec moy pour me ſervir, & ainſi nous ſepa- 
raſmes pour lors. 

Des le ſoir meſme je capitule pour ma 
rancon à la ſomme de zo eſcus & fis la 
meſme capitulation pour mon Eſcoſſois; 
p'alle le matin trouve M. le Comte qui reſ- 
pondit de ma rançon & de plus de 40 
Gentilchommes priſonniers leſquels eſtants 
tous retournez en France rendirent a Ma- 
dame la Comteſſe Pargent , dont mondict 
ſieur le Comte avoit reſpondu pour eux, hors 
mis un Gentilhomme de la compagnie du 
Roy de Navarre, nomme Seguiniero de 
SainQonge qui ne rendit point les 100 eſcus 

dont ledict ſieur Comte avoit reſpondu pour 
luy eſtant donc priſonnier au camp. II y 
arriva deux jours après un (a) trompette 
du Roy de France pour s'enquerir des morts 
& priſonniers; M. Deſchenets qui s'eſtoit 
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(a) Cetoit le Trompette que Rabutin, dans ſes 
Memoires, dit avoir été envoyé par le Duc de 
Nevers. 8 
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fauve, deſiraut ſavoir de mes nouvelles, 1557. 


avoit donne charge audict trompette de Sen 
enquerir, & fi ſettois priſonnier s'addreſſer 


au Seigneur Fernand de Gonzague qui eſtoit 
fort de ſes amis, auquel il envoyoit par 


ledict trompette deux ſoldats qu'il avoit 


retire de priſon pour me retirer pour eux; 


m' ayant ledict trompette treuvè avec ledict 
ſieur Comte, nie diſt la charge qu'il avoit 
dudict ſieur Deſchenetz de me remener en 
France; mais je luy fis reſponce que tant 
que M. le Comte ſeroit priſonnier, je ne 
Pabandonnerois point ainſi mon trompette 
s' en retourna laiſſant les deux Eſpagnols, & 
fi ne me remmena point. 

 Cependant que le camp demeura devant 
St. Quentin par Peſpace de 15 jours les 
vivres & le vin eſtoient fort rares, a cauſe 
que le Caſtelet qui eſt ſur le chemin de 
St. Quentin a Cambray tenoit encore pour 
nous, ou commandoit le ſieur de Salignac, 
rompoit tous les vivres qui yenotent de 
Cambray au camp Eſpagnol, lequel Salignac 
fut depuis fort blaſmè d'avoir rendu la place 
ſi legerement, car s'il euſt tenu bon, le Roy 
d'Elpagneeuſt eſte contraint de lever ſon ſiege 
de devant St. Quentin pour attaquer le 
Caſtelet (4), ou de mourir de faim en 
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2557. ſon camp devant St. Quentin. De quoy 
moy eſtois fort triſte d'eſtre reduict a l'eau 
contre mon naturel, mais M. le Comte ny 
les Capitaines qui le gardoient n'avoient 
pas meilleur condition, qui n'avoient pour 
tous vivres, ſept qu'ils eſtoient a table, 
qu'un morceau de vache, gros comme le 
poing, qu'ils mettoient dedans un pot plain 
d' eau ſans ſel, ny lard, ny herbes. Et eſtans 
tous à table ils avoient de petites ſaulcieres 
de fer blanc ou ils mettoient ledict bouillon 
& chaſcun ſa ſaulciere pour humer, puis le 
lopin de vache eſtoit party en autant de 
morceaux qu'ils eſtozent d'hommes a table, 
avec fort peu de pain. Je vous laiſſe à 
penſer la bonne chere que je faiſois de leur 
reſte: mais depuis que le Caſtelet fut rendu, 
les vivres & les vins abonderent au camp 
& moy reluſcite, je trouve la un amy en 
PFarmee qui eſtoit le Comte de Pont devaux 
de la Franche-Comté qui me cognoiſſoit, 
my#avant veu chez luy au Pont devaux avec 
M. Deſchenetz lequel me preſta dix eſcus, 
& avec cela grand cher au cul de la 


barrique. 
Cependant la ville fut battue, trois ; breſ- 
ches faites aſſaillies & forcees en meſme 


temps. M. Admiral & M. Dandelot fon 
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frere pris chaſcun ſur la breſche qu'il de- 1557. 


fendoit, & menez incontinent dans le camp; 
mais la nuict M. Dandelot ſe ſauva. Le len- 
demain M. de Savoye donna a diſner a M. 
PAdmiral & a M. le Comte de la Roche- 
foucault lequel il aymoit, & non pas M, 
M3 Admiral comme il fit los demonſtration 3; 
3 car il tit ſeoir a table vis-a-vis de luy ledict 
2 ſieur Comte, horſmis la place de VEſcuyer 
trenchant, lequel il entretint de pluſieurs 
diſcours fort familierement ; mais quand a 
M. PAdmiral il eſtoit tout au bas bout de 
la table qui eſtoit longue ou il y avoit 
force Capitaines & Geniishommes , ne luy 
diſant une ſeule parole, ny ne — ſem- 
blant de le veoir. 

L'Empereur en ce temps eſtoit desjà re- 
tire en ſon monaſtere (a) lequel voyant la 
liſte des Seigneurs priſonniers que le Roy 
d'Eſpagne luy avoit envoyece, & y trouvant 
ledit ſieur Comte de la Roche foucault, luy 
donna ceſte louange que c'eſtoit la maiſon 
de France ou il avoit eſte le mieux & plus 
honorablement receu (b) quand par la per- 


0 ) De St. Juſt. 

(b) Cette particularite eſt detaillee Tome XX de 
la Collection, dans les Obſer7ations ſur du Bellay, 
page 483. 
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1557. miſſion du Roy il la traverſa pour aller en 


ſes Pays-Bas. 

La ville de St. Quentin priſe ,. cinꝗ ou 
fx jours apres, M. Admiral & M. le Comte 
furent chargez ſur un chariot de Flandres 
& menez a Cambray , conduidas par les 
gardes du corps du Roy dEſpagne. M. 
FAdmiral avoit avec luy deux de ſes Gen- 
tilshommes priſonniers, Favaz & Avantigny 
& moy avec M. le Comte. De Cambray le 
lendemain ledi& ſieur Admiral & Comte 
furent ſeparez, M. FAdmiral mene a P'Iſles 


en Flandres & M. le Comte à Genap (a) 


en Hainault, a 10 ou 12 lieux de Mariem- 
bourg, chaſteau fort & commode à garder 
priſonniers, tout environne d' eau, ou furent 
auſſi amenez avec nous le Capitaine Breüil 
de Bretagne avec ſa femme & deux Damoi- 
ſelles ; il eſtoit Gouverneur de St. Quentin 
loriqu'elle fut priſe; y furent auſſi amenez 
priſonniers les Capitaines St. Andre Pro- 
yencal, Lignieres & Rambouillet qui avoient 
chacun une compagnie dedans St. Quentin; 
un Sergent Eſpagnol avec 15 ſoldats avoit 
charge de nous garder audit chaſteau, ou 
durant le ſejour que nous y fiſmes qui fut 


(a) Genepe, Ce fut-la od Louis XI ſe retira, lorſ- 
qu'il Etoit brouille avec Charles VII, (on pere. 
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près de ſix mois, je m' accoſtè d'un ſoldat 1557, 


de noſtre garde qui eſtoit Maure; le ſceuz 
fi bien perſuader qu'il ſe reſolut de faire 
ſauver mondi& ſieur le-Comte & tous les 
autres priſonniers, moyennant mille eſcus 


que le Comte luy promiſt & de le garder 


tousjours en France avec une penſion de 
cent eſcus par an ſa vie durant. 


Or pour faciliter Pexecution de Pentrepriſe, 
il nous falloit ſervir de M. de Loſſes qui eſ- 
toit gouverneur de Mariembourg pour le Roy, 
qui neſt quia 12 lieux dudict Genap ou nous 
eſtions. Et pour luy faire ſcavoir de nos nou- 
velles, il fut adviſe que Madame de Breüil 
gen retourneroit en France, & pour c'eſt 
eſſect M. le Comte qui eſtoit ayme de M. de 
Savoye obtint un paſleport de luy pour la- 
dicte Dame de Breii, pour ſe retirer en France, 
noſtre ſoldat Maure la debvoit conduire juſ- 
ques a Mariembourg : le matin qu'elle vou- 
loit partir & prenant conge du ſergent Alcala 
qui nous gardoit, le ſupplia de luy donner 
quelqu'un de ſes ſoldatz pour la conduire par 
les chemins juſques audit Mariembourg & 
qu'elle le contenteroit bien. Nous avions 
faict la lecon audit Ortegue lequel ſe tenant 
pres dudict Alcala, qui n'en voyoit point de 
plus pres de luy, luy commanda d'aller avee 


C4 


3 MIHNMOI AES 9 
15757. ladicte dame: ledict Ortegue pour mieux faire 
valloir la marchandiſe en fit au commence= 
ment difficuliè, alleguant qu'il ne ſe pourroit 
aſſeurer parmy les Frangois , mais ladigte 
luy fit tant de belles prieres & promeſſes qu'il 
n'auroit aucun mal, avec Paſſeurance que luy 
en fit auſſi ledict Alcala qu'il 8'y accorda; 
ainſi donc ladicte dame priſt conge & arriva 
a Mariembourg avec ledi& Ortegue, & ayant 
confere avec ledict ſieur de Loſſe, il promit 
d' envoyer & guides & ſoldatz pour executer 1 
Pentrepriſe. 9 
Loedict Chaſteau comme Pay dict eſtant fort 
& tout environne d'eau, les ſoldatz ne fai- 1 
ſoient aucune garde la nuict; le pont levis 1 
eſtoit tousjours leve ; mais le petit pontilon 
ou planche ne ſe levoit poin@ ny le jour ny 
la nuict; la porte ſe fermoit ſeulement, la- 
quelle ledi& Ortcgue ſcavoit bien ouvrir par 
dehors, & par ce moyen ſe pouvoient mettre 
dans ledi& Chaſteau des hommes. Le jour 
aſſigne , dont ledict Ortegue nous avoit don- 
ne advis, & que la nuit Pexecution fe de- 
bvoit faire, M. le Comte avoit donne a ſou- 2 
per aux capitaines St. Andre, Liguieres & . 
Rambouillet leſquels ſe meirent a jouer atten- 
dant le ſignal ; il y avoit toutes les nuicts deux 
ſoldats en garde à la porte de la chambre de 
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ment qu'ils ne ſe peuſſent ayder de leur hat- 
quebuzes, leſquelles ils laiſſoient tout le long 
du jour à la porte de læ chambre par le de- 
hors en une petite galerie; je les accommo- 
de ſi bien avec de l'eau & duſel dedans le 
ſecret, qu'elles n'avoient garde de faire feu: 
nous attendantz le ſignal, avions faict provi- 
ſion de bons couſteaux n'ayants point d'autres 
armes pour apres avoir deſpelche noſdicts 
deux ſoldats aller aux autres & puis trouver 
nos guides & noz che vaux, leſquels vindrent 


tegue pour leur ouvrir la porte, & ayants 
4 toujours attendu & yoyants que le jour vou- 
4 loit poindre, ſe retirerent; voylà comment 
Z nofte entrepriſe fut rompue par la laſcheté 
dudict Ortegue, qui nous bailla le lendemain 
des eſcuſes qu'il nous fallut prendre en paye- 
ment & faire ſemblant de le croire: mais voi- 
cy une choſe qui ſurvint après. 

La dame de Breüil s'aſſeurant bien de la 


partye d' avec luy, eſcrire de Maubert fon- 
taine; par ſa lettre elle luy faiſoit une reite- 
ration de Pentrepriſe , luy ſuppliant de la 
mettre en execution au pluſtoſt. Le malheur 


bien; mais ils ne trouverent point legict Or- 


promeſſe de M. de Loſſes, voulut bien eſtant 


voulut que celuy qui portoit la lettre fut pris 


* 


- , F 
M. le Comte, & pour garder en tout EVEne- I557s 


43. ͤ Minen 
4557. par ceux de la garniſon de Cimay (a) qui 
eſtoient Eſpagnols. Le Capitaine ayant veu 
leſdictes lettres cognut incontinent par icelles 
qu'il y avoit entrepriſes pour faire ſauver les 
priſonniers de Genap, envoye incontinent 
les lettres de ladicte dame du Breuil a Genap 6 
au ſergent Alcala, affin qu'il donnaſt ordre a | 
un tel affaire, lequel incontinent &gaſſeura 
que ceſte pratique avoit eſte menee par ledict 
Ortegue, quand il alla conduire la dame du 
Breüil, & d'autant qu'il ne le vouloit pas 
punir en preſence de ſes compagnons, crai- 
gnant qu'ils ſe mutinaſſent, comme ceſte na- 
tion y eſt ſubjecte, ſe reſolut de envoyer au 
Gouverneur de Cimay pour en faire juſtice 
exemplaire; ce qu'il fit & appellant Ortegue 
luy diſt 9 il falloit qu'il allaſl à Eimay por- 
ter une lettre au Gouverneur pour affaires de 
conſequence qui importoient pour le ſervice du 
Roy, qu'il n'y vouloit pas en envoyer homme 
auquel il ne fe fiaft, ce que ledict Ortegue 
accepta & prenant fa lettre bien fermee & 
cachetce ſe miſt en chemin; eſtant à une 
lieüe de Cimay, quelque ſoupgon & remords | 
de conſcience le ſaiſit, de ſorte qn'il voulut | 
Tcavoir qu'il y avoit dedans la lettre, & 5 
Payant bien ſubtillement ouverte & reſermèe; 
(a) Chimay. 
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& y ayant veu ſa ſentence, fut toutefois ſi 1537. 
fol & mal adviſe qu'il ſe relolut de la portec 
ce qu'il fit; & trouvant ledi& Gouverneur qui 
ſe vouloit mettre a table, pour diſner luy prè- 
ſenta ſes lettres, lequel les communiqua a une 
feneltre a quelques Capitaines qui eſtoient 
avec luy, qui ſe ſoubzrioient de veoir ce 
pauvre Negre (a) qui avoit luy meſmes ap- 
porte ſa ſentence ſans en rien ALY comme 
ils cuidoient (b). 1 
Le Gouverneur donc ſe mettant a table 
avec ſes capitaines, fit auſſi aſſeoir ledict Or- 
tegue, luy diſant, gue apres diſner il luy fe- 
roit ſa deſpeſche ledict Ortegue ayant bien 
diſnè ne voulut attendre le fruict, fe leva de 
table diſant au Gouverneur que pendant qu'il 
alloĩt au logis ſaire abbreuver & donner de 
Favenne a ſon cheval & le ſupplio!t que a ſon 
retour it trouvaſt ja deſpeſche afin qu'il peuſt 
ce Jour meſme retourner d Genap, ce que le 
Gouverneur luy promiſt s'aſſeurant qu'il re- 
tourneroit; mais incontinent qu'il fut au 
logis il monta a cheval, & ſans dire a Dieu, ſe 
auya en France & vint trouver M. de Ran- 


(a) Mergey a dit plus haut qu'il étoit Maure; & 
ici il le traite de Megre, ſans doute à cauſe de la 
couleur de ſa peau. 

(b) Comme ils co: nptoient. 
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1557. dan frere de M. le Comte, avec lequel i! 
demeura tousjours juſques au ſiege Thionvilte 
on il fut tué. Il avoit un compagon nomm- WM 
Alouze lequel ayant ſgeu le depart de fon 1 
compagnon & craignant d'eſtre ſoupgonne 1 
de participer a l'entrepriſe, ſe retira auſſi en 2 
France avec lettres de M. le Comte a Ma: 
dame ſa femme pour le recevoir ; vcila le 
ſucces de noſtre entrepriſe , de laquelle 
eſtant adverty le Comte de (a) Mansfelde de 
qui M. le Comte eſtoit priſonnier , & crai- 1 
gnant qu'eſtant ſi pres de la frontiere de 1 
France il eſſayaſt encores quelques autres 1 
moyens pour ſe ſauver, le feit mener en Hol- 1 
lande chez un beau free nommé M. Brede- 7 
rode a Vienne (b)pres de la ville d'Utrecq (c) | 
ou nous demeuraſmes onze mois avec bonnes 
gardes nuict & jour, de ſorte que toutes nos 
eſperances pour nous ſauver furent perdues. 


(a) M. de Thou ( Liy. XIX) reproche a ce Comte 6 
de Mansfeld un genre de commerce aſſez ſingulier. Ce "= 
fut d'acheter a vil prix les priſonviers .faits a la ba- - 
taille de St. Quentin, & de tirer d'eux la plus groſſe \ 8 
rancon poſſible. Peut-@re le Comte de la Rochefou- 9 
caut étoit- il du nombre de ceux qu'on lui ayoit 
vendus. 


(b) Ne faudroit-il point lire Vienten ? 
(c) Utrecht. 
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que je ſgavois bien boire, qu'il me voulut 
fuborner pour me faire demeurer avec luy, 
me promettant deux cents florins d' Eſtat tous 


les ans. Nous demeuraſmes un an audict lieu 


de Vienne qui eſtoit aſſez pour ſe faſcher & 
ennuier, durant lequel temps mondit ſieur 
le Comte fut ſurpris Pune fiebvre continue 
ſi violente que nous fuſmes long temps que 


nous wen eſperions que la mort, mais Dieu 


luy fit miſericorde luy renvoyant ſa ſanté. 


Le Comte de Mansfeld craignant quelque 1558. 


recheute, qui l'emportaſt, ſe haſta de le met- 
tre a rangon, & apres avoir bien diſpute, en- 
fin il promiſt trente mil (a) eſcus, dont il 
debvoit payer dix mil en ſortant de priſon & 
les 20 mil reſtants dans un an après, & don- 
ner caution Meſſieurs de Guyſe, conneſtable 
& Mareſchal de S. Andre qui lors poſſedoient 
le Roy Henri ſecond. L'accord faict, je fus 
incontinent deſpeſche pour en porter les 
nouvelles en France, & cependant ledi& 
ſieur Comte fut mene a Arras pour eſtre plus 


(a) Le Labeureur dans ſes additions aux Memoires 
de Caſtelnau (Tome I, Liv. III, p. 767) porte a 


cent mille livres la rangon que le Comte de la Ro- 


chefoucaut fat oblige de payer. Mais le témoignage 


de Mergey, qui étoit preſent, doit étre prefere, 


Ledict ſieur me priſt en telle affection pour ce 1 $5T- 
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ud. proche de la France, pour negotier le ſurplus 


& apporter les dix mil eſcus promis. 

Eſtant arrive a Paris ou lors eſtoit le Roy, 
je m'en alle droict au Louvre retrouver M. 
le Cardinal de Chaſtillon auquel Pavois charge 
de wadreſſer , lequel eſtoit avec le Roy en ſa 
chambre, qui ne faiſoit que ſortir de table: 
& frappant a la porte je dis a l'Huiſſier, qui 


me vint ouvrir , que je voulois parler audit 


fieur Cardinal; lequel me laiſſant entrer aller 


tirer ledict ſieur Cardinal; lequel me recog- 


noiſſant vint a moy me menant a une feneſtre 
près la porte de la chambre, lequel liſant les 
lettres que luy avois apportè es; le Roy eſtant 
debout qui ſe chaufoit, me voyant botte & 
crotte comme un courier, & M. le Cardinal 
lilant leſdictes lettres, luy demanda, quelles 
nouvelles avez-vous-la, qui luy dict: SI RE, 
c'eſt (a) de mon nefveu de la Rochefoucault. 
Le Roy en treſſaillant me demanda : En ve- 
ne - Vous, mon Gentilhomme, Ouy , SIRE. 
Comment ſe porte-il? SIRE, il a eſte fort 
malade , mais Deu mercy il ſe porte bien a 
ceſte heure. E ſi-il a ran;on? Ouy , SIRE. A 


(a) Magdelaine de Mailly , plus connue ſous le 
nom de la Dame de Roye dans I' Hiſtoire de nos gnerres 
Civiles, mere de I'pouſe du Comte de la Rockefou- 
caut, Etoit ſœur uterine de l'Amiral de Coligny. 


DU Stun JEAN DE MERGEY. 47 


combien? A 30 mille eſcus, SIRE. Foy de 1558. 
Gentilhomme, diſt le Roy, il ne demeurera 

pas pour cela retourne - vous ? Ou, 
SIRE. Faides = luy mes recommandations & 

qu'il prenne courage, & que je lu garde vir 

bon courtault pour courir le cerf. 

Lai-deſſus M. le Cardinal me mena a M. le 
Conneſtable & a M. le Mareſchal de Saint- 
André, pour avoir leurs lettres de pleige- 
ment & caution pour les 20 mille eſcus: pallé 
moy = meſme trouver M. de Guiſe pour le 
meſme effect, lequel fort librement entra en 

ladide caution : le plus diſſicile fut de trouver 
les dix mille eſcus; mais je fis telle diligence 
a ſolliciter les amis de M. le Comte que nous 
trouvaſmes enfin noſtre ſomme. Madame de 
Guyſe preſta trois mil eſcus, Madame de 
Bouillon autant, M. de Marmouſtier (a) trouva 
le reſte, & ne ſis de ſejour a Paris que trois 
jours. | 

Ayant donc amaſſè nos bribes & tous eſcus 
au ſoleil , car ainſi eſtoit- il accorde, je me 
mis au retour avec quatre hommes que m'a- 
voit donné M. de Marmouſlier , ayant chacun 
de nous couſu en nos pourpoinas deux mil 


(a) Cet Abbé de Marmoutiers étoit un frere du 
Comte de la Rochefoucaut. 
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1558. eſcus, & trouvaſmes a Arras M. le Comte 1 

5 qui nous attendoit, mais non pas ſitoſt; & 4 
ayantz delivre leſdicts dix mil eſcus , nous re- 

priſmes la route de France par luy tant deſi- A 

ree : Madame ſa femme Pattendoit a Noyon ; V 

de-la il alla trouver le Roy qui luy fit de B 

grandes careſſes, & Juy tint promeſſe du cour- 1 


tuult qu'il lay avoit promis par moy , qui 
fut le meilleur de ſon tems & le plus beau, 
qu'on appelloit le Ereq, & lequel depuis me 


donna ledict ſieur Comte, lequel au lieu de 4 
me laiſſer repoſer, di!! qu'il falloit que ſat 3 


laſſe a Onzain pour garder le Milord Grey 
qui y eſtoit priſonnier , me diſant que je 4 
ſpaurois mieux faire cela qu'un autre , 
ayant appris en Hollande comment il falloit 
bien garder priſonniers : il me fallut obèyr. 
Eſtant donc arrive a Onzain, le pauvre 
Milord qui en fut adverty , & de ma charge, 
fut ſaiſi de grande triſteſſe, ſcachant bien le 
mauvais traitement que M. le Comte avoit 
receu en ſa priſon; & craignant le recevoir 
pareil ou pire ſut trompé; car encores que 
pour le bien garder je n'oubliaſſe rien, il 
avoit tous les plaifirs, bons traictemwentz & 
courtoiſies qu'il euſt peu deſirer, juſques a 
eſtre viſitè ſouyent par par les Dames de 
Blois. 


A 
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f Bloys. Je demeure quatre moys avec luy, du- 15 58. 
rant lequel temps (a) il compoſa de ſa rangon 

5 a 25 mil eſcus; Paccord fai& je le mene à 

: Paris ou eſtoit M. le Comte, lequel, m'avant 

5 lors licentie, je m'en alle en Champagne vi- 

* fiter mes parentz & amis & leur conter des 

= nouvelles du Pays-Bas, ou nous avions de- 

2 meure 18 moys, tant en Flandres, Hollande, 

g Brabant & Artoys. 

5 Je demeure en Champagne trois moys, au 

8 bout deſquels je m'achemine en Angoulmois 

4 a Verteil, & devins amoureux de Anne de 
Courſelle, que depuis & au bout de quatre 
ans apres Pay eſpouſee, de laquelle Pay eu 

5 pluſieurs filles & un garcon , toutes les tilles 

y mortes jeunes, excepte Paiſnee, qui fut ma- 

9 rice avec Jean Horiq ſieur de la Barre, & 

e | 

"2 (a) Cette anccdote relative a Milord Grey, 

* Gouverneur de Guines, eſt difficile à concilier avec 

* les Mémoires de Tavannes, Tome XXVI de la Col- 

ir lection, page 174 : car on y lit que ce priſonnier 

fut donné au ſieur de Tavannes, qui Fenvoya a Dijon, . 

le & en tira dix mille écus de rancon. Dun autre cöté 

il Brantome ( Tome II de ſes Capitaines étrangers, 

& article Strozzi) dit W 80 le Duc de Guiſe fit preſent 

I du Seigneur Anglois a M. de Strozzi, qui en tira 

le huit mille ecus que le Comte de la Rochefoucaut lui 

3 donna, pour faire Echange de lui à lui qui étoit pri- 


ſonnier depuis la journée de St. Quentin. 


7 ome XLI, — 
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pr Magdeleine ſa ſœur, qui fut mariée avec 


Abraham de Cram ſieur de Couleynes, & 
Jean de Mergey qui fut marie avec Cathe- 
rine Raimond, fille du ſieur de Repaire , 
qui m'a laiſſè apres ſa mort fa femme & plu- 
ſieurs enfans tant fils que filles. 

Vivant donc en toutes delices & plaiſirs 
pour me faire oublier la ſouvenance des 
maux que f'avois ſoufferts en priſon , les 
guerres civiles s'allumerent en France: Pac- 
cident de Vaſſy (a) arriva; & les armes ſe 
prirent de tous coltez , une paix ſe fit, apres 
ſuivit le tumulte d'Amboiſe, & quelque tems 
après le Roy de Navarre & M. le Prince de 
Condé, retenuz priſonniers, & la mort ino- 
Ppince du petit Roy Francois, tous les Sei- 
gneurs, Chevaliers de l'ordre & autres des 
plus grands debvoient tous en perſonne ve— 
nir rendre raiſon de leur foy affin de recog- 


lei la mémoire de Meroey l'a mal ſeryi , 
puiſqu'il place le maſſacre de Vaſly avant le tumulte 
d' Amboiſe & la detention du Prince de Conde. Le 
tumulte d' Amboiſe éclata au mois de Mars 1560; le 
Prince de Conde fut arrete le dernier Octobre de 
cette année, & Francois II mourut dans le mois de 
Decembre ſuivant. Le maſſacre de Vaſſy au contraire 
narriva qu'en 1562; & la premiere paix dont parle 
Mergey , ſe fit au mois de Mars 1563. 
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DU SiEkUR JEAN DE MERGEY. 


noiſtre ceux qui eſtoient Huguenotz, dont 1558. 
favois donné advis a M. le Comte, qui 
lors eſtoit a Troves en Champagne, leſ- 
quels advertiſſementz vehoient de la part 
de la Ducheſſe d'Uzes , qui poſſedoit fort la 
Royne mere, & qui ſcavoit tous les ſecretz 
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du cabinet & aymoit fort ledit ſieur Com- 


te, & faiſoit toutes les ſepmaines un voya- 
ge de Troyes a Orleans , pour ſcayoir des 


nouvelles (5), laquelle manda a mondi& 


ſieur le Comte qu'z/ effort rems qu il penſaſt 
a ce qu'il reſpondroit eſtant devant le Roy, le- 
quel luy manda par moy qu il leur diroit ſon 
Credo en latin comme ſon precepteur lu avoit 
appris - mais elle me diſt qu'on luy feroit 
bien expoſer en Frangois, & que pour le plus 


eur pour lu, elle lu conſeillo!t de ne point 


venir & la Cour, auquel advis il ſe rẽſolut, 1560. 


& eſtions preparez luy & moy & un valet de 


gement. 


D 2 


Chambre de nous en aller en Allemagne en 
gniſe de marchantz, chacun la petite mallete 
en croupe , & Ja attendre que P'orage fuſt 
paſlee : mais a Pautre voyage que je fis a 
Orleans, le jour que j'y arrive le Roy mou- 
rut; la mort duquel apporta un eſtrange chan- 


Peu apres le Roy Charles, la Royne mere 1562, 
& Meſſieurs eſtantz a Fontainebleau, furent 


2562. conduictz a Melun par M. de Guyſe, ce qui 
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eſlonna la Royoe laquelle lors rechercha M. 
le Prince, luy eſcripvant qu'il euſt pitie de 


la mere & des enfans pour les tirer de la 


caprivite ou ils eſtoient. M. le Comte de la 
Rochefoucault qui eſtoit lors a Verteil , en- 
tendant ces nouvelles , me deſpeſcha incon- 


tinent en poſte, pour aller vers elle pour. 


recevoir ſes commandemens avec lettres de 
crèance ſeulement (a) , elle luy manda 
qu'il ne fiſt point de difficulte de ſe joindre 
avec le Prince, & que ce qui eſtoit bon a 
prendre eftoit bon d rendre , voyla les pro- 
es mois qu'elle lay manda par moy, lequel 
coutefois cognoiſſant Phumeur de la Dame, 
ne voulut promptement adjouſter foy a ce 
qu'elle luy mandoit par moy, & me redeſ- 
peſcha incontinent pour aller trouver M. le 
Prince & ſcavoir de luy la verite & en quelle 
dilpoſition eſtoient les affaires, lequel je 
trouve a Clayes pres de Meaux, avec mille 


(a) Dans les notes jointes aux Memoires de Tak 
vannes, Tome XXVII de la Collection, page 63, 
on a deja paile des lettres de Catherine de Medicis 
au Prince de Condé; & on a obſerve que les details 
relatits a cette correſpondance ſe trouveroient dans 
les Memoires de Caſtelnau. On y fera auſſi le rap- 
prochement du temoignage de Mergey concernant 
£et article, 
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à trois fur les foſſeʒ de Paris du coſte du 
Faulxbourg St Martin & allerent loger à St. 
Clou. Or pour Paller trouver, il me falloit 
paſſer à travers la ville & ſortir par la porte 
St. Martin, eſtant deſcendu à la poſte pour 
changer de chevaux qui eſtoient au Faulx- 
bourg St. Germain- des-Preyz, & demandant 
des chevaux, le gendre de Bruſquet (a) qui 
tenoit la poſte qui me cognoiſſoit & eſtoit fort 
ſerviteur de M. le Comte, me dit qu'il n'oſe- 
roit me donner des chevaux, {i je n'avois un 


brevet de M. le Cardinal de Bourbon, qui lors 
elloit Gouverneur (6) de la ville & loge dans 


le Palais, & me monſtra un Gentilhomme du- 


dict ſieur Cardinal qui ne bougeoit de la poſte 
pour recevoir tous les brevetz de ceux qui 


vouloient avoir des che vaux. 


Je m'en alle quand & quand au Palais pour 
avoir un brevet dudit ſieur Cardinal, auquel 
je ferois a croire que j'eſtois a M. de Mar- 
mouſtier qui eſtoit a la Cour & que je Pallois 
trouver; mais le malheur voulut que eſtant 
en la Cour du Palais ſe rencontre feu M. 
de Candales qui alloit diſner avec ledict ſteur 
Cardinal, lequel me voyant demanda com- 


(a) Bruſquet étoit le fou du Roi. ( Voyez l'Ob- 
ſervation, no. 6, ſur le huitieme Livre des Memoires. 


de Rabutin, D 3 


chevaux , qui paſſerent tous en ordre trois 1564. 


1562. 
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ment ſe portoit M. le Comte (a) ſon frere, & 


quels affaires j avois en la ville : mais cog- 
noiſſant Phumeur du Seigneur & la liberté de 


ſa langue, je luy deſguiſe la yerite, luy diſant 


que j allois trouver M. de Marmoufiter a Fon- 
tal nebleau on M. le Comte m'enuvyoit pour ſes 
affaires, & que j allois trouver M. le Cardinal 
pour avoir des chevaux de poſte, lequel me 
dilt, je men vas diſner avec luy , venez avec 


mo je vous ferai deſpeſcher un brevet , & 


la- deilus paſſa outre : je ne le voulus ſuivre 
ny aller vers mondict fieur le Cardinal: car 
M. de Candale n'euſt jamais failly luy deman- 
dant un billet pour moy de luy dire que 
Jeſtois a M. le Comte de la Rochefoucault, 
qui euſt gaſtè tout le myſtere & moy en danger 
d'eſtre retenu. | | 
J*euz recours a une autre fineſſe, je m'en 
vas en la grande ſalle du Palais trouver le Pro- 
cureur de M. le Comte & luy fis eſcripre mon 
brevet tel qu'il le falloit, & comme j'avois 
veu les autres entre les mains dudict Gentil- 
homme qui les recevoit a la poſte; & ayant 
remarque la ſignature dudict ſieur Cadinal, 
je la contrefis le mieux que je peuz, & avec 
cela m'en retournè a la poſte, ou de bonheur 


(a) Frédéric de Foix, Comte de Candale, avoit 
epoule Frangoiſe de la Rochefoucaut. 
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je trouve trois couriers qui demandoient 1562. 
des chevaux, & qui avoient donné leuts 
brevets audict Gentilhomme qui s'amuzoit 
à eux; cependant je tire a part le maiſtre de 
la poſte qui eſtoit de mes amis, luy mon- 
tre mon brevet, luy diſant qu'il le fit paſſer 
dextrement; car il n'eſtoit pas du bon coing, 
ce qu'il ſcent fort bien faire, le monſtrant 
ſeulement audict Gentilhomme ſans touteſois 
le laſcher, lequel eſtant empeſche avec les 
autres, ne ſe ſoucia de bien veritier le mien, 
& par ce moyen pafſa & eus des chevaux. 

II me falloit traverfer toute la ville juſques 
a la porte Saint Martin; Palarme eſtoit 
grande (a); les chaiſnes commenceoient a 
ſe tendre; toutefois ayant gaigne la porte 
St. Martin par laquelle il me faiſoit ſortir , 
je la trouve fermee & un Capitaine de la ville 
qui la gardoit avec force ſoldatz en armes, 
& m'adreſſant a luy pour le prier me faire 
ouvrir la porte, me demanda qui j'eflois & 
or. alloig. Je luy dis que j'eſtois de Troyes 
en Champagne, filz d'un marchant de la ville 
qui m'envoyoit a Anvers pour ſes affaires; me 
demanda ſi Pavois des lettres , je luy dis 
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(a) Lalarme fut grande, comme le rapporte Mer- 
gey : les Memoires de Caſtelnau, & les autres qui 
fuivront, confirment ce fait. 
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R562, que non, & que mon homme qui «ftoit devant, 
| | les avolt avec mes alitres hardes, ne ſe con- 
| tenta de cela, mais me fouilla par- tout; mais 
| 1l ne trouva dedans la pochette de mes 
chauſſes que mon bonnet de nuict, ayant 
bien preveu ce qui m'advint; car Pavois mis 
mes lettres dedans la bourre de mon cuiſſi- 
] net (a); ainſi le petit portilon me fut ouvert 
& nous acheminaſmes mon poſtillon & moy 
|- qui croyant que Jallaſſe a Anvers , vouloit 

ſuivre le grand chemin de la poſte; mais a la 

ſortie du Fauxbourg, je tourne à main droicte, 
pour aller a Claye ou eſtoit M. le Prince; ce 
| que yoyant mon poſtillon qui tousjours me 
„ diſoit, que ce n'eſtoit pas le chemin de la 
1 poſte , ſe doubta bien incontinent ou je you- 
lois aller , ſe retournant vers moy , me diſt, 
vous e ſtes un fin matois, or bien bien allons. 

Nous n'euſmes pas faict demye poſte que 
nous rencontraſmes Meſſieurs le Prince, Ad- 
miral & Dandelot avec leurs troupes, tous 
Cavaliers ſans infanterie, qui furent fort ayſes 
de ſcavoir des nouvelles de M. le Comte, & 
cependant qu'ils s'acheminoĩent a St. Cloud, 
je m' en retourne au Fauxbourg St. Martin & 
juſques pres de la porte de la ville, fafgnant 
que je fuyois pour eviter la rencontre de M. 

(a) Dans le couſſin de ſa ſelle. 
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le Prince que ; avois deſcouvert de loing avec 15624 
ſes trouppes qui redoubla Palarme a ceux de 
la ville: ledict ſieur Prince paſſa au bout 
dudict Fauxbourg & deſſus les foſſezʒ de la 
ville pour aller gaigner St. Cloud; moy ce- 
pendant faiſant fort Peſtonne en mon caba- 
ret, pres la porte de la ville ou je m'eſtois 
retire, fis fort bien repaiſtre mes chevaux: 
& quand toute la troupe de M. le Prince 
fit outrepaſſẽe le bout dudict Fauxbourg , je 
remonte a cheval & alle trouver ledict ſieur 
Prince a St. Cloud, ou il me fit ma deſpeſ- 
che pour m'en retourner vers M. le Comte, 
m'ayant monſtre la lettre que la Royne luy 
eſcripvoit, par laquelle elle le prioyt davozrr 
; pitiè de la mere & des enfans, & m'en fit 
donner une copie pour la porter i mondi& 
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4 ſieur le Comte, lequel pour lors n'avoit en- 

q cores pris aucune rëſolution & m'en retourne 

, en diligence le trouver. 

þ Cependant M. le Prince ayant intelligence 

9 : | 

= en la ville Orleans & la faveur du peuple 
5 dont la plus grande part avoit change de Re- 


ligion, y avoit envoyé M. Dandelot ſecret- 
tement pour Pexccution de ſon entrepriſe. 
Le fieur de Montreuil (a) en eſtoit Gou- 


(a) M. de Thou Pappelle Innocent Tripier de Mon- 
terud. Il n'étoit point Gouverneur; mais Lieutenant de 
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- #562, verneur pour le Roy. M. le Prince eſlant 
party de St. Cloud avec ſa cavalerie, & ſai- 
ſant diligence arrivant à Sercote, trois pe- 
tites lieues d' Orléans, ſe miſt avec toute ſa 
troupe au galop pour aller gaigner la porte, 
M. Dandelot luy ayant mande qu'il ſe haſtaſt, 
lequel desja avoit aſſemblè la pluspart de ceux 
de ſa faction & eſtoit alle au logis de M. de 
Montreuil luy dire qu'il eſtoit ſon amy, & 
que en cette conſideration il lui conſeilloit 
de ſe retirer & ſortir de la ville, car M. le 
Prince y arrivoit : ledi& ſieur de Montreuil 

le creut & ne fut point opiniaſtre. 
La-defſus M. le Prince arriva en la ville 
avec mil chevaux en poſte: ceux qui le ren- 
: controient par les chemins qui ne ſcavoient 
| rien de la venue de M. le Prince ny de fon 
N entrepriſe, yoyant ſi grand nombre de caval- 
lerie tous au galop ſe choquantz les uns les 
autres en courant, veoir les uns tumber ſur 
I le pavey, des valletz avec leurs malles par 
4 terre , penſoient que tous les fols de France 
fuſſent 1a aſſemblez (7) pour faire rire les 
ſpectateurs: voyla comment Orleans fut pris. 
De moy eſtant arrive a Verteil, je trouve 
M. le Comte en la ſalle avec compagnie de 


Roi à Orleans. Il y commandoit ſous les ordres du Prince 


die la Roche-ſur-Yon, 
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Dames, lequel me voyant entrer fut comme 1562. 
tout tranſi, & ſe levant, me fit ſigne que je 
le ſuiviſſe, ce que je fis. Il entra en la galle- 
rie qui regarde ſur la riviere, ferma la porte 
par derriere, ou je luy rendis compte de tout 
mon voyage, lequel ayant entendu le tout, 
Sappuya ſur Pune des feneſtres qui regar- 
doient ſur la riviere où il demeura un gros 
quart-d'heure ſans dire un ſeul mot, puis ſe 
tournant vers moy me demanda ce qui deb- 
volt faire, auquel je fis reſponſe que je n'a- 
vors pas leſprit capable ny Pexperience ſuffi- 
ſante pour le conſeiller en affaire de telle im- 
portance, & qu'il falloit qu'il priſt conſeil 
de luy-meſme, Lequel me reſpliqua , qui eſ- 
toit bien reſolu de ce qu'il debyort faire, mats 
qui vouloit que je luy en diſſe mon advis , 
alors je luy dis, puis qu'il me le comman- 
doit, que mon advis efloit qu'il debvoit faire 
ce que la Royne & M. le Princeluy mandotent, 
puls queil y alloit du ſervice de leurs Majeſ- 
te & de leur libertè il me diſt alors que telle 
efloit auſſi ſa volontè & reſolution , & quand 
& quand retourna en la ſalle trouver la com- 
pagnie avec un viſage riant, & incontinent 
commenca a eſcripre a tous ſes amys en Gaſ— 
cogne , Perigort , Saintonge , Poictou, Li- 
mouſin & Angoulmois pour le yenir trouver 
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£562. & aller joindre M. le Prince, de ſorte que en 
quinze jours il miſt aux champs près de trois 


cents Gentilshommes avec leur equipage , & 


alla avec ceſte belle trouppe trouver M. le 


Prince a Orleans, lequel ayant afſemble ſes 
forces francoiles, Lanſquenetz & Reiſtres, s'en 


alla devant Paris ou le Roy & toutes ſes forces 


s'eſtoient retirees (a) & retranche les Faulx- 
bourgs par le dehors, depuis les Faulxbourgs 
de Saint Germain juſques à la porte Saint 
Anthoine. 


Il ne ſe fit poin& de combat „ 


audict ſiege qu'à Peſcarmouche qui ſe fit a 
noſtre arrivee où noz ennemis furent telle- 
ment battuz & repouſſez & avec un tel deſor- 
dre, que ſans leur artilleriè, qui nous ſal- 
* nous euſſions entre peſle-meſle dedans 
la ville. M. de Guiſe eftoit à la porte diſant 
mille injures à la Nobleſſe & gendarmerie qui 
fuyoit, leur diſant qu'il leur falloit des que- 


(a) Cela n'eſt pas exact. L'armee du Roi apres avoir 
pris Bourges & Rouen, s' occupoit de la reduftion en- 
ticre de Ia Normandie. Sit6t qu'on ſut que le Prince de 
Conde avoit regu des renforts, & marchoit a Paris, les 
Catholiques accoururent au ſecours de la Capitale; & fi 
le Prince de Conde ne ſe fut point amuſe a attaquer Cor- 


peil, it eſt probable que la ville de Paris ſeroit tombee 
entre ſes mains, 
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nouilles (a) & non des lances. Nous fiſmes plu- 1 5624 
ſieurs entrepriſes ſur les Fauxbourgs St. Ger- 
main, pour leur donner quelque camiſade; 
mais rien ne reullit ; enfin le Roy d'Eſpagne 


cours d'hommes & d'argent qui luy venoit 
d' Angleterre. Auſſi Meſſieurs de Guiſe, Con- 
neſtable & Mareſchal de St. Andre ſortirent 
de Paris avec toutes les forces du Roy pour 
nous ſuivre, & tant firent qu'ils nous joi- 
gnirent auprès de Dreux au moys de Janvier 


1562 (c). 


| envoya du ſecours & quelque cavalerie fran- 
1 coiſe qui entra en la ville. 

I M. le Prince voyant qu'il n'y avoit eſpe- 
3 rance de prendre la ville ny la faire yenir à 
3 capitulation , leva le ſiege (b) & s'achemina 
I vers la Normandie pour recevoir quelque ſe- 


(a) Les details de cette attaque des fauxbourgs de 
Paris ſe retrouveront dans les Memoires de la None.. 
ceux de Caſtelnau nen parlent point. On obſervera que 
nos Hiftoriens , en rendant compte de cette attaque, 
ou la cavalerie legere des Catholiques ſe comporta fort 
mal, n'ont point fait mention du reproche que le Dus 
de Guiſe adreſſa à cette cavalerie, ſelon Mergey. 


(b) Le Prince de Conde ſe retira le 10 Decembre 
a 562. | 


(e) Mergey ſe trompe. La bataille de Dreur ſe liyra 
le 19 Decembre , & non pas au mois de Janviet. 
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1562. 


M. le Prince ne penſant point à combattre 
ce jour-la, avoit envoye devant noſtre artil- 


lerie au lien on noſtre armee debvoit aller lo- 


ger. Noz coureurs (a), ſur les huict heures du 
matin, ayants deſcouvert Parmce du Roy qui 
venoit droict à nous, en donnerent advis a 
M. le Prince & a M. Admiral qui tournerent 
incominent teſte vers les ennemis avec toute 
noſtre arme, & les rencontraſmes tous en 
bataille, ayants à leurs coſtez deux gros vil- 


lages qui les couvroient par les flancqz, & 
là nous attendions avec beaucoup d' avantage. 


Noſtre armce ſe miſt en bataille vis-a-vis de 
la leur, les attendant auſſi pour les attirer hors 
de leur advantage, & demeurerent leſdites 
deux armees ſans bouger Pune devant autre 
pres de deux heures (b) ſans aucune eſcar- 
mouche : enſin voyant M. le Prince qu'ils ne 


(a) Auſſi a-t-on reproche au Prince de Conde & 4 


TAmiral de n'avoir point pris les meſures neceſlaires 
pour ètre inſtruits des mouvements de Varmce Catho- 
lique. 


(b) La cauſe de cette inaction „ deux heures a 


Eté fort bien ſaiſie par la Noue : reſpectivement les 


combattans voyoiert qu ils nallojent point avoir affaire 


a des Etrangers. « Ains, dit-il des Frangois, voire des 
» plus braves, entre leſquels y en avoit qui eſtoient ſes 
„ propres compagnons , par.uts, amis, & que dans 
» une heurt il faudroit ſe tuer les uns les autres v. 
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vouloient point ſortir de leur fort pour yenir 15624 
a nous, ſe reſolut de ſe retirer pour aller 
loger & ſuivre noſtre artillerie.  * 
Moſtre armee n'euſt pas tourne la teſte & 
marché deux cens pas, que celle du Roy 
nous ſuivit en bon ordre & bien ſerrèe. Quand 
: M. le Prince les vit hors de leur fort, il fit 
l auſſi tourner la ſienne pour les combattre; 
leur artillerie commenca a nous ſaluer bien 
I furieuſement; nous n'avions de quoy leur 
reſpondre; les noſtres vont les premiers a la 
charge & renverſerent tout ce qui ſe preſenta 
devant eux & euſmes leur artillerie en noſtre 
poſſeſſion plus d'une demye heure; nous les 
euſſions ſuivy dayantage : mais nous trouvaſ- 
mes leurs Suiſſes en teſte qui nous en empeſ- 
cherent, nous leur fiſmes quelque charge: 
mais il eſt malaiſe d'enfoncer tels heriſſons : 
cela ſur en partye cauſe de noſtre perte , & 
de nous mettre en deſordre a faire leſdictes 
charges. Cependant les fuyants s'eſtoient ral- 
liez , noz gens de pied furent chargez & 
desfaicts. Sur ce déſordre M. le Prince avec 
ſeulement cinq ou fix chevaux paſſant a la 
teſte de noſtre compagnie, qui n'eſtoit lors 
que de 20 ou 30, le reſte eſtoit eſcartè, nous 
vouluſmes le ſuivre ; mais il ne le voulut per- 
mettre, nous commandant de Pattendre, & 
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* 562. qu il alloit ſeulement recognoiſtre les enne- 
mis; mais il ne fut pas à cent pas qu'il ren- 
contra M. le Mareſchal Damville avec ſa com. 
pagnie qui le chargea & le priſt priſonnier; 
cependant nos gens de pied desfaicts, noſtre 
cavallerie pour le garentir s'eſtoit miſe a paſſer 
& traverſer un grand tailliz que nous avions 
derriere nous, & ayants traverſe ledict tailliz 
ou les ennemis n'oſerent nous ſuivre ; les noſ- 
tres trouvoient en la plaine pres dudict tailliz, 

Meſſieurs l' Admiral, la Rochefoucault & 
Prince de Portien qui rallioient tous ceux qui 
ſortoient du bois, eſtans efloignez les uns des 
autres d' environ cinq cents pas ſur le bord 

dudict tailliz : un Secretaire de M. le Comte 
& moy ayants paſſe ledict tailliz & ne ſcachants 
nouvelles dudict ſieur Comte, nous trouvyaſ- 
mes M. le Prince de Portien qui rallioit de 
fon coſtè, lequel me cognoiſſoit, car mon 
frere avoit eſte ſon gouverneur, qui me diſt 
que nous trouverions M. le Comte un peu 
plus hault qui rallioit de ſon coſte. ” 
Ayants leſdicts ſieurs Admiral, Comte & 

Prince de Portien, rafſemble & rallic tout le 
reſte de noſtre cavallerie, excepte ceux qui 
avoient pris le chemin d' Orléans pour ſe ſau- 
ver, dont M. de Coignee noſtre guidon fut 
du nombre qui me youlut emmener avec luy. 

Les 
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Les ennemis eurent bien de leur coſte auſſi 150. 
des fuyards meſmes M. de Meru (a) ; qui ſans 
desbrider alla a St. Maur des foſſez ou eſto: 


I le Roy, donner l'alarme diſant que tout eſioit 
| perdu : noz troupes donc -ratlemblees avec 
7 cens Reiſtres, le tout ne faiſant pas plus de 
| 1 ſix ou ſept cens chevaux en trois troupes, 
Þ nous fiſmes le tour du tailliz pour aller en- 
: cores affronter les ennemys avec les eſpees 
| ſeulement reſerve les Reiſtres qui avoient leurs 
: piſtolets : comme nous marchions ſerrez & 


bien deliberez, & ayants fait le tour du boys 
5 nous viſmes les ennemis tous en baitaille qui 


„ qu'il eſtoit d'advis qu'il fiſt un peu advancer 
1 noz Reiſtres, affin qu'ils chargeaſſent les pre- 


* * 


| ne nous penſoient pas ſi pres deux: avant que 
„55 les joindre & charger M. le Comte, m'envoya 
1 dire a M. Admiral, qui conduiſoit {a troupe, 


= 
t | (a) Charles de Montmorency , fieur de Meru, Ie 
5 1 troifieme des fils du Connétable, ſe ſignala toujours par 
ſon courage. Tous les Memoires du tems en conviennent 
unanimement; & Panecdote déſagréable que lui prete 
X | ici Mergey , ne ſe trouve nulle part. Il ne ſeroit pourtant 
le ; pas impoſſible que Meru eũt été entraine par les tuyards : 
11 3 le brave d'Oſſun n'en mourut-il pas de regret a Chas- 
es a tres? D'ailleurs ne lit-on pas dans la Popeliniere (L. IX, 
ut ö fol. 549 ) que parmi ceux qui apporterent Teffroy 4 
y. | Paris, il y eut d'aucuns bien grands: 
5 Tome XII. E 
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1562. miers pour mettre en deſordre les ennemis, 
ce qu'il fit, & chargeaſmes tous de telle fa- 
con que nous rompiſmes & renverſaſmes tout 
ce qui ſe trouva devant nous, & euſſions mis 
tout le reſte à vau de route, ſans M. de Guiſe 
qui avoit tousjours tenu ferme ſans combat- 
: tre, regardant le paſſetemps en ſon gros de 
cavallerie (a). 2 
Ce fut en ladicte derniere charge ou nous 
fiſmes la plus grande execution ; le Mareſchal 
de St. Andre tune, M. de la Broſſe & tant 
d'autres Capitaines & Gentilschommes , M. le 
Copneſtable pris & quand & quand mene à 
Ofcans „ la nuict nous ſepara & allaſmes lo- 
ger a une lieue d'où c'eſtoit donnè la bataille. 
Encores faut- il que je die, que je fuz le der- 
nier des noſtres qui ſe retira, non pas que 
Jeufſe tant de volonte de combattre ; mais 
eſtant meſle parmy la Compagnie de M. le 
Mareſchal de St. Andre , qui avoient leurs 
caſaques blanches avec un peu de broderie 
de verd, qui ne paroſſoit quaſi point, je 
fus long - temps penſant qu'ils fuſſent des 


—— 
_ 


v! | | 

i (a) On ne relevera point ici les inexactitudes que 
i renferme cette relation de la bataille de Dreux pa, 
. 9 4 . . 

3 Mergey. Le rapprochement des différentes deſcriptions 


de cet Evenement ſe trouvera dans les Memoires de 
Caſtelnau & de la Noue. 
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noſtres; car les huguenots avoient tous des 1562. 


cazaques (a) blanches; j'avois faict mettre 
ſur la mienne quelque paſſement de jaune & 
noir qui faiſoit auſſi croire a noz ennemis que 
jeſtois de leur compagnie; mais ayant re- 
cognu mon erreur, je me deſmeſſe dextre= 
ment d'eux, & ſuivy les noſtres qui ſe reti- 
roient, & les ſuivant je rencontre un Guidon 
d'une compagnie de gendarmes qui ſe retiroit 
plus viſte que le pas; car deux de nos Reiſtres 
le ſuivoient ; je Paffronte pour Pempeſcher 
de fuyr, de forte que nos deux Reiſtres le 
joignirent, luy donnant chacun un coup de 
piſtolet dont il tumba mort, les Reiſtres 
emporterent le drapeau & ainſi nous retiraſ- 
mes au logis, oa nos hoſtes nous traiderent 
aſſez mal pour ceſte nuict-là, qui fut auſſi 
froide que j'en ſenty jamais; je ſervis de pale- 
frenier a M. le Comte, car de valets ny de 


(a) Par rapportà ces caſaques blanches des Proteſtants, 
d Aubigné nous a tranſmis une anecdote qui ne prouve 


pas quia cette Epoque les mœurs fuſſent tres - polies - 


Dans une des conferences que Catherine de Medicis eut 
avec le Prince de Conde, avant la bataille de Dreux: 
Vos gens, lui dit-elle , ſont des Meuſniers, mon Couſin... 
C'eſt pour toucher vos aſnes, Madame, lui répondit le 


Prince. ( Hiſt, univ., Edit, de Maille, Tome I, Liv. III, 


p- 140. ) / 
E 2 


1 . 
— 
IX 


- 


| 168 MEH MOIRE S 
1562. bagage nous n'en avions point; ils avoient 
pris quartier à part. 

Le lendemain M. PAdmiral ayant fai& mon- 
ter tout le monde à cheval, retournaſmes 
fur le lieu ou la bataille s'eſtoit donnee nous 
preſenter encores; mais perſonne ne nous 
vint attaquer; ea eſte le combat mieux debattu 
qui ſe ſoit fait de memoire d'homme. Je veux 
dire un acte de vaillance ou folle hardieſſe 
d'un de nos Reiſtres. M. de Guile avoit faict 
faire quatre beaux & riches mandilz de ve- 
loux cramoiſi a broderie pour porter ſur les 
armes, dont il en donna trois, l'un a M. le 
Conneſtable, Pautre a M. le Mareſchal de 
St. André, autre à M. de la Broſſe, & le 
quart Payoit retenu pour luy pour s'en parer 
tout le jour de la bataile, ce que tous les trois 
avoient fait excepte luy, qui n'avoit lors 
{ur ſes armes i Ke de treilly noir (a), 
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| (a) Ceux de nos Hiſtoriens qui font mention. de 
cette particularité , varient ſur le nom de TEcuyer du 
il Duc de Guiſe. Les uns Tappellent Boiſſi, & d'autres 
| Varicarville. Ils ne s'accordent pas auſſ ſur le motif 
qui engagea le Duc de Guiſe à laifſer cet Ecuyer ſe 
couvrir du manteau en queſtion. Pluſieurs diſent que 
1 Ecuyer le fit de lui-meme, ſachant qu'on en vouloit 
3 ſon Maitre. Quelques- uns au contraire. pretendent 
que le Prince Lorrain, ſoupgonnant fa tidelite, Vobligea 


a: 


FEE ona 
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ayant donne le beau a ſon eſcuyer Spagny, 1562. 
qui eſtoit a la teſte de Peſquadron dudict ſieur. 

de Guiſe, monte ſur ce brave genet qui a 
eſte i renomme & ledi& mandil ſur luy. M. 
FAdmiral eſtant adverty deſdicts mandilz qui 
debvoient paroiſtre le jour de la bataille en 
avoit donne advis a ſes Capitaines ; la renom- 

mee s'en eſtendit par toute noſtre armee : 
quand nous fiſmes la derniere charge il y eut 
un Reiſtre des noſtres qui de loing voyant 
ledict eſcuyer Spagny a la teſte de Peſcadron 
avec ſon bean mandil (a) & croyant que ce 
faſt M. de Guiſe ſe desbanda de ſa troupe, 
ſon piſtolet en la main & le chien abatu & 
2 toute bride, vint affronter ledi& Spagny , 
luy donne un coup de piſtolet par la teſte du- 
quel il tumba mort, prend le cheval & re- 
gaigne ſa troupe, fans que nul de Peſqua- 
dron de M. de Guiſe ſe desbandaſt pour reſ- 
courre (b) ledict cheval. 
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a ſe revetir de cette caſaque : ce qu'il y a de vrai, c'eſt 
que Il'Ecuyer fut la victime de la metamorphofo. Quant 
aux autres manteaux , deſtines au Marechal de Saint- 
André, au Connetable & au ſieur de la Broſſe, & quiils 
portèrent le jour de la bataille, nous obſerverons que 
Mergey eſt le ſeul qui en parle. | 
(a) Manteau. 


(b) Pour recouvrer. 
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Le lendemain M. le Comte achepta 200 
eſcus ledict cheval du Reiſtre qui l'avoit pris: 
ledict ſieur de Guiſe regrettoit fort Jedi& che- 
val & employa M. le Prince, qui eſtoit pri- 
ſonnier, pour prier M. le Comte de rendre 
ledict cheval, offrant d'en donner deux mil 
eſcus, & de plus meitre en liberté Peroceli, 
miniſtre de M. le Prince, qui eſtoit priſon- 
nier avec luy, auquel M. le Comte feit reſ- 
ponſe, « que ledict cheval luy faiſoit beſoing A 
» & que tant que la guerre qureroit il s'en 
» ſerviroit, que de fa part il debvoit auſſi 
» garder ledict Perocely pour Paſſiſter & con- 
» ſoler en ſon affliction, mais que la paix 
» eſtant faicte, $il.avoit encores ledict cheval, 


» & que M. de Guiſe en euſt envie, de bon | 


» cœur il luy donnerou v. 

Retournons trouver M. PAdmiral lequel 
avec les reliques de Parmee gen alla rafreſchir 
a Orleans & ez environs; cependant qu'il 
donnoit ordre pour ſon voyage de Normandie 


qu'il avoit delibere de faire ſans gens de pied 


ny aucun bagage pour marcher plus legere- 
ment, il ent grand peine a faire condeſcendre 
nos rciltres de laifſer leurs chariots, ce qu'en 
fin il obtint deux, qui eſt choſe qui ne s'eſtoit 
encores veue. Nous eſtants donc acheminez 
avec mil ou 1200 chevaux ſans aucun bagage , 
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nous marchalmes en diligence, ayants diſne 1563. 


& repeu & nos chevaux auſſt, & partant du 
logis des le poinct du jour faiſions neuf lieux 
ſans repaiſtre juſques en noz logis, de ſorte 
qu'en quatre- jours nous fuſmes à Caen dont 
la ville ſe rendit. Il n'y avoit que le Chaſteau 
qui eſtoit fort, dans lequel commandoit & 


s'eſtoit renferme M. le Marquis d'Elbœuf (a) 


Nous trouvaſmes la ville bien munie & 
principalement de bons vins qui resjouyſ- 
ſoient fort nos Reiſtres, leſquels venoient 
tous les matins a diverſes troupes, trois a 
trois en bon ordre, ſages comme preſedens & 
s'eſtant departiz par les cabaretz y demeu- 
roient a boire juſques ſur les trois heures 
apres midy quiils ſoriojent beaux enfans z 
pour retourner en leurs logis, faiſant faire 
ſaults & voltes à leurs cheyaux ſur le pave, 
dont quelquefois ils prenoient la meſure , ſe 
querelloient & baitoient a la veille eſcrime; 
nous ne faillions point tous les jours d'avoir 
ce plaiſir: cependant nous battions le Chaſ- 
teau ou il fut faict quelque breſche mais non 
pas raiſonnable pour Paſſaillir, ce que auſſi 
ne voulut attendre ledi& ſieur Marquis d'El> 
bœuf qui ſe rendit. 

Cependant M. de Guyſe tenoit Orléans 

(a) Frere du Duc de Guiſe. 

E 4 


Mino 

1563. aſſiegè dans lequel commandoit M. Dandelot. 
M. P Admiral ayant regen le ſecours d' An- 
gleterre d'hommes, d'argent & dartillerie ſe 
reſolut d'aller ſecourir les aſſiegez & deux 


mes la mort de M. de Guiſe. La paix (a) 
quand & quand commencea à ſe pratiquer 
par les moyens de MM. le Prince & Conneſta- 
ble priſonniers, laquelle fut enſin conclue. M. 
Admiral ne laiſſa de parachever ſon voyage: 


1 567. les (b) feux ſe rallumerent ; M. le Duc 
d' Anjou comme Lieutenant general du Roy 
avoit commandement ſur toutes les armces, 
les Hiſtoriens ont deſcript les choſes advye- 

nués efdides gnerres & veus reciter ſeule- 
ment ce que jay veu & ou je me ſuis trouve. 


en Limouſin ou j'eſtois avec M. de Bonne- 
= val (d), ayant laifſe M. le Comte de preſence, 
i non daffetion ny de volonte à cauſe que 


(a) Ce fut Tédit de pacification du 19 Mars 1563. 

(b) La guerre recommenca en 1567, lorſque les 
Calviniſtes e de lurprendre la Cour à Meaux. 

(c) Le 25 Juin 1569. 

(d) Probablement ce. Comte de Bonne val etoit 


Gabriel de Bonneval, neveu de G remain de Bonne val, 
tué a la bataille de Pk” 


jours avant que debvions partir nous ſceuſ- 


apres ceſte paix qui dura quelques annces, . 


15769. Apreslarencontrede la Roche-Labeille (c) 
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madame ſa femme s'eſtant emparèe des terres 1569. 
de Beaulieu & le Chaſtelar qui m'apartenoient 
la tenois en procès encores qu'il fuſt au nom 
de M. le Comte lequel elle poſſedoit fort, & 
n'ozoit pour la crainte d'elle me faire de- 
monſtration de Paffection qu'il me portoit: 
voilà qourquoy en ce voyage je me mis avec 
M. de Bonneval ; & quand ledid ſieur 
Comte me rencontroit z il ne laiſſoit de me 
faire bon acceüil, me diſt tousjours, Mer- 

ge encores que vous ne foyex pas avec moy, 
vous eſtes toutes fois LOusJOuUrs & may. Apres 
donc la diQe rencontre, M. PAdmiral avec 
MM. les Princes de Navarre & de Condé 5 
deſquels il eſtoit Lieutenant & ſoubs eux 
commandoit Parmee , s'achemina en Poidou, 
& au lieu de Chaſtelerault M. le Comte tum- 
ba malade en telle extremite qu'il fut comme 
abandonnè ne pouvant quaſi plus parler & ne 
voulant veoir perſonne, non pas meſmes M. 
FPAmiral, | 
Eſlant donc avec M. de Bonneval il m'en- 
voya vers ledict ſieur Comte qui commandoit 
a la bataille de laquelle eſtoit ledict ſieur de 
Bonneval & ſa compagnie pour ſcavoir ce 
qu'il debvou faire, & eſtant en la chambre 
duciQ fieur Comte qui eſtoit toute ouverte & 
ou ch WCun entroit attendant -le dernier ſoupir 
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9 Mitnonrnnrse 
1569. qudi& ſieur Comte, je me mis avec les autres 
Gentils-hommes qui eſtotent en la chambre a 
le regarder & luy moy attentivement & aſſez 
longuement: enfin il appella tout bas ſon 
chirurgien Baſtien qui eſtoit au chevet de ſon 
lict luy demandant n'eſ ce pas la Mergey, qui 
luy dit que oily ; a-t-il eſte malade car je le 
trouve tout desfaid, non, luy reſpondit Baſtien: 
alors il me fit ſigne de la main que Palaſſe a 
luy, ce que je fis: il me demanda, mais 
fort bas, car il ne pouvoit quaſi parler ſz 
Javois eſte malade, je luy dis que non, je 
vous trouve fort desfai@, je luy reſpondis en 
Wi. ſoubariant gue ceffoir & cauſe que je ne beu= 
* vors pas mon ſoul de vin; il me demanda quz 
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F me menott, je luy dis que M. de Bonneval 
|. menvoyoit q lu pour recevorr ſes commande- 
. mens & ſęavoir ce qu'il avoit a faire ; a quoy 
[| il me reſpondit allez trouver le Comte Ludo- 


[4 wicg (a) qui commande d la bataille depuis que 

0 jñe ſuis malade. Des cette heure la il com- 

menca a reprendre courage & la parole & 

retourna en convaleſcence : les Medecins 

dirent que ſeſtois cauſe qu'il avoit repris ſes 
eſprits & ſa ſante. 

M. VAdmiral s'achemina a Luſignan, qui 


(a) Le Comte Ludovic de Naſſau, frere du Prince 
4 Orange. ; 
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fut bien aſſailly & bien defſendu, mais enfin 150g. 


ſe rendit. Deli nous allaſmes attaquer Poic- 

tiers : nous fiſmes (a) une faulte de ne Pavour 
attaque avant Luſignan, car eſtant deſpour- 
veu d' hommes & munitions neceſſuires , nous 
Peuſſions emporte Pabord ; mais M. le Duc 


eut temps & loiſir pendant que nous eſtions 


devant Luſignan de mettre dedans & gens 


& munitions. Eſtant donc aſlicgs, la compa- 


gnie de M. de Bonneval avec trois autres Cor- 


nettes de cavallerie où il commandoit, eſtions 


logez à Viart fort proche de la ville & du 
coſtè du pont Achard, par ou ceux de dedans 
ſaiſoient quaſi tous les jours des forties ſur 


nous audict Viard n'ayants nulle infanterie. 


pour nous couvrir, de forte que nous eſtions 


continullement en cervelle; car il nous fail- 


loit ſouſtenir leurs ſorties, ſqm a ce que 
les compegnies qui eſtoient logces loing de 
nous fuſſent armees pour nous ſouſtenir. J'eus 
un cheval tue ſoubs moy en Pune deſdlites 


forties; & fi nous n'euſſions uſe d'une rule 


que nous pratiquions, ils nous euifent ſou— 
vent pris ſans verd; mais tout joignant la 
porte du pont Achard & un peu eiloigne du 

(a) L'A niral en fit encore une plus grande: ce fut 
daſizger Poitiers: fon armée s'y fondit. On en verra 
la preuve dans ies Memoires de la Noue. 
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1569. foſſé, y avoit un grand Rocher derriere, ſur 
lequel du grand matin nous mettions deux 
ſentinelles à cheval qui n'eſtoĩent point deſ- 
couvertes de ceux de la ville, & qui pou- 
voient veoir tout ce qui ſortoit de ladicte 
porte ; & quand la cavallerie vouloit ſortir 
qui ne pouvoit que venir un a un par une 
petite ruelle qui ſe rendoit a ladicte porte, 

Pune de noz ſentinelles qui eſtoit derriere 
ledict Rocher, partoit a toute bride pour 
nous donner Palarme, Il y avoit fur le toi 
du logis de M. de Bonneval une auttre ſenti- 
nelle qui pouyoit deſcouvrir juſques au Ro- 
cher, & voyant partir la ſentinelle a cheval, 
qui y eſtoit, donnoit quand & quand Pa- 
larme. E 2 
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M. de Bonneval avoit touſiours avec luy 
en ſon logis 9 ou 10 Gentilhommes , les 
chevaux ſellez, & les brides a Pargon de la 
ſelle & la cuiraſſe toute preſte leſquels oyants 
Falarme de la ſentinelle qui eftoit ſur le toict, 
eſtions incontinent a cheval & pluſtoſt en la 
campagne que les ennemis fuſſent ſortiz, qui 
s'esbahiſſloient que tant ſecrettement qu'ils 
peuſſent faire leurs ſorties, ils nous trou- 
voient tousjours à cheval pour les recevoir 
combien que tous les jours nous ne. faillions 
paint d'avoir de Pexercice, avec la lance, 
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2 piſtolet, ou Peſpee : les Italiens faiſoient au 1569. 
| commencement toutes les ſorties ; mais ils 
4 Sen Paſſerent a la fin, & y demeuroit tous- 
jours quelqu'un pour gaiges ; les Reiſtres 
prindrent leur place, Ja ville ſut battuè & 
breſche faicte; mais pour y aller a P'aſſaut il 
failloit paſſer un ruiſſeau qui couloit le long 
des murailles ou Pon eſtoit juſques a la cein- 
ture, qui rompit Pentrepriſe que je vis preſte 
a executer ; nous euſſions eſte bien receuz z 
car encores que nous euſſions gaigne la breſ- 
che toute leur cayallerie eſtoit en bataille 
Pour nous recevoir en une grande plaine qui 
joignoit à la breſche : ceux (8) qui ont eſ- 
cript dudict ſiege n' ont oubliè les autres par- 
ucularitez. 

Durant cela M. le Duc ayant aſſemble toutes 
ſes forces pour nous faire deſmordre vint atta- 
quer Chaſtellerault (a), qui nous fut un grand 
plaiſir, car nous ne ſcavions comment nous 

pourrions autrement lever le fiege à noſtre 
honneur, nous nous acheminalmes done 
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(a) Le Duc d' Anjou n'entreprit le kege de Cha- 
telleraut que pour contraindre FAmiral a lever celui 
de Poitiers. Une partie des chefs de Tarmee Calvi- 
niſte s'étoit retirce a Chatelleraut pour cauſe de 
maladie. L'Amiral, qui ne cherchoit qu'un pretexte 


pour abandonner ſon entrepriſe , courut auſſi-töt du 
cots de Chatelleraut. 
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pour aſſieger (a) Chaſterault, ou nous er- 
rivalmes qu'ils avoient desja endure & re- 
pouſla un aſſaut, & ſi les ennemis euſſent en- 
cores tarde une heure a ſe retirer; nous les 
euſſions mal accommodes : noſtre infanterie 


paſſa ſur les ponts, & la cavallerie paſſa à gue 


* 


au defſor bs de la ville; nous fiſmes toute di- 
ligence p« ur les e ſur le chemin, mais 
la leur fut plus grande ala retraide & gaigne- 
rent le port de Files, ou ils eſtoient en toute 
ſeuretca cauſe des ma rais & foſſez qui les 
couvroient ; ſi les ſuiviſmes nous juſques ſur 
les bords ou il y eut quelques eſcarmov ches. 
Nous eſtants retirez pour paſſer la riviere fur 
les ponts de... & faire vivre noſtre armce, nous 
fuſmes quatie ou cinq jours coſtoy ans la leur 
où les deux avantgardes ſe rencontrans un 


jour, il y eut une groſſe eſcarmouche ou leur 


artillerie nous fit quelque dommage : la nui& 


nous ſepara, & allaſmes loger a S. Cler, 


pres de Montcontour fur un mareſt qui eſtoir 
entre Parmee Catholique & la noſtre (5). 
M. le Duc ne pouvant plus retenir ſes eſ- 


rangers , ny la plus part de la nobleſſe Fran- 


coiſe qui eſtoit avec luy, voulut hazarder & 
precipiter la bataille, ce que M. Admiral 

(a) Certainement il s'eſt gliſſé ici une erreur. LA 
miral n'alloit point pour aflieger Chatelleraut; mais 
pour en faire lever le ſiége. 
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euſt evite s'il ſe fuſt retirè vers Nyort & tout ce 1569. 
pays Ja qui eſtoit en noſtre obeiſſance, & 
quand M. le Duc nous y euſt voulu ſuivre, ſes 
eſtrangers & ſa Nobleſſe Peuſſent quiitè & ſe 
fuſſent retires comme tel eſtoit leur deſſeins 
& dont il fut bien adverty, le ſoir ſe pour— 
menant avec fix ou ſept che vaux (ur le bord du 
mareſt par deux Gentils hommes Catholiques 
qui eſtoient ſur autre bord ſans le cognoiſtre 
toutefois, commencerent a nous crier, hu- 
guenots adyertifſez M. PAdmiral qu'il aura 
demain la bataille & que $11 s'en peut exemp- 
ter que dans cinq ou ſix jours nos eſtrangers 
ſe retirerent & noſtre nobleſſe auſſi. 


M. PAdmiral meſpriſant (a) ceſt advertiſſe- 
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(a) Ce reſt pas-la ce que dit 4 Aubigne (Hiſtoire 
"univerſclie, Tome I, Liv. V, page 304 ). « A minuit 
v ( raconte-t-il deux Gentilshommes de Parmee Ca- 
» tholique appellerent a hance les vedettes des autres, 
les prians d'avertir VAmiral qu'il deſlogeac la nuit 
pour les forces exceſſives de ſes 'ennemis... Tels 


» 

v 

» advis nullement meſpriſes par IAamiral, furent 
» eſtouffez pour la crierie des impatiens , & d'ailleurs 
: | 
» 
» 


eſtant ſurvenu une matinerie entre les Lanſquenets 
& les Francois, VAmiral ne puſt partir de nuit, 
comme il defiroit v. On retrouvera le meme fait 
dans les Memoires de la Nove; & on y lit également 
que, fi cet avis fut neglige, il nen faut pas imputer 
la faute a I Awiral. 
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1569. ment croyant que ce fuſſent quelques bons 


compagnons qui nous vouluſſent donner la 
baye, n'en tint compte, ſe fiant que les en- 
nemis ne pouvoient venir a nous a caule du 
mareſt qui ne ſe pouvoit paſſer que ſur le pont 
de Montcontour, ou a Ja ſource dudiſt ma- 
reſt qui eſtoit a deux lieues de S. Cler ou nous 
eſtions logez, mais M. le Duc fit marcher ſon 
armèe toute la nuict pour gaigner la ſource du 
dict mareſt, & ſur les ſept heures du matin 
nos ſentinelles a cheval qui avoient eſte miſes 


fur une grande motte aſſez loing dudict S. Cler 


deſcouvrirent Parmee Catholique qui marchoit 
en bataille a nous, avec leurs coureurs qui 
vindrent droict à la dite mothe pour s'en ſaiſir, 
ou M. de Bonneyal avoit mis huict ou dix 
chevaux de ſa compagnie en garde; nous 
nous meſlaſmes avec leſdits coureurs ou mon 
cheval eut un coup d'harquebuze, & fuz con- 
train& & mes compagnons auſſi de nous reti- 
rer en noſtre logis audict S. Cler, où je ne 
trouvè que mon valet avec un cheval d'Eſpa- 
gne que M. de Bonneval m'avoit preſte (luy 
Seſtoit retire malade a Nyort) penſant monter 
a cheval il ſe trouva desferrè d'un pied de de- 


vant: ſi je fus lors enpeine je le laiſſe a penſer; 


je ne trouve autre moyen que de paſſer le ruiſ- 


ſeau qui couloit par le milieu dudict mareſt qui 
1 ſe 
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ſe paſſoit facilement a gue, & aller trouver un 156g. 


Mareschal qui ſe tenoit a l'autre bout du mareſt 
vis a vis de S. Cler pour faire referrer mon 
cheval, ayant mon vallet avec moy pour tenir 
le pied. N | 

Eſtant à la forge dudi& Mareſchal jy trouve 
trois Reiſtres des noſtres qui faiſojent auſſi fer- 
rer leurs chevaux & me fallut attendre qwils 
fuſſent deſpeſchez les premiers, ny ayant plus 
que moy & mon valet qui tenoit le pied de 
mon cheval, & moy le mien en Peſtrie, car 


7entendois grand bruit à S. Cler noſtre logis, 
mon cheyal ferre je voulus repaſſer le ruiſſeau 


& aller en noſtre logis pour ſnivre noſtre com- 
pagnie qui ja en eftoit deflogee, & eſtant ſur 
le bord du ruiſſeau pret a le paſſer, i] vint un 


homme a moy habille de noir ayant bonne 


facon le quel me diſt, M. ſe vous paſſez outre 
vous eftes perdu , car le bourg eſt rempli d'en- 
nemis, & faut que vous gaignex Montcontour 
pour paſſer Peau & retrouver Parmee ; cela m'e(- 
tonna un petit. Je retourne donc & ſuivant le 
rivage du mareſt voulois gaigner Montcon- 


tour; de fortune je trouve un vieil bonhomme 


aſſis ſur le chemin qui faiſoit des paniers, au- 


quel je demande Sil y avoit point moyen de 


paſſer delà le mareſt ſans paſſer à Moncontour 
qui eſtoit a une lieue de la on jeſtois, lequel 
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4569. me diſt que ouy , mais qu'il eftoit bien difficile 
à ceux qui. ne ſgavotient pas les deſtours , mais 
la neceſſitè fait entreprendre bien des choſes, 
je le prie de me monſtrer lesdits deſtours, ce 
qu'il fiſt me monſtrant certaines marques; je 
me hazarde ſuivant l'inſtruction du bonhomme 
& traverſe le mareſt, mais mon cheyal y«per- 
diſt ſon autre fer. Eſtant hors du mareſt, & 
montè en la plaine, je me trouve au cul de 
Parmèe catholique qui marchoit bien ſerree & 
en bon ordre pour aller affronter la noſtre. Je 
fis lors un grond cerne pour PFeſloigner & al- 
ler chercher la noſtre, que je voyois de loing 
auſſi approcher pour venir au combat, mais 
non pas en tel nombre ny ordre que celle des 
ennemis. L'ayant donc trouvè il ne reſtoit 
plus qu'a faire ferrer mon cheval. Je trouve 
un Mareſchal qui avoit un fer à tous pieds que 
Paccepte, mais il n'avoit point de cloux , 
jen trouve après un autre qui avoit des cloux 
qui referra mon cheval & allè incontinent re- 
trouver noſtre cornette dont mes compagnons 
furent fort resjouis, car ils penſoient que je 
falſe perdu. = --. 
Je ne fus pas pluſtoſt arrive que Partillerie 
catholique commencea a nous ſaluer, qui em- 
porta de la premiere yolee deux de nos com- 
pagnons, Pun tout joignant & coſte a coſte 
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de moy , ſomme les deux armces choquerent. 1569. 
M. VAdmiral qui menoit Payant garde com- 
battit fort bien, comme auſſi fiſt le Comte Lu- 
dovic qui menoit la bataille, à la premiere 
charge j'avois pris un Italien bien armèe & 
monte. qui s'eſtoit rendu a moy, & ayant pris 
ſon cheval par la bride & ſon eſpce Pemme- 
nois, quand deux de nos Reiſtres le vinrent 
accoſter me diſant Nu ſtè priſonnier , lui don- 
nerent chacun un coup de piſtolet & le tuerent 
je tenois tousjours le cheval par la bride pen- 
ſant le ſauver, mais je vis deux Lanciers Ca- 
tholiques qui me ſuiyoient de près; je leur 
quitte lors le cheval & m'eſloigne deux (a). 
Nous perdiſmes la bataille, mais non pas à vau 
de routte, car nous fiſmes une belle retraicte, 
& nos Reiſtres s' eſtant raſſemblez demeurerent 
ſur la queue avec la cornette de M. de Bonne- 
val qui s'eſtoit ralliè avec eux, jamais les en- 
nemis qui nous ſuivoient n'ozerent nous char- 
ger & quand quelques uns ſe desbandoient 
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(a) On voit que Mergey s'eſt plus occupe du recit 
de ſes avantures particulières que des operations qui 
determinerent le ſucces de cette bataille en faveur de 
Tarmée Catholique. Au reſte, il avoue ingenuement 
qu'il ne rejoignit les Calviniſtes qua Vinſtant ov 
Faffaire $'engagea. Auſſi ſe borne-t-il 2 exprimer en 
peu de mots quelle fut Viflue de cet Eyenement, 
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1569. de leurs gros ils eſtoient repouſſez par les 
Francois, qui eſtoient ſoubs la Cornette de 
M. de Bonneval, noz Reiſtres depuis ado=- 
roient ceſte cornette, & toutes les fois qu'ils 
la voyoient luy diſoient bonne France, bonne 
France. Ainſi nous retiraſmes, & vinſmes lo- 
ger a Pentour de Hernaut (a) & autres lieux 
commodes & MM. les Princes que M. l'Ad- 
miral avoit des le matin envoyez a Nyort, ſe 

retirerent a la Rochelle. | 

M. PAdmiral pour rafraiſchir ſon armee fit 
un grand circuit de pays par la Gaſcogne, le 
Vivaretz & autres Provinces , eufin remiſt ſus 
1570. une belle armce , avec laquelle 1] Salla plan- 
ter devant Chartres ou la paix fut faicte (b), 
qui dura comme les autres, car le Roy ne pou- 
voit aymer ceux de la religion, & lors Pexe- 
cution enſuivie le jour de S. Barthelemy, fut 
propoſè par le moyen du mariage du Roy de 
1551+ Navarre avec Madame ie a quoy 
ledit Roy de Navarre ne vouloir entendre , 
mais les remonſtrances & authorité de la 
Royne de Navarre ſa mere luy firent condeſ- 
cendre, & s'achemina de Pau où il eſtoit pour 
aller a la cour, ayant pour guide & conduc- 


a) Liſez Airvault. 
(b) Cette paix fut eonclue à St. Germaio-en-Laye 
au mois d Aolit 1570. | 34 
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teurs M. le Moreſchal de Biron & le Cardina FIT 572. 
d' Armagnac (10), & paſſants a Verteil leſ- 
dits ſieurs de Biron & Cardinal eſtants à la fe- 
neſtre de leur chambre, qui regarde ſur le jeu 
de paulme, Mademoiſelle de Benaye & ſa 
niepce ma femme eſtants en la chambre audeſ- 
ſus appuyces auſſi ſur la feneſtre, & voyants 
leſdiis fieurs de Biron & Cardinal, deſquels 
elles n'eſtoient pas veues , parler c'affection 
& en conſeil, (11) eſcoutoient cequ'ils di- 
ſoient, leſquels diſcouroient des moyens qu'il 
failloit tenir pour ladite execution, dont elle 
fit advertir M. le Comte, mais il n'en fit non 
d'eſtat qu'il fiſt des autres qu'il eut depuis. 
Loe Roy de Navarre donc eflant arrive a la 
Cour, les nopces ſe firent avec grande pom- 
pes & magnificences où tous les Seigneurs & 
gentils hommes de la religion eſtoient pour la 
plus part. M. PAdmiral M. le Comte & autres 
Seigneurs avoient advertiſſement de pluſieurs 
endroicts qu'il ſe braſſoit quelque choſe de ſi- 
niſtre contre eux, mais ils n'y a1jouſtoient 
point de foy; meſme cinq ou fix jours avant 
ladite execution ma femme qui eſtoit a Verteil 
m' eſcripvit par une lettre en chifite que nul 
ne pouvoit cognoiſtre qu'elle & moy, que le 
miniſtre de Verteil noinme Textor, lui avoie 
danne charge de wadyertir pour advertir M. 
F 3 
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1572. le Comte que pour certain il ſe braſſoit une en- 


trepriſe a Paris contre ceux de la religion & qu'il 
tenoit cet advertiſſement d'un ſien frere, Mede- 
cin de M. de Savoye qui luy avoit mandè pouy 
advertir mondict ſieur le Comte, ceque je fis in- 
continent, luy diſant qu'il ne falloit point tant 
» meſpriſer les advertiſſements qu'on lui don- 
» noit, & que pour moy je trouvois que le ſé- 
v jour à Paris n'eſtoit point bon, a quoy il me 
» reſpondit qu'il le cognoiſſoit bien, je lui re- 
» pliquay que ce n'eſtoit pas aſſez de le co- 
» gnoiſtre, mais qu'il y failloit remedier, & que 
» ce n'eſtoit pas aſſez de eourir fort, mais de 
» partir de bonne heure; lequel me reſpondit 
» qu'il n'eſperoit pas de paſſer la ſon hyver. 
Le lendemain M. PAdmiral fortant du 
Louvre fut bleſſe d'une harquebuſade; cela 
commenca a eſveiller ceux de la religion, 
leſquels ſi dèſlors ils euſſent deſſlogè de Paris 
& gaigne Orleans, le ſurplus ne fuſt arrive , 
& n'euſt-on oze rien faire a M. PAdmiral. 
Le Roy fit grand ſemblant d'eſtre fort marry 
de tel accident (a), vint viſiter M. PAdmi- 


(a) On ne peut diſconyenir, ſi Charles IX étoit 
inſtruit du complot de la St. Barthelemi, que fa 
viſite 4 VAmiral bleſſé, & les careſſes qu'il lui fit, 
n' ayent été le comble de la noireeur: pour Thonneur 
de.'11ninite on do its' efforcer dejne le pas croire. 
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ral avec la Royne ſa mere pour mieux Paſ- 1572s 


ſeurer & tous les Huguenots , auſquels il fai- 
ſoit en general & en particulier toutes les 
careſſes, & bonnes cheres du monde , leſquels 

prenoient cela pour argent content. Il avoit 
faict mettre un gros corps de garde devant le 
logis de M. Admiral de peur, comme il diſoit, 
qu'on ne luy fiſt deſplaiſir, & pour plus gran- 


de ſeurete dudict Admiral fit advertir tous les 


Seigneurs & Gentilshommes huguenots de ſe 
venir loger près de luy, auſquels les Mareſ- 
chaux des logis du Roy, donnoient des logis. 
M. le Comte de la Rochefoncault deſſogea du 


ſien pour venir en celuy qui luy avoit eſte mar- 


que , auquel n'y avoit aucuns meubles , ny 
hoſte ny hoſteſſe. | 
Le Samedy, vigile de S. Barthelemy, M. le 
Comte (a) ſelon ſa couſtume eſtant demeure 
le dernier en la chambre du Roy & ſe voulant 
retirer, un Gentilhomme des ſiens nommé 
Chammont & moy Pattendions en la ſalle, & 
entendant le remument des ſouliers quand on 
faict la reverence, je m'approche pres de la 
Porte & entendis que le Roy diſt audidt 


(a) Cee relative au Comte de la Ro- 
chefoucaut eft confirmee par de Thou, Livre LII. 


( Voyez les Obſervations ſur les Memoires de Tavan- 


—_— Tome XXVII de la Collection, p. 461.) 
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1572. ſieur Comte, Foucault (car il Pappelloit 
ainſi) ne ten vas pas il eſt desja tard nous 
balivernerons le reſte de la nuit ; cela ne ſe 
peut luy reſpondit ledit ſieur Comte , car 
il faut dormir & ſe coucher , tu coucheras 
luy diſt-il avec mes valets de chambre : les 
pieds leur puent, luy reſpondit-il, a Dieu 
mon petit mai ſtre, & ſortant Sen alla en la 
chambre de Madame la Princeſſe de Condé 
la douairiere (a), a laquelle il faiſoit P amour 
ou il demeura encores pres d'une heure, au 
partir de là Sen va en la chambre du Roy de 
Navarre, puis luy ayant donne le bon ſoir 
ſortit pour ſe retirer. Eſtant au pied de Peſca- 
lier, un homme habille de noir vint a luy, 
& le ürant a part, parla longuement a luy, 
puis ſe retira quand & quand. Ledict ſieur 
Comte m'appella me commanda de retourner 
en la chambre du Roy de Navarre, & luy 
dire qu'il venoit d'eſtre adverty que M. de 
Guiſe & M. de Nevers eſtotent par la ville & ne 
touchioient point au Louvre, ce que je fis & le 
luy ayant dict a Poreille ce que M. le Comte 
luy mandoit, me commanda de luy dire 
qu'il le yint trouver de bon matin comme il luy 
avolt promis; je m'en retourne a M. le Comte 
lequel je trouve au pied de P'eſcalier & M. de 

(a) Frangoiſe d' Alengon. 
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Nancey (a) Capitaine des Gardes, devant le- 1 572 


quel je ne voulus luy dire ceque le Roy de 
Navarre luy mandoit, leſdits ſieurs Comte & 
de Nancey retournerent en la chambre du 
Roy de Navarre où ils entrerent ſeuls & n'y 
firent long ſéjour. 

Or le Roy avoit adverty ledict. Roy de 
Navarre de faire demeurer près de luy le plus 
de Gentilshommes qu'il pourroit, & qu'il 
avoit peur que ceux de Guile vouluſſent faire 
quelque choſe, a Poccafion de quoy force 
Gentilshommes eſtoient retirez en la garde- 
robe dudict Roy de Navarre qui eſtoit ſeu» 
lement fermee de tapiſſerie. Ledict ſieur de 
Nancey levant la tapiſſerie & mettant la teſte 
en ladicte garderobe, la voyant quaſi plaine, 
les uns jouants, les autres cauſants; je vis qu'il 
fut aflez long- temps les remarquant & contant 
avec la teſte, leur diſant avec une parole 
longue, Me ſſecurs, fs quelqu'un de vous au- 


tres ſe veut retirer , on Sen va fermer la porte. 


Leſquels luy reſpondirent , qu'ils vouloient 
achever la de paſſer la nuict, eſtant attache 


au jeu. La-deſſus M. le Comte & luy deſcen- 


dirent en la Cour ou desja toutes les compa- 
gnies des Gardes eſtoient en bataille , tant 
Suiſſes, Eſcoſſois, que Francois, depuis Pe- 
(a) Gaſpard de la Chaſtre, ſieur de Nancęy. 
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257. callier qui monte en la grand ſalle juſques A 


la porte où eſtoit M. de Rambouillet (a), 
Capitaine de la porte, aſſis ſur un petit billot 
joignant le petit portillon qui ſeulement s'ou- 
vroit, & comme je ſortois, luy qui m'aimoit 
& qui me cognoiſſoit ayants eſte compagnons 
priſonniers en Flandres, me tendit la main, 
me priſt la mienne me la ſerrant & me diſant 
d'une voix pitoyable. A Dieu M. de Mergey 
mon amy, ne m'ozant lors dire ce qu'il m'a 
bien dict depuis, car il ſcayoit bien Pexecu- 
tion qui ſe debvoit faire, mais il n'y alloit que 
de fa vie $i] en euſt rien decele. 

M. le Comte eſtant en ſon nouveau logis 
fort mal meuble, nous vouluſmes bien toute- 
fois, Chaumont & moy, demeurer ; mais il ne 
le voulut permettre ; le ſieur de Couſaines (b) 

demeura avec luy qui avoit faict apporter ſa 


(a) Nicolas d'Aungennes, Marquis de Rambonillet. 

(b) Ne faudroit-il point lire Goulaines ? Dans ce 
as, il ſeroit poſſible que ce füt Jacques de Goulaines, 
| ſecond fils de Chriſtophle „ fieur de Goulaines en 
Bretagne. Jacques de Goulaines, Chevalier de Malthe, 
avoit embraſſé le calviniſme, Le Laboureur dans ſes 
additions aux Memoires de Caſtelnau, Tome II, 
page 631, a conſigné les motifs qui le porterent 4 
| abjurer le catholiciſme. 
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paillaſſe & un matras (a). Chaumont & moy 
nous retiraſmes au logis qui nous avoit eſte 
marque, .qui eſtoit tout vis-a-vis de celuy de 
M. PAdmiral, ou nous eſtants couches, nous 
ne fuſmes pas pluſtoſt au lict que nous enten- 


dons Palarme & le logis de M. PAdmiral at- 


taque par le corps de garde meſme que le 


Roy y avoit ordonne pour le preſerver & 


garder. Je me doubtois tanzen bien que le 
mal s'eſtendroit plus loing qu'au logis de M. 
Admiral; je me jette quand & quand hors 
du lict, & m'habillè le plus promptement que 
je peus. Chamont eſtoit ſi eſtonne qu'il de- 
meuroit tout en chemiſe en la place, ne ſca- 
chant que faire; je fis tant que je le fis ha- 
biller, & voulois deſcendre en Ja rue pour 
aller trouyer M. le Comte, mais 1] me diſt, 
. pourquoy voulex- vous que nous ſortions, que 
. ſeavez-vous qu'elles gens ce ſont, attendons en- 


cores un peu: je le creu & nous en trouvaſ- 


mes bien, car ſi nous fuſſions ſortis en la 
rue, nous eſtions deſpeſchez. La chambre on 
nous eſtions eſtoit des appartenances d'un 
grand logis ou eſtoit loge le train & Pordi- 


(a) On appelloit matras de gros traits d'arbalete. 


On avoit auſſi donne ce nom à un biton de guerre 


dont on ſe ſervoit anciennement. Mais nous croy ons 
qu'ici il faut lire matelas. 


1772. 


* 


\ 
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* 572 naire de Madame la Princeſſe de Condé (a), de 
la maiſon de Nevers; ; laquelle chambre eſtoit 
1 Tovee a un Menuifer & ſeparce dudit logis , 
& ne me ſentant bien afleure en ladicte cham- 
bre, oyant le grand bruit & tumulte qui eſ- 
toit en Ja rue & le rompement des portes, 
meſme celle du logis de M. PAdmiral , je 
mis la teſte à une feneſtre qui regardoit en 
la cour dudict logis, en laquelle je vis deux 
hommes fort eſtonnez , auſſi eſtoient- ils hu- 
guenots & officiers de Madame la Princeſſe; 
& en recognoiſſant Pun, le prie mettre contre 
la feneſtre ou jeſtois une meſchante chan- 
latte debout qui eſloit par terre, affin par 
icelle de deſcendre en la Cour, ce qu'il fit, 
& par ce moyen me coule en la Cour, Cha- 
mont en fit autant. | 
Cependant j'eſtois en grande peine de . 
voir des nouvelles de M. le Comte, & prie 
celuy qui nous avoit dreſſe la chanlatte qui 
eſtoit ſommelier de Madame la Princeſſe & 
qui avoit eſte laquais de M. le Prince, nomme 
le Lorrain, daller julques au logis dudict ſieur 
Cointe „ pour m'en rapporter de nouvelles, 
lequel eſtant forty en la rue & n'ayant point 
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(a) Marie de Cleves, Marquiſe d'Iſle, première 
femme de Henri de Bourbon, Prince de Conde, fils 
& celui qui fut maſlacre a Jarnac. 


„ 
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la livree de ceux qui faiſoient execution, 1572. 
qui eſtoit des croix blanches ſur les chapeaux 
& ſur les bras, faillit d'eſtre te, & il ne 
ſe fuſt adyoue de madicte Dame la Princeſſe, 
il euſt eſte deſpeſche , & ſe retira bien viſte au 


logis ; je luy fis lors des cro de papier & 

ſur ſon chapeau & ſur ſes manches, & le priẽ 

d'achever ſon voyage avec deux eſcus, car 

ce metail rend les hommes plus courageux 

& hazardeux. Eſtant donc ſorty il ne tarda 

guères à retourner me diſant que M. le Comte 

s' eſtoit ſauvè, mais ne me diſant point com- 8 
ment & defirant en ſcayoir la vérité, luy | 1 

donnè encores deux eſcus pour m'en appor- | 1 

ter certaines nouvelles, lequelle à ſon retour j 

hauſſant les eſpaules, me dilt qu'il eſtoit mort, | | 1 

Payant veu tout nud d la porte de ſon Iogis, | 


& aupres de luy fon fils & un autre grand 
homme roufſeau + & quand il me nomma ſon 
fils, je trouve cela eſtrange , comment il 
pouvoit eſtre ſi promptement apporte & de ſt 
Joing auprès de luy : car il eſtoit logè pres 
la porte St. Martin, de laquelle y avoit un 
grand quart de lieue jaſques au logis dudict 
ſieur Comte, & luy demande lors quel 
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homme c'eſtoit que ſondict fils, lequel me 118 
diſt que c'elloit un petit homme ayant une 1 
petite barbe noire & une jambe plus courte 1 
| 1:18 
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1572. que autre, alors je jugs bien que mondi& 


ſieur le Comte eſtoit mort, car;celuy que 
diſoit mon meſſager eſtre ſon fils, eſtoit tail- 
leur de mondict ſieur le Comte, boyteux & 


la barbe noire; l'autre homme rouſſeau eſtoit 


un porte bois qui ſervoit de portier, ledict 
tailleur de Verteil nomme Barrilet, l'autre 
du bourg de St. Front pres Verteil; ces nou- 
velles m'affligerent fort. 

Cependant M. Admiral fut tuè en ſa cham- 
bre & jette par la feneſtre en la Cour ou eſtdit 
M. de Guiſe a cheval, & Vayant (a) veu & 
recognu, ſortit, & avec toute ſa cavallerie ſe 
mit a ſuivre les Huguenots qui eſtoient logez 
au fauxbourg de St.Germain-des-Prez. P'eſtois 


en la Cour dudict logis pres la grande porte 


pour eſcouter , & comme la cayallerie ſuiyoit _ 
M. de Guile, Fun d'eux paſſant devant la porte 


dudit logis, j'entendis qu'il demanda a quel- 


qu'un, qui eſt loge la- dedans, auquel fut reſ- 
pondu, que ce ſtoit le train de Madame la 
Princeſſe; lequel diſt, ce neſt pas-la ou nous 
en voulons, qui me rejoüoyt fort, & rentre 
au logis où le maiſtre arriva toſt après, qui 
eſtoit Capitaine du quartier & venoit de Pexe- 
cution, lequel ſcachant qui nous eſtions, nous 


(a) Liſez les Memoires de Tavannes, T. XXVII 
de Ia Collection, page 465. 
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diſt qu'il eſtoit bien marry de ce deſaſtre, 1 . 
lequel il m'approuvoit & qu il nous feroit 
tout le plaiſir qu'il pourroit, mais pour ce 
qu'il ayoit eſte ordonne que tous les logis 
ſeroient viſitez & qu'il y avoit commiſſaires 
deputez pour cela, ſi nous eſtions trouvez 
en ſa maiſon il en pourroit recevoir du blaſme 
& deſplaifir, mais que ſi nous voulions il 
nous meneroit dedans PEgliſe de St. Thomas 
du Louvre, & que de- là nous nous pourrions 
ſauver, lequel je remercie de ſa bonne vo- 
lunté, le ſuppliant la vouloir continuer, & 
que puis que Dieu nous avoit preſervez juſ- 
ques a ceſte heure, que nous eſperions qu'il 
continuroit, & que pourveu qu'il ne nous fuſt 
point ennemy, je m'aſſurois que nous n' au- 
rions point de mal, ny luy aucun deſplaiſir- 


à noſtre occaſion, ce qu'il nous promiſt, * 
là-deſſus Sen alla. 


Or ne voulant tousjours demeurer-là, & 
ayant entendu que M. de Marcillac (a) s'eſtoĩt 
ſauyc, & que M. de la Coſte ſon gouverneur 
Pavoit mene au logis de M. de Lanſac, en la 
rue St. Honoré, Þy envoye mon valet nommé 


(a) Frangois, Comte de la Rochefoucaut, ſon fils 

unique du premier lit, fut connu ſous le nom de M. 

de Marſillac juſqu'au moment ou ſon pere termina ſeg 
jours d'une manière fi tragique. 
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#572. Vinat , qui eſtoit de Verteil, pour le ſupplier 


qu'il me retiraſt a luy, mais le porter ne le 
voulut jamais laiſſer entrer , & retourna a 
moy. Je m'adviſe d'un moyen pour luy faire 
ſcavoir de mes nouvelles : je pliay une demye 


feville de papier comme une lettre & le ren- 
voye bien embouchè, lequel eſtant a la porte 


diſt au portier qu'il venoit d' Angoumois, & 
qu'il portoit des lettres de M. de Barrault a 


fa ſœur qui eſtoit avec Madame de Lanſac. 


Le portier luy ouvrit, & Je laiſſant ſoubz la 
porte, alla querir Mademoyſelle de Barrault, 
laquelle eſtant venue, mon homme luy diſt, 
que pour entrer au logis il avoit efle contrainct 
de mentir un petit, & que c'efloit moy qui Len- 
voyors vers M. le Comte pour luy dire de mes 
nouvelles & on. j'eflois. Y'rayment mon amy 
tu ſeras le bien venu, car M. le Comte eſtoit 


. en peine de luy. Lors prenant mon Vinat par 


la main, le mena en la ſalle ou eſtoit ledict 
Comte, luy diſant, Monſceur, voicy qui 
vous dira des nouvelles de M. de Mergey. 


M. le Comte, qui cognoiſſoit mon valet, luy 


de manda oz j; eſtois & comment je me portois ; 
lequel ayant entendu tout le diſcours dudict 
Vinat & Je deſir que javois d'eſtre avec luy, 
pria quand & quand, le fieur de la Rochette 
exempt des gardes qu'on ayoit desja mis aves 


Juy 
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luy pour remarquer ſes actions, qu'il nval- 1572, 
laſt incontinent querir pour m'amener a luy. 
Youbliois a mettre icy que youlant avoir 
plus d'une corde en mon arcq, j'avois en- 
voyè ledict Vinat mon valet au logis de M. de 
Seſac, Lieutenant de M. de Guiſe, & qui 
avoit eſpouſe la fille aiſnee (a) de M. Deſche- 
nets, & par ce moyen m'eſtoit amy & n'euſt 

ozè faillir de me faire en ceſt endroict un bon 

office; ayant donné charge a mondit valet 
de dire que ſeſtois au logis ou il m'avoit 
laifſe, lequel ſieur de Seſac eſtant au lict pour 
ſe repoſer de la courvee qu'il avoit faidte avec 
M. de Guiſe à la pourſuitte du Comte de 
Mongommery qui Seſtoit ſauyc, diſt à mon va- 
let, retourne d ton Mal ſtre & luy dis, que Sil 
ayme ſa vie qu'il ne bouge du logis ou il eſt, & 
que ce ſoir je ire ou envoyere le querir. Il en- 
voya bien le ſoir au logis pour me mener a 
luy ; mais j'eſtois desja avec M. le Comte 
auquel m'avoit mene ledict ſieur de la Ro- 
chette, lequel, ſuivant la priere de M. le 
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Comte, eſtoit venu au logis, & eſtant a la 

porte de la ſalle ou jᷣ'eſtois, commenca a me 
(a) Frangois de Cazillac, Seigneur de Seſac, avoit 1 
Epoule Claude de Dinteville, fille du Seigneur Deſ- il 
chenets. ( Voyez les Meélanges hiſtoriques de Camuſat, 
page 211) 5 | 4 
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1257. dire avec une voix rude & menaſſante, allons, 


ſans me dire autre choſe. Moy ne ſgachant 
encores qu'il venoit de la part de M. le Comte, 
que d'autre part il eſtoit grand ennemy de 
ceux de la Religion, wattendois d' aller non 
pas deſſus mais deſſoubx le pont aux Muſ- 
niers, comme une infinite d'autres, luy fis 
une grande & profonde reverence , lequel 
redoublant ſa voix comme d'un rodomont, 
me diſt de rechef, allons, allons. Je luy de- 
mande lors s'il vouloit que je priſſe mon eſ- 
„lequel me diſt, oily dd; qui voudroit 
vous battre voudriez pas vous deffendre. Je luy 
reipondis , oy & de bon cœur. Lors adouciſ- 
ſant ſa voix & riant , me diſt, allons, allons, 
M. le Comte vous demande. Je luy fis encores 
une plus grande reverence que la premiere 
& de meilleur cœur, & prenant mon eſpèe 
& une halebarde d'un de ſes compagnons qu'il 
me donna, car il en avoit ſix ou ſept avec 
luy, qui m'eſtonnoit fort au commencement, 
& ainſi allaſmes trouver M. le Comte, lequel 
me voyant me ſaulta au collet, me tenant 
embraſſè un long eſpace de temps, ſans me 
pouvoir dire un ſeul mot avec larmes & ſouſ- 
pirs, & moy de meſme. 
Je demeure avec luy quinze jours , durant 
leſquels M. de la Coſte & moy, fiſmes recou- 
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vrer la vaiſſelle d' argent tant de cuiſine que 1572. 
du bufet, qui avoit eſte pillee en ſon logis, 
enſemble tous Jes cheyaux qui eſtoient logez 
auprès de Villepreux. 
Le Roy faiſoit toutes les carreſſes du monde 
à mondict ſieur le Comte (a), le faiſant cau- 
ſer familierement avec luy; mais il fut ad- 
viſe par le conſeil qu'il luy failloit oſter tous 
ſes ſerviteurs qui eſtoient de la Religion. 
A ceſte cauſe M. de la Coſte & moy, avec 
un bon paſle« port du Roy & une ſauve- 
garde pour nos maiſons, nous en retournaſ- 
mes en Angoumois, remenants avec nous 
tout le train de teu mondict fieur le Comte, 
& trouvaſmes a Verteil M. de Marmouſtier (b) 
à huict heures du matin;, lequel n'eſtoit en- 
cores ſorty de ſa chambre, & ſcachant noſtre 
venue n'ozoit ſortir, de peur que nous 
voyant, cela luy renouvelaſt ſes regrets, en 
ſortant & paſſant près de nous, tout ſanglot- 
tant & ſans ous dire mot, paſſa outre & Sen 
alla en une autre chambre au bout de la 
ſalle ſur le portail du Chaſteau, ſe jetter fur 
un lict avec pleurs & ſanglots; cependant 
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(a) Ceſt - A- dire au jeune Comte de la Roche- 
foucaut. | | 

(b) Frere du Comte de la Rochefoucaut, maſſacre 
2 la St. Barthélémi. 
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1572, nous eſtions tousjours en la ſalle, attendant 


$1] nous feroit appeller; enſin ſon valet de 
chambre ſortit, qui me diſt que M. me de- 
mandoit ; M. de la Coſte voulut venir avec 
moy, mais le valet de chambre luy diſt que 
M. ne demandoit que moy. Jentre donc tout 
ſeul, & Payant ſalue, apres qu'il eut un peu 
moderè ſes ſoupirs, me fit conter tout au 
long ce qui ſe paſſa le jour de Pexecution , 
& comment ſon frere avoit eſte tue, & ayant 
achevé, il demeura fort long-temps ſans dire 
mot , puis jettant un grand ſoupir s'eſcria, 
diſant, 6 thraiflire (a), ce n'eſt pas ce que tu 
mavois promis parlant a mon advis du... qui 
luy pouvoit bien avoir decele la concluſion de 
Pexccution, & promis que le Comte fon frere 
en ſeroit exempt : voila Pexpoſition que je 
donne a ces paroles, 


1573. Toſt après le Roy delibera d'attaquer la 


Rochelle, & fit ſon Lieutenant general M. le 
Duc d' Anjou ſon frere, qui la vint aſſieger 
avec une groſſe & puiſſante armee , on il 
uſa de toutes les ruzes & ſtratagèmes qui ſe 
pouvoient inventer pour la ſurprendre & 


(a) On ne ſait ſur qui tombe cette exclamation; 
mais il paroitroit que Mergey auroit voulu indiquer 


le Cardinal de Lorraine : cependant on ne peut que 
le conjecturer. | 
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avoir; mais bien aſſailly, bien deffendu. M. 1572. 


le Comte eſtoir auſſi audict ſiege & moy avec 
luy. Enfin la mortalite ſe miſt audict camp & 
Peſperance de forcer la ville perdue, M. le 
Duc n'eſtoit a ſe repentir d'eſtre venu-la , & 
ne ſcavoit comment en deſloger a fon hon- 
neur ; la-deſſus les Ambaſſadeurs de Poulon- 
gne arriverent pour luy annoncer qu'il ayoit 
eſtè eſleu Roy de Poulongne qui luy fut un 
honorable ſubject de lever le ſiege & faire Ja 
paix. 

Quelque temps apres Ja Royne, qui ne 
pouvoit demeurer oyſive , ayant tousjours 
quelques deſſeins, meſmes ſur la Rochelle 

ſe voulut ſervir de la Dame de Bonneval (a) 
qui avoit eſte nourrre avec elle, & Payant 
inſtruicte, Penyoya a la Rochelle pour eſſayer 
de pratiquer ce dont elle avoit charge avec 
amples mcmoires. Partant donc de Bonneval, 
paſſa par la Rochefoucault, & d'autant qu'elle 
m'aimoit & me faiſoit ceſt honneur que de 
m' appeller ſon couſin , me pria de la youloir 
accompagner en ſon voyage, ce que je ne 
peus luy refuſer. Par les chemins elle me com- 


(a) Ces negociations dont la Dame de Bonne val 
| etait chargee par Catherine de Medicis, ſont confir- 


mees dans I'Hiſt, univerſ. du ſieur d Aubigne, T. II, 
Liv. II, p. 141. 
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574. muniqua ſa charge & ſes memoires, leſquelz 
ayants veus je luy dis que fe elle les preſen- 


toit en la forme qu'ils eſtoient que Meſſieurs 
de la Rochelle ſe mocqueroient delle, mats 
que advis eſtoit, qu'eſtant arrivee, la pre- 
mzere choſe queelle feroit , ſeroit de veoir M. 
de la Noue qui eſtoit, & lu mon ſtrer leſ- 


dids memoires pour les corriger & accommoder 


comme il adviſeroit, ce qu'elle fit & s' en trouva 
bien: car encores qu'elle ne fiſt rien de ce 
qu'elle pretendoit, elle partit toutefois con- 
tente de ceux de la Rochelle, & eux delle. 

En ce temps les guerres s'eſtants rallumees 
en France ſoubs le vieux pretexte de la Re- 
ligion, M. le Prince de Conde ayant raſſemblé 
le plus de Francois qu'il avoit peu & atten- 
dant un gros ſecours de Reiſtres qui le ve- 
noient trouver, la Royne mere ayant inſ- 
truict M. le Duc ſon fils, lequel faiſant le 
malcontent, a cauſe qu'il diſoit qu'il n'eſtoit 
pas bien appanage , partit de la Cour fans 
rien dire a Dieu, ſe joignit avec ceux de la 
Religion, non pas qu'il changeaſt la ſienne. 
M. le Prince & tous les Seigneurs & Capitai- 
nes voyants qu'il ſe vouloit ſervir de nous, 
ne peurent mieux faire ce leur ſembloit que 
de le faire leur chef; mais ſon intention n'eſtoit 
que de faire eſvanoũyr ceſte groſſe nuce qui 
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venoit ſur les bras des Catholiques, laquelle 1575s 
toutefois joignit M. le Prince, qui faillit ꝰ eſtre 
attrapè en un parlement qui ſe fit où eſtoit la 
Royne, laquelle avoit deliberè durant iceluy, 
de faire enlever mondict ſieur le Prince qui 
eſtoit venu mal accompagne ; mais nos Reiſtres 
ſe doutans ou ayants ſenty quelque vent de 
Pentrepriſe, envoyerent au grand trot mil ou 
douze cens Reiſtres environner le lieu ou fe 
faiſoit le parlement, & retirerent M. le Prince: 
s'ils euſſent voulu, ils euſſent bien faict a la 
Royne ce qu'elle vouloit faire à Monſieur le 
Prince. | 

Durant ces choſes, M. le Comte-de la Ro- 
chefoucault retournant d Italie, eſtoit venu 
trouver M. le Duc, & demeura tousjours 
avec nous juſques à ce que la part fut con- 
clue (a) , qui fut bien toſt après, par laquelle 
entre autres articles le Roy debvoit payer nos 
Reiſtres, mais n'y ayant point d' argent con- 
tant, la Royne leur offrit de bonnes cautions 
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(a) Cette paix fut conclue en 1576. Ce fut - Ià le 
cinquième Edit de pacification accorde aux Calviniſtes; 
& ils wen avoient point obtenu de plus avantageux. 
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ici aucun développement au recit fort ſuccinct de 


Mergey. 
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157. qu'ils emmeneroient avec eux, ce quils accep- 


terent : la Royne avoit nommé M. le Comte 
de la Rochefoucault qui ne faiſoit que revenir 
Italie comme Jay dict, & M. le Comte Deſ- 
cars. M. de Chaſteauvieux, beaufrere de M. 
de Rochechoiart, avec lequel p' eſtois en ce 
voyage, me rencontrant de fortune me dit 
ladicte reſolution de la Royne qui ſe debvoit 
exccuter le lendemain, & retenir leſdits ſieurs 
Comtes, & les meitre entre les mains des 
Reiſtres. Yay trouvè ſi a propos M. le Comte 
de la Rochefoucault qui Seſtoit desja ache- 
mine pour aller trouver la Royne, logèe de- 
la la riviere d'Vonne, auquel je dis ce que 
M. de Chaſteauvieux, m'avoit charge de luy 
dire, lequel avec Padvis que luy donné, 
tourna bride , & Sen vint trouver M. le Vi- 
comte de Turenne qui s' en retournqit A Tu- 
renne avec tous les Lymouſins. M. de Roche- 
chouart eſtoit de la partie; nous ſceuſmes 
depuis que la Royne n'eſtoit pas bien edifice 
de M. le Comte de la Rochefoucault de s'en 
eſtre party ſans prendre conge delle & fut 
en dcliberation de envoyer querir; mais ſca- 
chant qu'il eſtoit avec M, de Turenne, qui 
n'euſt pas permis qu'on Peuſt emmenè contre 
ſon gre, le laiſla aller & Juy fallut trouver un 

autre Caution, 


DU SreUR JEAN DE MENGE. 105 


© Quelque temps après M. de de Marmouſ- [ $75! 


tier vint à mourir , qui avoit de beaux bene- 
fices & tous en la collation de M. le Duc (a) 
qui avoit eſte eſſeu Duc de Brabant par les 
Eſtatz du Pays. M. la Coſte me deſpeſcha en 
poſte vers luy, pour eſſayer d'avoir leſdicts 
benefices, lequel je trouve a Anvers le len- 
demain qu'il y avoit fait ſon entree, luy ayant 
donne mes lettres & declare ma crèance, qui 
eſtoit de luy amener cent Gentishommes bien 
montez & armez, pour luy faire ſervice aux 


guerres qu'il avoit contre le Roy d' Eſpagne, 


11 me fit des reſponſes ambigũes pour le re- 


gard des benefices, acceptant Poffice de cent 


Gentilshommes. M. le Comte tint fa promeſſe 
qui luy penſa couſter la vie, car il eſtoit de- 


dans Anvers lors (b) que M. le Duc fut con- 


trainct de ſortir de la ville. 
Long- temps apres ſurvindrent ces malheu— 
reuſes guerres (c), & M. de Guiſe priſonnier 


dans le chaſteau de Tours, duquel avoit Ia. 


garde le Seigneur du Rouvray mon beau- 


(a) Le Duc d' Alengon, alors Duc d' Anjou, Setoit 
rendu dans les Pays-Bas dcs 1578; mais la ſouverai- 
nete de ces Provinces no lui fut deferee queen 158 1. 


(b) En 1583. 


(c ) Ces guerres, qui ſont celles de la ligue, com- 
mencerent en 1585, | 


- 


1583. 


3 — 
— 2 ů — 


—— Sr hn 


Is. 


* 
1 - — = —— —— — —_ — — - 2 — * 2 , ran TS, = 
. © 2 {6 — 

1 * _ res . ; * Py . pecan af > in — — e _ Oe Math 
Den J TT 
r 8 Wo 5 8 2 

4 ” — 1 — Seed. ye A — =—X — —— 
* - 2 ©. 29 . 


a > 
— EGO 


or "4 — — 
44 * Eat tre Aa ͤ 


E 
— C 


— ATT 
— —-— 
— — to +, Ta hb Se 


— . CET LET DI — — 


- 
— 


— 
* 


* 3 * 


6 — — — — —— — — 
I—_ * —_— F « 
2 = — 95. — 
E — ww ante 


1 gore 


, > 
* 
2 D. OM p — — 
— — — 
4 frernp. 
— as Is he 


1 
E 


16882 
=y 


n B44 4 


i 

< FA 1 Rapp 

4 - — = 
wa ont, 
— :7 , 


416 Mit u O IAI S3 


1583. frere, & moy ayant quelques procez en 14 
Cour de Parlement ſeant lors à Tours, je ne 
bougeois quaſi c avec ledia ſieur du Rouvray 
& par ce moyen eſtois cognu dudict ſieur de 
Guiſe & fort familier, & qui le plus ſouvent 
avec la permiſſion de mon beau frere me fai- 
ſoit ceſt honneur de me faire ou diſner ou 
ſouper avec luy, ny ayant a ſa table que luy 
& moy & un exempt des gardes au bas bout. 
Or voyant qu'il me failoit plus d'honneur que 
je ne meritois, avec tant de familiaritez, je 
m'adviſe de employer, & le ſuppliay de vou- 
Ioir eſcripre (a) a M. du Mayenne ſon oncle, 
affin qu'il fiſt ſortir des ſoldais que M. de Pom- 
padour avois mis en ma maiſon de Venayes, 
en garniſon, & qu'il me laiſſadt joüir du 
revenu, lequel me fit reſponſe qu'il n'eſcrip- 
roit point a M. de Mayenne , mais qu'il n'eſ- 
criproit point a M. de Pompadour & qu'il 
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(a) On ne peut gueres aſſigner la date preciſe de 
sette particularite, qui concerne le proces de Mergey, 
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& le ſervice que le jeune Duc de Guiſe lui rendit , 
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en lui faiſant reſtituer ſes propriétés dont les ligueurs 


$<toient emparts. Le Duc de Guiſe reſta en priſon 
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facilitee , afin de contrecarrer les projets du Duc de 
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Mayenne, ſon oncle. 
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gaſſeuroit que ſes lettres auroient autant de 15893! 


vertu que celles de M. fon oncle , & ayant 


eſcript, me donna ſes lettres que Penvoye 


incontinent audict ſieur de Pompadour, le- 
quel tout auſſi- toſt fit deſloger la garniſon de 
chez moy. | 8 


La vieilleſſe ayant pris poſſeſſion de moy 


avec les incommoditez dont elle a accouſtu- 


me de ſervir ſes vaſſaux, me contraignant de 
garder la maiſon, & pour comble de mon 
malheur, je perdis mon ſecond waiſtre à ceſte 
malheureuſe journée (12) de St. Yves ; cela 
m' accabla du tout. 

Si Pay inſere en ce diſcours quelques par- 
ticularitez des combats & rencontres qui ſe 
ſont faicts en mon temps & auſquels me ſuis 
trouve, ce neſt pas que je vueille contrefaire 


1597. 


PHiſtorien ; mais ſeulement pour reciter ce 
que Jay veu a mes enfans, qui verront que 


je n'ay pas toujours demeure a la maiſon, 


& que Pay eu Phonneur d'eſtre enploye en- 


vers les Grands pour affaires de conſequence, 
affin qu'ils cherchent les moyens de pouvoir 
ſuivre ma trace & s'acquitter fidellement du 
ſervice qu' ils doibvent à leurs Seigneurs & 
Maiſtres comme Pay faict; peut eſtre ſeront- 
ils plus heureux que moy en la recompenſe 
de leurs ſervices ; non que je me vueille 
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2597. plaindre "R meſdicts Seigneurs & Maiſtres , 
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qui m'aimoient & honoroient plus que je ne 
meritois : mais je n'avois pas bien retenu le 
proverbe, qui dit, que ſervice de Seigneurs 
neſt pas heritage. Et ſur ce ſubject diray , que 
Meſſieurs le Comte de la Rochefoucault, de 
de Rendan & de Marmouſtier, freres, eſtants 
un jour à Murer tous trois en une chambre 
ſeuls, excepte un Secretaire de M. le Comte 
nomme Cadenet, lequel eſtoit en un coing 
ſans eſtre apperceu deux, entre autres pro- 
pos qu'ils eurent enſemble tomberent ſur les 
bons & mauvais ſerviteurs, qu'il falloit gar- 
der les bons & ſe deffaire des autres, M. de 
Randan venant a opiner, diſt « que quand 
von avoit un bon ſerviteur qu'il ne luy fault 
» jamais faire de bien, mais l'entretenir en 
» bonne eſperance & luy faire beaucoup'de 
» careſles , car diſoit-il , fi vous luy faictes 
» du bien il vous quittera auſſi- toſt, 1a ou le 
» paiſſant d'eſpéèrance, vous le retenez tous- 
» jours ». Ledi& Secretaire ayant entendu 
tous ces diſcours ſans eſtre deux apperceu , 
lendemain vint trouver M. le Comte auquel 
il demanda ſon conge, dequoy M. le Comte 
' esbahit & luy demanda Poccaſion pourquoy 
il le vouloit laiſſer, lequel luy fit reſponſe 
que le ſeryice qu'il luy ſaiſoit eſtoit en inten- 
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tion de avoir recompenſe, de laquelle ſe voyant 1597. 
fruſlre par la reſolution que luy & Me ſſieurs 
ſes freres avoient priſe le tour de devant, de 
ne point faire de bien a un bon ſerviteur , 
eftoit Poccaſuon qui lui faiſoit demander ſon 
conge - M. le Comte voulut rhabiller ces 
diſcours, Vaſſeurant qu'il n'eſtoit point com- 
pris en iceux, & le pria de demeurer & qu'il 
ne ſeroit ingrat d reconnoiftre ſes ſervices : mais 
il ne fut en la puiſſance du Comte de le re- 
tenir & s'en alla, apres toutefois avoir elle 
bien payé & ſatisfaict; ledict Cadenet eſtoit 
frere du precepteur % M. le Prince, nommE 
Ozias. 

Pour moy jay ce contentement avoir fidel- 
lement ſervy mes maiſtres, & avec cela feray 
la cloſture de mon diſcours, ſuppliant ceux 
qui le pourront veoir excuſer & le ſubject & 
le ſtile, car je ne ſuis ny Hiſtorien ny Retho- 
ricien; je ſuis un pauvre Gentilhomme Cham- 
penois qui n'ay jamais faict grande deſpenſe 


au College, encore que Paye tousjours ayme 
la lecture des Livres. 


Faidt le 3 Septembre 1523, & de mon 2age 
77 ans, d St. Amand en Angoumois. 


Fin des Memoires du Sieur de Mergey. 


| 

: 

| : 
{4 . 
k 

% 
1 
i 


— ww a. wo 


" 
—— 
— ——— 


— 5 - — 


— 4 12 

: : , 

: 2 Ws 

t 

: 14 L 

1 

N 

14 1 

SS 1 

1 9 4+.Y 

D 

: oe % 

* «i 
: : 2 

: : » 

: o = 

[6 ; 0 

4 Z = 

: — n 

: 1 [4 ** 

* 9 

1 

-H 4 * 
IF] 
: 14 

1 
1 i 

: a 

| +>] 

$1 
"3x9 

0 [ 

4;- 

; 1 
| \ 

: = 

4 N 
' 3 1 
+ 
| {8 j 
; _% 
* 4 1 3 

1 } 4 

: - » 

} . 1 

4 K 

1 

4 N. 
"= 

\ 1 
: 

Ly = 

| : 140 

1 1 

1 ! 

! 15 

> 1 

: f 15 

1 144 

: 15 
2 

4 SEE 

: : 1 

\ . * 
| 1 ? 

: " : : [ 

i ; | = 
p 15 
1 
q U 
j l 
T' 
ur” 
18 4 
o 1 
{+ 
: bs ( 
y 1 
; * 
= 

7 bat 190 
14 

1 FLY 

4 ? 

bp This 

5 | 

: R . 

4 5 5 

L 4 on 

4 a 

: 

: 1 
1 

1 

I d 

1 1 

Ts 

1 

_— 
k 1 
I. ET i. 
+1. In 
1 
, by 
24 0 
© 
1 11 
1 
* 

ä l 4+ 

| ie! 

14 
: * 17 
- Þ q : 
* 1 
1 11 
11 
1. 
þ 
6&0 

Ft ö 14 

1 ' } 

„ 13K 
+ + 
43H 

233 } 1 

1 
'F FI 
cl 
: , - 
4 
j 1 
F | Gs. 
o 1 
3 4X3 
, 4 

13 þ Er. 
1 

21 * _ 
- ne 
: 1 
0 
= 7 

7 45 

4 2 In 
: * 
ö 1 

| I : 1 

1 73 

+ ©! 
: : 14 
W 7 

31 1 
c * 
+£4.90 
- 1 

s . 1 
q 7 

N ; 1 

v by 7 

; [1 
ö EV 
Z 1 * 
1 

{Jt 10 

ff 1 dt 

' « 

1 vi 

1 
wn 
bi {2K 
, ' A* 
i if Þ 
23 15 14 
14 } 
| 1 
14 4 
* 3 

7 8 * 

4 | FY 

75 4 oy 

: 1 
* yt 1 
i, + 

F : - 

In = 3 

: 3-88 
: In ib 
{37 | * 7 
=. 
[ 44 
11 * 
= 
* 77 
' $ 
1 
71 
1 
5 [2 * & 
} 1 
; " 1 2 
, 
4 

; E 

by 

i * 

LE = 

zvL j — 

8 ? 

: * 

12 » 

>» 

; * 
a * 0 
14 1 

Y 

** 8 1 

* * 
7 & : 

: 

1 ti 
FL . 

| | | 

[4 : * 0 

v ' i 

: l 1. ! 

. | ens 

i: *FÞ 5 

i : c 

4 I; 7 4 
38 

* 1 1 

1 * 

1 . 

þ -,—_ 

: ; a * 

* 
. 
* 


OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 


SUR LES MEMOIRES 
D U SIEUR 


JEAN DE MERGEY. 


(1) I. paroit que ce fut vers Pannee 1552 
que Mergey commenca les premieres armes, 
en qualite de Page de Guillaume de Din- 
teville, Seigneur Deſchenets, & Capitaine 
d'une compagnie dordonnance de cinquante 
hommes. Les relations qu'eut le ſieur de 
Mergey avec la famille de Dinteville exigent 
quelques eclaircifſements. On trouve un pre- 
cis de Phiſtoire de cette famille dans les 
melanges de Camuſat (a) mais il ne s'ac- 
corde pas ſur tous les points avec les Obſer- 
vations que Ribier (b) nous a tranſmiſes a 
ce ſujet. L'un & Pautre nous apprennent 
que Ganſche de Dinteville (c), premier 


(a) Memoires, ou Meélanges hiſtoriques, &c., 4 
Troyes 1619, in-89., p. 211. 

(b) Lettres & Memoires d'Eſtat, par Aibier , 
page 303. 

(e) Leur nom de famille originairement etoit Jau- 
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Maitre-d'Hotel du Roy & Gouverneur du 
fils aine de Frangois I, (de ce Dauphin 
empoiſonnẽ, dit-on, en 1536) laiſſa cinq fils 
qui tous occuperent les places diſtinguees. 
Laine fut Eveque d huxere & Ambaſſadeur 
de la Cour de Fra:.ce + Rome. Un autre, 
fort connu ſous le H du Seigneur de Po- 
lizy, remplit d'use gauière honorable Am- 
baſſade d' A gioterre en 15513 & ce fut luy 
qui prit Foe de Peducation du ſieur de 
Mergey. Guillaume de Dinteville, Seigneur 
Deſchenets , le quatrième de ſes freres, 
ſemble (a) avoir attire ſur ſa famille Porage 
violent, qui pendant un certain tems lui 
fit eprouyer des tribulations fort amères. 
On a yu dans les Memoires de (b) Martin 


court. On voit dans le precis genealogique de cette 
Maiſon, redige par Camuſat, qu'ils ſortoient de Jean 
de Jaucourt, Seigneur de Dinteville, qui en 326 
epouſa Laure de Joinville , autrement de Sailly, 
Camuſat qui a recueilli les depeches les plus intereſ- 
ſantes de 1 Evèque d Anxerre & du Seigneur de Polizy, 
tandis qu'ils furent en ambaſſade, a obſerve que le 
Connetable leur donnoit le titre de couſins. 

(a) Cependant on doit remarquer que TEveque 
d Auxerre eſt charge perſonnellement du delit qui 
irrita Francois ] contre ce Prelat & ſes freres; & la 
ſuite de notre obſeryation Vatteſtera., 


(>) Tome XX de la Collection, p. 453. 
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du Bellay que le Seigneur Deſchenets 
accuſe fauſſement d'etre complice de l'em- 


poiſonnewent du Dauphin par Montecuculi , 


fut juſtifie ; & Parret, qui condamna Paccu- 
ſateur , en offre les preuves. Malgre ce 
jugement ſolemnel , Deſchenets encourut 
la diſgrace de Evo I; & l'indignation 


du Monarque alla juſqu'au point de la faire 


partager aux frères du Seigneur Deſchenets. 


Ribier, ou plutöt PEditeur de ſon recueil 


wen enonce point le motif, & ſe contente de 


dire (a) que c'eſtoit pour affaires d Eſtat tres- 


im portantes. Quoi qu'il en ſoit Deſchenets (b) 
& les frères furent contraints de s'expatrier. 
L'animoſitè de leur Souverain les pourſuivoit 


fi cruellement, que PEmpereur, la Republi- 


que de Veniſe, ie Duc de Mantoue, & ce- 
lui de Ferarre leur refuserent un aſile. Une 


Jettre de M. de Grignan , Amballadeur de 
France a Rome ( adreſlee au Connetable , 


(a) Tome I, p. 304. 
(b) Il n'eſt queſtion parmi les proſcrits que dz 


TEveque d' Auxerre, de Guillaume de Dinteville , 


Seigneur Deſchenets, & de Gaulcher de Dinteville n 
Seigneur de Vanlay. Le Seigneur de Polizy, & un 
autre frere, qui etoit Seneſchal de Rhodes, ne ſont 


point nomimes, 


& datce 


sun L. ISS MEMOIRES. 11g 
& datce du 21 Octobre 1539) contient ces 
particularités. On (a) y lit que le Roi ctoit 
tres-mecontent de ce que FEveque d Auxerre 
& ſes frères les Seigneurs de Vantay & Deſ- 
chenets étoient ſoufferts dans les terres dé- 
pendantes du St. Siege : on y accuſe formel- 
lement VEveque d' Auxerre de conſpiration 25 
contre la perſonne de Francois I. Enſin M. 

e Grignan ajoute que, quoiqu'il ait ſu par | 
le Secretaire du Cardinal Guenuche que Vanlay Wil 
& Chenets ne ſont plus a Bologne , il ne 48 
fauldra de Sen informer , pour entendre ou i 
ts ſont allex quant a PEveque 4 Auxerre, 1 
qu'il n'eſt point revenu d Rome. Quelle qu' ait if 1 
ete la cauſe du reſſentiment de Francois I, Wl 
on ne peut diſſimuler qu'il fut pouſſe (b) 


(a) Lettres & Memoires d'Eſtat de Ribier, T. I, „ 
page 480. a | 5 

(b) Pour s'en convaincre, il ſuffit de confiderer 
la manicte dont Ffangois I ſe comporta a cette epoque 3 
par rapport au combat en champ clos ordonne entre 
Gaulcher de Dinteville, Seigneur de Vanlay, & Jean | 1 
du Pleſſis, ſon parent, pint a la Cour le jeune 1 
Savonniere, ou la Perrine. Du Pleſſis, pour foutenir Wl 
de mauvais propos qu'il avoit tenus au Roi contre 1 
Vanlay, le defia au combat. Vanlay, pourſuivi par la | 
colère du Monarque, qui ne vouloit pas meme qu au- 
cun Prince étranger lui permit de refider dans ſes 


Tome XLI, © —_ H 
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au dernier degre. Ce ſont la de ces miſte- 
res d'Etat qui toujours reſteront couyerts 
d'un voile é pais, parce que de ſimples con- 


Etats, n'avoit garde de ſe rendre en France, pour 
rEpondre au deti du fieur du Pleſſis. Ce n'&toit pas 
qu'il ſe defiat de la generofite de Frangois I; & il 
le declara dans Veſpece de manifeſte qu'il adreſſa alors 
au Dauphin (depuis Henri II.) & Mais ( difoit-il ) 
» je crains par raiſon ceux qui ont tant de credit & 
» puiflance autour de luy, leſquels comme jay par 
v pluſieurs fois entendu, me menaſſent ſouvent , 
v monſtrant evidemment me vouloir mal de mort, 
» juſques à dire que quelque part qu'ils me trouvent 
» ils me donneront de Teſpée au travers du corps... 
» Ne puis entendre comment je m'oſe mettre en tel 
» hazard que daller la entre leurs mains, vu la mal- 
» veillance que jay entendu que Von me porte, juſ- 
„ ques à parler de mettre la taille de dix mille eſcus 
» ſur moy a qui me pourra tuer ou prendre v., Vanlay 
ne ſe contenta pas de cette declaration. Le 20 De- 
cembre 1538 il envoya vn cartel a ſon ennemi, lui 
offrant de le combattre à Veniſe. « Je te notifie (lui 
» marquoit-il ) que tu ayes a faire proviſion d'un 
„ courlier, d'un cheval d Eſpagne, d'un Turc, & d'un 
» courtaut avec les ſelles accouſtumees & d' armes a 
» Jes armer, & que tu faſſes proviſion d'armures 
» dhomme d' armes, avec les pieces doubles & de 
„ cheval leger, & d'homme de pied v.. Ce cartel fut 
preſente au Connetable, qui ( lit-on dans les Memoires 
de Ribier, Tome I, p. 298 ) Paccepta, & tint de par 
le Roy. Malgre cela, le combat fut ſenſe devoir $ac- 
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jectures ne ſuffiſent pas pour les expliquer. 
Ainſi, aulieu de chercher le mot de Penigme, 
qui peut-etre ſe requiroit à des imputations 
calomnieuſes ( ouvrage de la haine & de 
Penvie ) contentons-nous d'articuler les faits. 
La mort de Francois I termina les malheurs 


de FEveque d' Auxerre & de les freres. 
Henri II les retablit dans leurs biens, 


charges & offices. Le Seigneur Deſchenets 
continua a ſervir utilement PEtat. Outre la 
compagnie d'hommes d' armes, qu'il obtint, 
il fut Gouverneur du Baſſigny, Capitaine de 


Langres, & Bailli de Troyes, apres la mort 


de ſon frère Jean de Dinteville, Seigneur 
de Polizy. La cataſtrophe qui enleva Henri II, 
hata la fin de ſes jours. Il mourut comme 


complir en France. Wulſon de la Colombiere { dans 
fon Theatre d'honneur) nous apprend « que Vanlay 


v n'eſtant point comparu au combat ou eſtoit le Roy, 


» accompagne de pluſieurs Princes, Princeſſes, autres 
» Seigneurs & Dames de {a Cour, Sa Majefte ordonna 
» que les armes de Vanlay ſeroient arrachées de 
» deflus le pavillon qu'on lui avoit drefſe, & baillees 
» a Pexécuteur de juſtice, pour eſtre trainces par les 
» rues de Paris, & puis apres rompues & briſces v. 
Auſſi la Colombiere plaint-il & ce malheureux Gen- 
» tilhomme d'avoir ſouffert cette ignominie, ſans 
v oſer paroiſtre devant ſon Prince, en la diſgrace 
v duquel il eſtoit desja pour autre choſe »... 
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ce Prince en 1559, & ne laiſſa que des 
filles de ſon mariage avec Louiſe de Roche- 
chouart. 


7 2) Francois III du nom, Comte de la 
Rochefoucaut, <toit Lieutenant de la com- 
pagnie de Gendarmes du Duc de Lorraine. 
Sa premiere femme s'appelloit Silvia (a) 
Pica, fille de Galeas Prince de la Miran- 
dole, & de Concordia. Il ſe maria en ſe- 
condes noces avec Charlotte de Roye, Com- 
teſſe de Roucy, ſœur puince de Leonor de 
Roye, Princeſſe de Condé, niece du Con- 


nétable de Montmorency , & enfin ſœur 
uterine de PAmiral Coligny. 


(3) Les Hiſtoriens dans leurs relations du 
ſiege de St Quentin ont copiè en grande partie 


les Memoires de PAmiral de Coligny. C'eſt 


ainſi que Fapres Pautorne de ce Seigneur, 


M. de Thou (b) a écrit que deux circonſ- 


tances empechèrent de jetter dans la ville 


(a) Sa ſœur { Fulyia Pica ) avoit épouſé le Comte 
de Rendan, frere du Comte de la Rochefoucaut. 


Brantdme, dans ſes femmes galantes, en fait le plus 


grand éloge. Elle etoit auſſi belle que vertueuſe. 
( 1 Tome II de ſes femmes galantes, 


page 141.) 
(b) Liv. XIX. 
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aſſiegee le ſecours neceſlaire. La premiere, 
ce fut la foule des ſoldats qui Selangoient 
ſur les bateaux, la ſeconde étoit la bourbe 
& la vaſe qui ne permettoit pas a ces ba- 
teauz trop charges de pouvoir avancer, L'A- 
miral, en alleguant ces motifs, ajoute inge- 
nuement qui nentrera point plus avant aux 
particularites de ladite entrepriſe, parce qu'il 
n'y eſtolt pas, Mergey, témoin oculaire de 
Pevenement , pretend que les bateaux arri- 
verent trop tard. Il eſt certain que cet in- 
convenient , joint aux autres qu'on vient 
denoncer , dut augmenter le trouble, la 
confuſion , & nuire eſſentiellement au ſucces 
de Pentrepriſe. Enfin il nous ſemble que le 
Aenne de Mergey meritoit au moins 
qu'on en fit mention. 


(4) Ce paz des Memoires de Mer- 


gey renferme quelques inexactitudes. 19.9 
tombe dans une erreur commune à plu- 
ſieurs Ecrivains de ſon tems, & adopice 
meme par quelques modernes, comme on 
Pa remarqué dans VObſervation n'. 7 ſur 
le IX*® Livre des Memoires de Rabutin; 
c'eſt d'avoir appelle Salignac le Gouverneur 
du Catelet , tandis que ſon vrai nom paroit 
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218 OBSERVATIONS. 
avoir été Solignac (a) 2. Par la maniere 
dont s'exprime Mergey, on croiroit que le 
Catelet fut pris avant St. Quentin, & que 
cela influa ſur le ſort de cette dernicre 
place. Au contraire 1] eſt conſtate que les 
ennemis n'attaquèrent le Catelet , qu'après 
avoir emporte d'aſſaut la ville de Saint- 
Quentin. Py 


(5) Francoiſe de Clermont, epouſe 
d' Antoine de Cruſſol, premier Duc d'Uzès, 
fut celebre dans ſon tems par les agrements 
de ſon eſprit. On la compta dans le nombre 
de celles qu'on accuſa de pencher pour le 
Calviniſme. Sa liaiſon avec les Chefs de ce 
parti la rendirent ſouvent neceſſaire a Ca- 
therine de Medicis ; c'éëtoit par elle que 
cette Princeſſe faiſoit paſſer a PAmiral & 
au Prince de Conde les lumières & les avis 
qu'elle vouloit leur communiquer. Ainſi le 
role, que lui fait jouer ici Mergey , n'a rien 


(a) Mathieu (dans ſon Hiſtoire de Henri II, 
page 163), qui comme beaucoup d'autres Vappelle 
le Baron de Salignac, aſſure que la capitulation du 
Catelet fuſt imnutèe a laſchetè, qui ne fuſt (dit-il) 
demeurec ſuns exemple, ſi ſes amis ne luy euſſent donne 
moyen de ſe ſauver du fort PEveſque. Les autres Hiſto- 
riens atteſtent au contraire que cet Officier ſe juſtifia, 


$UR LES MEMOTIRES. 119 
dextraofdinaire. Quant au projet dexiger 
de chaque Seigneur ou homme en place 
ſa profeſſion de foi, les Memoires de Caſ- 
telnau en confirment la realite. Si l'on s'en 
rapporte aux Ecrivains Proteſtans, on vouloit 
ancantir le Calviniſme; voici comment un 
(a) dentreux-detaille Phorrible complot 


qui devoit s'exécuter pendant les fetes de 


Noel de Pannee 1560. « Le Roy (dit - il) 
v eſcrivit a tous les Chevaliers de POr- 
» dre abſens qu'il vouloit tenir un Cha- 
» pitre general le jour de Noel ſuivant, & 


» entendoit que, toutes excuſes ceſſantes, 


» ils fe trouvaſſent a la Cour. Cependant 
» le (b) Cardinal avoit fait dreſſer une 
» confeſſion de foy aux Sorboniſtes, de tel 
v ſtyle qu'il s aſſeuroit que nul de tous ceux 
» qui auroient gouſte la doctrine contraire 
v n'y voudroient aucunement conſentir; & 
v c'eſtoit le piè ge ou on les attendoit. 

» Le jour venu (c) Sa Majeſté devoit 


(a) Hiſtoire de FEſtat de France, tant de Ia 
Republique que de la Religion, par Louis Regnier 
de la Planche, page 712 & ſuiv. | 

(b) Le Cardinal de Lorraine. 


(c) « La mort des deux Princes du Sang ( dit un 
v» moderne dapres les Ecrivaiuns du tems) ne de voit 


» Etre qu'un pers du ſpectacle que les Guiſes 
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preſenter aux Chevaliers en plein Temple 
cette confeſſion qui ſeroit ſignee de ſa 
main, afin que ils fiſſent le meſme, & 
juraſſent tous non - ſeulement la tenir & 


preparoient 4 I'Europe. Pour ecraſer d'un ſeul coup 
tous ceux qui aurojent pu leur réſiſter, ils firent 


dreſſer une confeſſion de foy, conforme aux dogmes 
de I'Fgliſe Romaine; & ils determinerent le Roi a 


la faire recevoir ſous peine du feu dans toute 
PFetendue de ſes Etats. Par cette reſſource infaillible 
(lui dirent-ils ) il ne ſubſiſtera plus de pretexte aux 
ſeditions; & Þepouvante terminera bientot des diſputes 
gu un Concile nat onal ne feroit que nourrir. On remit 
la confeſſion de foy à tous les chefs de corps avec 
ordre de la faire ſigner par tout ce qui leur etoit 
ſubordonne. Quiconque refuſeroit, devoit Etre brülé 
ſur le champ, ſans autre forme de proces. La Reine 
mere redvite 4 ſervir Pambition & le faux zèle des 
Princes Lorrains, devoit faire ſigner ſes femmes, 
L'Hopital recut un commandement pour toute la 
magiſtrature. Le Roi élevant la machine faite 
peut- etre pour Vecraſer, ayoit réſolu de faire ſgner 
lui-meme tous les Seigneurs de ſa Cour. On avoit 
envoye dans les Provinces une foule d'Emiſſaires , 
Moines, Pretres, dont les diſcours avoient échauffé 
les Catholiques... On n'eũt vu partout que meur- 
tres, feditions : deja les Catholiques zelfs dreſ- 
ſojent des biichers; & les Proteſtans ſe preparoient 
a la defenſe en deſeſperes „., (Vie de Michel de 


1 Hopital, Chancelier de France, p. 148.) 


o 
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garder inviolablement, mais auſſi de courir 
ſus par toutes voyes a ceux qui y con- 
treviendroient, ſans eſpargner pere, mere, 
femme, freres , ſœurs, parens, ni amis, 
en quelque ſorte & maniere que ce fuſt; 
que ſi aucun en faiſoit le moindre refus , 
ou delay (car pour tout certain ils Sat- 
tendoient que PAdmiral & d' Andelot ne 
la vouldroient ſigner, ou à tout le moins 
demanderoient jour d'advis, & qu'elle 
leur fuſt communiquee ). Alors Sa Ma- 
jeſtè ſans autre inquiſition, forme ni figure 
de proces, les devoit degrader de POrdre 
& de tous eſtats, dignitez & honneurs , 
& le lendemain les envoyer au feu bruſler 
tous vifs ce meſme ſtratageme fuſt dreſſeè 
an Car1inal de Chaſtillon par une Aſſem- 
blee générale qu'ils devoient faire le meſme 
jour de tous les Cardinaux pour ſigner 
cette meſme confeſſion de foy , ſachans 
bien qu'il n'en feroit rien: auſſi en de- 
mandoient-ils la vie; & ce fait le Roy 
devoit mander tous les Princes & Set- 


gneurs du Royaume, pour leur faire ſigner 


cette confeſſion, & a tous ſes Gentils- 
hommes & Officiers domeſtiques. 


„ Le Chancelier avoit commandement de 


faire le ſemblable envers tous les Maiſtres 
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» des Requetes, ceux de la Juſtice, Secre- 
» taires, & autres Officiers ſuivans la Cour, 
» La Royne penſant alors que ce fuſt fait, 
» & qu'il eſtoit tems de deſcouvrir du tout 
» ſon coeur, avoit pris la charge de faire 
v 
v 
» 
» 
» 
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fgner toutes les Dames & Damoiſelles de 
la Cour. Il eſtoit enjoint à tous ceux qui 
avoient des ſerviteurs de faire le ſembla- 
ble, & que chaſcun reſpondroit des ſiens. 
La Cour ainſi repurgee, on devoit envoyer 
» a tous les Parlemens, bailliages, Seneſ- 
» chauſſèes & autres Juriſdictions, pour faire 
» pareille profeſſion de foy, ſur peine aux 
» defaillans, ou delayans d'eſtre bruſſez ſans 
autre forme ne figure de proces. Auſfi 
appelloit le Cardinal cette confeſſion Ia 
Ratonniere (a); que Sil ſe trouvoit quel- 
qu'un vray penitent, & qui appartinſt a 
quelque grand Prince on Seigneur de la 
retenue (b) advenant qu'on luy pardon- 
naſt, il porteroit à jamais pour perpetuelle 
ignominie une robe de couleurs à la mode 
d'Eſpagne, la forme de laquelle ſe pre- 
noit de Vinquiſition, pour la pratiquer 
exactement. Bref les choſes eſtoient tel- 
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(a) Cefta dire la ratiere. 
(b) Qui etoient de la faction des Guiſes. 
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lement (a) diſpoſèes que, pour deſcouvrir 
plus promptement les ſecrets de la Re- 
ligion qui fuſſent en France, chacun Cure, 
ou Vicaire devoit aller par toutes les 
maiſons de ſa paroifſe accompagne de 
Greffiers / Notaires & autres perſonnes 
publiques pour ce choiſies, afin de re- 
cueillir les ſignatures, & en faire regiſtre 
& denombrement en chacune Juriſ- 
diction v. 


3 


8 W N N N ww 


(6) Le Gouvernement de Paris apparte- 
noit au Marechal de Montmorency. Mais 
dans ces tems de troubles, Catherine avoit 
ſenti combien la poſition de ce Seigneur 
Etoit embarraſſante. Les Triumvirs d'un co- 
te, & les Chefs du Proteſtantiſme de Pautre 
ſe diſputoient Pautorite a main armee ; & 
il falloit que le Marechal de Montmorency 
ſe declarat, ou contre ſon perez, ou contre 


(c) On verra Caſtelnau dans ſes Memoires donner 
le precis de la plupart des details qu'on vient de 
lire, & ajouter que ſ le Roy ne fuſt mort ſitoſt, on 
prevoyoit queen peu de tems le mal euſt efte bientoſt eſ- 
touffe... II eſt clair qu'en brulant tous ceux qui auroient 
refuſe de ſigner, c'etoit la voye la plus courte pour 
Eteindre Therefie : mais Vatrocite du moyen couvre 
d'opprobre la memoire de ceux qui le proposerent, 
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ſes plus proches parents & amis. Pour le 
ſouſtraire a une alternative auſſi dure, on 
confera le commandement de Paris par in- 
terim au Cardinal de Bourbon. Les frères de 
ce Prelat étant A la t&te des deux factions 
rivales, on avoit lieu d'eſpèrer que per- 
ſonne n'ẽtoit plus propre a une conciliation, 
fi elle eüt eſte poſſible. Catherine la deſiroit 
ardemment. Elle s'appercevoit en fremiſſant 
que les renes de Etat echappoient de ſes 
mains. Suſpecte aux deux partis, qu'elle ayoit 
trompès tour-à- tour, cette Princeſſe (comme 
Pa fort bien remarque un (a) Moderne) 
touchoit a Pepoque terrible qui lui avoit 
ẽtẽ predite par le nouveau Chancelier (Mi- 
chel de PHoſpital); « c'eſt qu'il pouvoit 
v arriver qu'en un moment le Roy, & elle 
» ſe trouyaſſent ſeuls dans le Royaume entre 
» Parmee des Reformes obciſſant au Prince 
» de Conde, & Varmee Catholique qui ne 
» connoiſſoit que MM. de Guiſe ». 


(7) Cette ſurpriſe de la ville d'Orleans 
a été decrite par d' Aubigné de la maniere 
la plus pittoreſque. L/accord, qui regne entre 
ſon recit & celuy de Mergey , prouve la 


(a) Drame hiſtorique de Francois II, par M. le 
Prefident Henaut, p. 113. | 
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veracitéè du dernier. « Le Prince (raconte 
» (a) PHiſtorien) part accompagne de mille 
» Gentils-hommes, de cinq cent argoulets 
» (b) comme on appelloit en ce tems- la, 
» paſle a Ja vue des remparts de Paris, ſe 
» renforce de trois cent chevaux au pont 
» de St. Clou, de deux cent entre Eſtampes 
» & Angerville. Puis ayant ſceu pres d' Ar- 
» tenay qu'il y avoit combat en la ville, 
« (d' Orléans) les plus avancez ſe mettent 
» a toute bride, & tout le reſte les ſuit 
» fans ordre; tellement que pluſieurs allans 
» le chemin de Paris voyoient chapeaux & 
» manteaux par terre, qu'on ne daignoit 
» amaſſer, les prenoient ou pour fols venans 
» (c) de St. Mathurin, ou pour gens qui 
» jouoient a PAbbe de Maugouverne (d); 


( a) Hiſt. univerſ. ( ny de Maills ) T. I, Liv. III, 
x 

(b) Alors ces Argoulets rota 46 Arquebuſi ers 
a cheval. M. le Duchat pretend que d'eux viennent 


les Dragons, parce qu'ils portoient une eſpèce de 


bouclier qu'on appelloit Targa; & de Targa ( ajoute- 
t il) on a fait par la ſuite le mot Dragon. 

(c) St. Mathurin avoit la reputation de guérir la 
folie: auſſi pour deſigner une extravagance , ſe ſer- 
voit-on anciennement du mot Mathurinage. 


(d) C*etoit un jeu ou Pon fe depouilloit, en jet- 


tant par terre chaque vetement Vun apres Pautre. 
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» 
» 
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SL * 


juſques à ce que trouvans une ſi groſſe 


troupe, on jugeaſt que bien qu'il y euſt 
beaucoup de fols en France ils ne pou- 
voient pas tant enſemble s'unir a un deſ- 
ſein. Un bon ordre n'euſt pas valu ce 
deſordre, pource que les plus haſtifs n'ar- 
riverent pas trop toſt a la porte de St. 
Jean ouverte a coups de cognee a la fayeur 
de trois cent hommes qu'on avoit fait 


couler par les jardins en une maiſon Ia 


aupres. Le peuple, voyant le Gouver- 
neur armè a Peſtape & au Martroy , bran- 
loit pour la pluſpart a fe jetter de fon 
coſte : mais quand ils virent la premiere 
cavalerie entree, ce fut à crier.. . Vive 
PEvangile, & a $advancer en foule au- 
devant du Prince , chantans : On peut 
bien dire Orleans maintenant, &c. : on 
laiſſa ſortir le Gouverneur & ceux qui 
voulurent gen aller avec luy. La fe ren- 
dirent pluſieurs Seigneurs & Dames de 
divers endroits, la Princeſſe de Conde & 
ſon fils aiſne qui faillirent à eſtre aſommez 
de pierres au village de Vandre. Le mal 
& le travail de cette attaque la fit accou- 
cher devant le tems a Gandeluz, de deux 


Ce proverbe faiſoit ſans doute alluſion aux folies de 


quelque Abbe diſſipateur. 
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» jumeaux. Madame de Roye gagna PAlle- 
» magne avec les autres enfans, ou elle ne 


» ne fut pas inutile aux negociations des 


v» Proteſtans v. 


(8) Sans compter cet aſſaut, qui ne ſe 
donna pas, parce que PAmiral fut averti 
à tems des diſpoſitions faites par les aſſieges, 
Parmee Calviniſte livra infructueuſement trois 
autres aſlauts. Le jeune Duc de Guiſe, ſe- 
condè par le Comte du Lude repouſſa vigou- 

reuſement les Calviniſtes. Ily eut beaucoup 
de ſang repandu de part & d'autte. Ce ſiẽge eſ- 
tant amplement detaille dans les Memoires 
de Caſtelnau, & de la Noue, ce ſera la on 
nous comparerons la diverſitè des recits. 


- (9) D'après la relation de Mergey on ſup- 
poſeroit qua la ſuite des eſcarmouches, qui 
eurent lieu entre les deux armees aux environs 
de Chatelleraud , ſe livra la bataille de Mont- 


contour. Mais il n'y a qua lire 'Aubigne, 


Davilla , & Caſtelnau, pour ſe conyaincre 
qu'il $'ecoula au moins dix ou douze jours. 
L'Amiral yoyant que le Duc d' Anjou ſe te- 
noit ſur la defenſive a cauſe de Finferiorite de 
ſes forces, prit le parti vers Je 20 Septembre 
1569 de. ſe retirer a Faye la vineuſe : il vouloit 
par ce moyen rafrailchir ſon armee , qui en 
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avoit beſoin. Pendant cet intervalle celle des 
Catholiques ſe groſſiſſoit de toutes parts. Le 


Duc d' Anjou obtint du Roy la permiſſion d' al- 


ler a ſon tour chercher les Proteſtans. Guide 
par Tavannes, qui lui communiquoit Padi- 
vite bouillante de ſon caractère, ce Prince ſe 
porta rapidement vers les quartiers de PAmi- 


ral, & le forga de combattre a Montcontour. 


(10) Les Contemporains atteſtent que Bi- 
ron fut charge de cette negociation , & qu'il 
parvint a diſſiper les ſoupgons de la Reine de 
Nayarre. Voila pourquoy les Calviniſtes après 
le maſſacre de la S. Barthelemi Pappellerent 
le Tonneleur. On verra dans les Memoires de 


Brantome Vexplication de ce ſobriquet. Les 
Calviniſtes, en le comparant à un oiſeleur 


qui, ſelon l' expreſſion de Brantome, les avoic 


tonnelex & amaſſex, ne prenoient pas garde 


aux dangers. courus par Biron luy- meme lors 
que cette boucherie $extcuta. Son nom tom- 
pris dans la liſte des proſcrits eſt une preuve 
ſuffiſante pour le diſculper. Il remplit done ſa 
miſſion de bonne foi. Quant au Cardinal Are 
magnac , on ne voit point qu'il ait ete Paſſo- 
cie de Biron dans cette circonſtance. La con- 
duite du Prelat en 1560 n'etoit pas propre a 
lui attirer la confiance de Jeanne d'Albret & 

| de 


5 


. 
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de ſon parti. A force de promeſſes il avoit de= 
termine Antoine Roi de Navarre a ſe rendre à 


Orleans; & on ſait qu'il s' en fallut peu que 


ce Monarque ny perit avec ſon frere le Prince 


de Conde, Par la ſuite le Cardinal d'Armagnac 
cherchant a reparer ſon honneur, lollicia un 


ordre qui Peloignoit de la cour : mais (obſerve- 
ron dans les Memoires (a) de Ribier ) per- 
ſonne ren fut la dupe ; & cet ordre mandiẽ 
ne lava point la tache. Mergey nauroitil 


point confondu ce fait avec celui qu'il rap- 


porte ici? nous ajouterons encore que Jes 


Ecrivains (b) du tems, en parlant de Parrivee 


du Prince de Navarre a la cour, ne font pas 


la moindre mention du Cardinal d'Armas» 


gnac. 


(11) Cette anecdote » quiinculpe la Mé- 


moire de Biron & du Cardinal d' Armagnac, 


reſt etayee que ſur le temoignage de Mergey. 
Elle n'a pas meme en fa faveur les degres de 
probabilite neceſſaires, pour qu'on y ajoute 


(a) Tome I, p. 50. 
(b) Liſcz Davila, Hiſtoire des guerres civiles, 
Tome I, p. 402, trad. de Mallet, d'Aubigne, Hiſt. 


univerſ., Edit. de Maille, Tome II, Liv. T, page 7, 
T liſtoire des cinq Roys, p. 429, la Popeliniere , 


Tome III, Edit. in-$*,, Liv. XXVIII & XXIX, &c. 
Tome XLI. 1 
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une ſorte de confiance. Il ſembleroit d'après 
le recit de Pauteur que Biron & le Cardinal 
| Armagnac s' entretenoient du projet de Ta 
S. Barthelemi, & que leur converſation fut 
entendue par la Dame de Bernaye & par Fe- 
pouſe de Mergey. En ſuppoſant ces deux Sei- 
gneurs inſtruits de ce complot infernal, il eſt 
difficile de preſumer qu'ils ayent été affez im- 
prudents, pour le laiſſer ainſi tranſpirer. D'un 
autre cotè ( on Va remarque dans Pobſervation 
precedente) il paroit conſtant que le maſſacre 
de la S. Barthelemy fut un myſtere pour Bi- 
ron, accuſe par ſes ennemis de profeſſer le 
calviniſme. En admettant (& il s'en faut bien 
que cela ſoit prouve) que la proſeription de la 
S. Barthelemi ait ᷑tè projettèe de longue main, 
les perionnes qui en avoient connoiſſance de- 
voient Etre circonſcrites dans un cercle fort 
Etroit : Biron aſſurement 1etoit pas de ce 
nombre , puiſque les ſatellites du maſſacre 
Pauroient Egorge comme beaucoup d'autres, 
s'il ne $'etoit pas mis en defenſe a PArſenal. 
D'ailleurs nous perſiſtons plus que (a) jamais 
a croire que le plan de cette tragédie e Eprouva 
beaucoup de modifications, & que le c concours 


(a) Lie nos obſervations ſur les Memelres de 
Tavannes, & notamment le no. 42, T. XXVII de 
la Collection, p. 433 & ſuiv. 


„ 
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ſeul des Evenements en amena le denouement. 
Nous ſommes bien perſuades d'un fait ; c'eſt 
qu'il falloit du ſang aux Tigres qui en etotent 
altérés. La haine, ambition; & la vengeance 
veilloienta la fois, & épioient le moment pro- 
pre a aſſouvir leur rage. Des qu'il parut; elles 
le ſaiſirent avec fureur. Quant à ces avis que les 
chefs du Proteſtantiſme recurent a diverſes re- 
priſes, il n'eſt point ſurprenant qu'ils ſe 
ſoient multiplies. Les deux partis s'abhor- 
roient mutuellement. Chaque edit de pacifi- 
cation n'ẽtoit que le reſultat de Pepuiſement 
general: En ſignant la paix, chacun juroit la 
guerre, & ſe preparoit a la recommencer. On 
ne peut ſans friſſonner, ſonger a ces tems de- 
ſaſtreux: Le Cat holique & le Proteſtant, en 
ſe couchant le ſoir, pouvoient craindre qu'au 
milieu de la nuit leur ſommeil ne fut inter- 


rompu par une horde d' aſſaſſins: les liens du 


lang n'éëtoient plus comptes pour rien: pères, 
(a), freres, amis, tous les rapports de ſo— 
ciete ſe trouvoient ancantis. Alors echap- 


ow: 9: En patlant de cette &poque deplorable dans 
fon Hiſtoire de Frangois II, page 233, Matthieu a 
eu raiſon de dire « qu'on douteroit un jour fi les 
» acteurs ont été hommes ou brutes , Franco); ou 
» Cannibales, Chreſtiens ou Infideles, tant il y eut 
» de fureur, de cruauté & d'impiété v. 
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poit - il a quelques hommes indiſcrets ou vio- 
lents des propos menacants & equivoques , 
on concoit avec quelle avidue la crainte & la 
defiance les recueilloient. L'eſprit de parti les 
exageroit: bientot ils parvenoient a ceux que, 
par leurs places, on regardoit comme étant 
expoſes a recevoir les premiers coups. Voila 
pourquoy les Memoires du tems fourmillent 
de ces avertiſſements ſecrets. Leur multipli- 
Cite devint dangereuſe; ceux, a qui on les 
tranſmettoit, finirent par les mepriſer ; & 
peut-etre le complot de la S. Barthelemi au- 
roit- il echouè, ſi a force de fatiguer les chefs 
du Calviniſme par des avis de ce genre, on ne 
leur eut pas inſpire une ſecurite qui les livra 
au fer de leurs bourreaux. 


(12) Il y a lieu de preſumer qu'il s'eſt glifſe 
ici une faute typographique, & que Mergey 
veut parler du combat de S. Yrie , ou perit 
malheureuſement le Comte de la Rochefou- 
cault. Cet evenement ſe paſſa en 1597. D'Au- 
bigne (a) nous ena tranſmis les details. Nous 
nous contenterons d'extrairg ce qui concerne 
le Comte de la Rochefoucaut. » Le Comte 
(raconte d'Aubigne , ) voyant ſon Lieutenant 


(a) Hiſtoire uni verſelle, Edit. de Maile, T. III, 
p-. 394 & 3595. „ = 
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» engage, & tout en fuite, $ecria.. . i ne 
» ſera pas dit que j'aye futi avec ces armes do- 
» res — il prit done le combat, ou il eut 
„ d'abordèe fon cheval tne ſons luy, & re- 
» monte par ſon eſcuyer, revint a la charge, 
„ ou il ſe vid bientoſt abandonne de tous; 
» & lors il cria aux ennemis....., Je ſuis 
» le Comte de la Rochefoucault ; 20000 efcus 
» ſont bons. Quelques fugitifs de Limoges 
v reſpondirent qu on ne ſauvoit point la vie 
» aux huguenots ; & entre ceux la un nommé 
v laBiſſele ſaiſit & le poignarda. | 
On voit que le pere & le fils eurent une 
fin egalement tragique ; le nom de Auguenotæ 
leur couta cher, 


Fin des Obſervations ſur les Memoires 


. du fieur Jean de Mergey. 
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NOTICE 
DES EDITEURS 
SUR LA PERSONNE 
oF 
LES MEMOIRES 

DE 
MICHEL DE CASTELNAU, 
SIEUR 
DE MAUVISSIERE. 


O N ne diſcutera point avec le Laboureur 


(a) Pextraction noble de Michel de Caſ- 


telnau, ni tout ce qui concerne Pilluſtration 
de cette famille originaire du Comtè de Bi- 
gorre; ces détails appartiennent à nos re- 
cueils heraldiques. Parlons de la perſonne de 
Caſtelnau. Guerrier , negociateur , & homme 


(a) On peut lire particulièrement le Tome III de 


edition des Mémoires de Caſtelnau publice par Jean 
Godefroy. „ 
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13890 N o r 1 0 2%, 
de lettres (b), Ce ſont la les differents points 


de vue ſous leſquels on doit Penviſager. En 


profitant du travail de le Laboureur, on va 
eflayer de remplir cette tache : elle adoucira 
pour le moment les deſagremens de la car- 
rière que nous parcourons. Car (qu'il nous 
ſoit permis de le dire) reſt-il pas affligeant 
d'avoir continuellement a decrire les reſultats_ 
du machiaveliſme qui detruit tout, & ne 
reſpecte rien, les fureurs du fanatiſme , & les 
emportemens d'une ambition cruelle qui 


Caſtelnau, il donna en 1559 une traduction frangoiſe 
de Vouvrage de Ramus qui a pour titre: Liber de mo- 
ribus veterum Gallorum, In-8%. Si Caſtelnau n'avoit 
fait que cette traduction, ſon nom ſeroit oonfondu 
parmi ceux des Litterateurs obſcurs, dont on oublie 
les productions. Car il faut Vavouer : original eſt 
tres-ſuperieur a la copie; & ce traité de Ramus, 
ſurtout dans la partie qui concerne la conſtitution 
politique des anciens Gaulois, mérite d'&tre lu. II 
faut donc chercher Caſtelnau dans ſes Memoires & 
dans ſes deptches , lorſqu'apres la St. Barthelemi on 
Venvoya en Angleterre. On fera uſage ailleurs de ces 
deptches, ou ſe trouvent beaucoup de particularites 
curieuſes ſur la detention de Marie Stuart, & ſur 
Topinion des Anglois par rapport au maſſacre du 24 
Aout 1572. 2 | 


(a) Outre les Memoires dont on eſt redeyable 3 
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ſourit au crime pourvu qu'il lui ſoit utile? 
L'ami de Phumanite reſpire, quand à ces 


epoques delaltreuſes il peut ſe repoſer ſur 8. 


mage de Phomme integre, & fort de ſa ſeule 


vertu. Voila en peu de mots le portrait de. 
Michel de Caſtelnau, Ses contemporains, 
tout barbares qu'ils eſtoient, lui ont rendu 


juſtice; tant il eſt vrai que mEme dans ces 
ſiecles de fer, Penvie & la malignite ſe ſont 
tues a Vaſpea de Phomme vertueux ! 

Michel de Caſtelnau, fils de Jean de Caf- 
telnau, & de Jeanne du Meſnil, fut le ſecond 
de neuf enfans iſſus de ce mariage, Il naquit 
en 1520 à la Mauviſſiere en Touraine. Caſ- 

telnau recut de ſes parents une auſſi bonne 
education qu'alors on pouvoit la donner; 
les voyages, & les lectures la perfection- 
nèrent. Il alla d'abord en Italie; après avoir 
rèſidè quelque tems a Malthe, il revint en 
Piemont. Cetoit-la (nous le repetons ) (a) 
$5 

de faire leurs premieres armes. Briſſac v com- 
mandoit : des eleyes, dignes de lui, & faits 
pour commander eux memes, y montroient 
exemple de la ſubordination, & du reſpeR 


1 Liſen 1a Notice qui precede les Memoires * 
Boivin du Villars, | 


ecole ou les jeunes guerriers s'honoroient 


— — — — 
8 Un F 4 n , , 
— ; * 
Dr 
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pour la diſcipline militaire. Caſtelnau fe dif- 
tingua en Piemont, en Toſcane, & dans 
PIſle de Corſe. Sa bravoure, & fon intelli- 
gence fixerent ſur lui les regards de Briſſac 
& ceux des illuſtres guerriers qui Pentou» 
roient. Francois de Lorraine (grand prieur 
de France) entrevit le mernte naiſſant de 
| Caftelnau : il chercha à ſe Pattacher. Hs 
allerent enſemble a Malthe. Si Caſtelnau 
Peut cru, il auroit pris la croix ; mais Ia 
lenteur avec laquelle on arrive aux grandes 
places dans cet ordre, le degoitta. 

De retour a la cour de France, Pamitie du 
grand Prieur valut a Caſtelnau la bienveil- 
Jance de la maiſon de Guiſe. Un evenement 
particulier ſervit a ſa reputation. Le Cardinal 
de Lorraine temoignoit un vif regret de 
Tayoir pu aſſiſter a un ſermon , que Jean de 
Montluc , Eveque de Valence avoit prechele 
jour de Paques devant le Roi. L*etoquence 
du predicateur, la beaute de ſon organe , 
& fon debit brillant cauſoient une ſorte d'en- 
gouement. Caſtelnau, doue d'une memoire 
prodigieuſe, ofa s'y fier. Il offrit de repeter 
le ſermon, & d'y joindre les graces de Pora- 
teur. Le Cardinal enchante, lui promit le 
plus beau cheval de ſon écurie, Sil rem- 


4 
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pliſſoit Pengagement : Caſtelnau reuſſit. Tous 
les ſpeQateurs applaudirent; & on le regarda 
comme un homme fort extraordinaire. Beau- 
coup de reputations a la Cour & à la ville, 
n'ont pas eu une origine plus impoſante : 
car que prouvoit le tour de force, que venoit 
de faire Caſtelnau f L'excellence de ſa mes 
moire, & rien de plus. Toujours lie avec le 
grand Prieur, qui venoit d'&tre nomme gene= 
ral des Galeres en 1557, il le ſuivit dans ſes 
diferentes courſes fur les cotes de Pltalie. La 
deroute de S. Quentin forga Henri II a rap- 
peller en France ceux de ſes ſujets qui ſer- 
voient ailleurs. On envoya Caſtelnau en Pi- 
cardie, & on lui commit le ſoin de veiller 
a Papproviſionnement des villes de la fron- 
tière. Sa conduite eut Papprobation du Duc 
de Nevers, & du comte de Sancerre. L'an- 
nee ſuivante s'ouvrirent les negociations 
pour la paix de Cateau-Cambreſis. Le grand 


Prieur avoit menè Caſtelnau a ces conféren- 


ces. Le Cardinal de Lorraine, & le Connetable 
de Montmorenci, inſtruits de ſa capacité, 
Padmirent dans le ſecret des negociations. 
On le chargea a diverſes repriſes d'inſtructions 
qu'il porta au Roi. Henri convaincu de ſes 
talens, Penvoya a Londres, pour ébaucher 
le traite de paix que bientot on ſigna. Caſtel- 
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Neri 
nau, à ſon retour, reſta en Flandres pour des 
affaires qui intéreſſoient le gouvernement. 

La mort de Henri II rappella Caſtelnau à 
la Cour; le nouveau Roi, & Catherine de 
Medicis I prouvèrent que le changement 
cadminiſtration rinflueroit point ſur la conſi- 
deration qu'il s toit acquiſe. On le depecha 
aupres du Duc de Savoye, pour annoncer I 
ce Prince qu'on defiroit de vivre avec lui en 
bonne intelligence. Caſtelnau plüt au Duc; 
Us ayoient Pun & autre le gout des ſciences, 
& firent enſemble des experiences de chi- 
mie. Brantome pretend que Caſtelnau / pro- 
fta de cent mille ècus. Cette aſſertion meta- 
morphoſe Caſtelnau en Alchymiſte; & de 
I Alchymie au Charlataniſme il n'y a pas loin, 
Au reſte ſi Caſlelnau avoit le ſecret de faire de 
For, on ne s'en appercut pas, quand il mou- 
rut. Les dettes dont ſes biens étoient grevés, 
£quiyaloient à une veritable indigence. 

En quittant le Piemont , il eut ordre de fe 
rendre a Rome, pour traiter avec le Pape 
Paul IV des affaires de grande conſequence 
(ce ſont les expreſſions de le Laboureur.) 
Le Pontife, en mourant, ancantit effet de 
cette on. L'eledion d'un nouveau Pape 
appelloit a Rome les Cardinaux Francois, 
Le Grand Prieur, ſuivi de Caſtelnan , les y 
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conduiſit. A cette Epoque- les intrigues des 


Anglois en Ecolle, & les troupes qwils y 


-firent paſſer, obligerent la cour de France 
à y prendre part. On ordonna au grand Pri- 


eur de ſortir de la Mediterrannee avec ſes 


galères, & de diriger ſa courſe du coté de 
PEcofle. On verra dans les Memoires de Caſ- 
telnau l'iſſue de cette expedition. Il n'y diſſi- 


mule point les fautes du grand Prieur. 

L'inſtant, où Francois II termina ſa car- 
rière, fut la fin des beaux jours de Marie 
Stuart. En perdant ſon Epoux, elle perdit 


* 


tout en France. Elle apprit qu'une Reine 


douairière, & ſans enfans, joue un triſte 


role. Catherine de Medicts lui prouva qu'en- 


tre femmes on ne ſe pardonne point. Marie 


Stuart, en pleurant, retourna s'aſſeoir ſur 
un tröne autour duquel, au lieu du luxe, & 


de la galanterie Francoiſe, elle trouya. Pa- 
preté d'un peuple pauvre & ſauvage, Por. 


w- 


- 
— 


gueil d'une nobleſle altiere & accoutumee 


'a Vindependance, &, ce qui etoit encore 


plus dangereux, le fanatiſme affuble du man- 
teau de Phipocrifie. Un eſſain de jeunes 
Francois accompagna cette Reine infortunee: 


Caſtelnau fut du nombre. Il eut ordre de 
reſter aupres delle pour Faider de fes con- 


ſeils. Auſſi adroit a ſe ſeryir de ſon epee que 
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Norge 
de ſa plume, il participa au gain de la ba- 


taille (a) qu'il fallut livrer au Comte de 
Huntly. Caſtelnau fit enſuite pluſieurs voya- 
ges en Angleterre pour detruire le germe 
de la diviſion qui s ẽlevoit entre Eliſabeth, & 


Marie Stuart. 


La guerre civile s'alluma en France; Caſ- 
telnau y revint; le III Livre de ſes Memoires 
apprendra au Lecteur la miſſion qu'il executa 


en Bretagne, & qui faillit lui devenir ſuneſte. 


Il fut heureux d'en etrre quitte pour quelque 
temps de priſon en Normandie. Sa liberté 
Jui ayant été rendue, il aſfiſta au ſiège de 
Rouen, de-la il partit avec le Rhingrave, pour 
former le blocus du Havre. Les Proteſtans 


menacoient Paris; les ſecours promis à Caſ- 


telnau n' arrivoient point. 
Il vient les ſolliciter, & trouve les deux 


partis prets a $egorger dans les plaines de 
Dreux. Caſtelnau devient un des acteurs de 
cette ſcene enſanglantee. Quoique l' armèe du 


Roi eut vaincu, le ſecours qu'il obtint pour 
Pentrepriſe du Havre, ſe reduilit : a un régi- 
ment de Lanſquenets. 


(a) Ce combat fe Livra 4 Conte le 28 Octobre 
1562. George Gordon, Comte de Huntly, y fut 
battu completement par le Comte de Murray, frere 
naturel de Marie Stuart. 


Après 
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Apres Pedit de pacification de 1563, la 
Cour de France ſouhaitoit ardemment qu*E- 
liſabeth confirmat la paix conclue par Caſ- 
telnau lui-mème avec les Ambaſſadeurs de 
cette Princeſſe, qu'il avoit eu la hardieſſe 
d'arrèter comme priſonniers. Cette négocia- 
tion lui fut confièe; il gen acquitta fi habi- 
lement que des- lors il merita Peſtime d Eli- 
ſabeth. II fit les premieres propoſitions de 
mariage qu'on projettoit entre cette Reine & 
Charles IX. A la meme epoque il ſe tranſ- 
porta a la Cour de Marie Stuart, pour lui 
propoſer Palliance du Duc d' Anjou, qui de- 
puis fat Henri III. II y rencontra des obſta- 
cles qu'on n'avoit pas prevus. Le cœur de 
Marie wetoit plus libre: elle aimoit ſon cou- 
fin, le Lord d' Arnley. Cet incident charma 
Catherine de Medicis. Elle y vit le moyen 
de mortifier Porgueil de la Maiſon de Lor- 
raine. 

Catherine y vit encore une forte Phumi- 
liation pour ſa bru, qu'elle deteſtoit. On 
recommanda a Caſtelnau de favoriſer les 
amours de Darnley. La Reine d'Ecoſſe, 
qui avoit été l'objet des prétentions de 
la plupart des Souverains de Europe, 
ne put reſilter a tant de pieges tendus 

Tome ALI. K 
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ſous ſes pas; elle finit par Epouſer Fhomme 
dont la tigure Pavoit ſeduite, Vidime de la 
politique artificieuſe de ceux qui Penviron= 
noient, Marie fur le jouet d'Eliſabeth & de 
Catherine de Medicis. Ce genre de negocia- 


tions ctoit Pelement ſavori de la Reine de 


France. Après avoir humilie Marie Stuart, 
Catherine auroit triomphèé, fi elle eũt pu hu- 
milier Eliſabeth. Toute l'Europe ſavoit que 
cette Princeſſe avoit du penchant pour un 
Seigneur de ſa Cour, beau comme d'Arnley , 
c*etoit Robert Dudley, Comte de Leiceſter. 
Quoique les inſtructions de Caſtelnau à la 
Cour de Londres tendiſſent a demander la 
main d'Eliſabeth pour le Duc d'Anjou, frere 
de Charles IX, on lui ſuggera ſous main d'e- 
tayer les pretentions du Comte de Leiceſter ; 
mais Catherine ne connoiſſoit pas la fille 
de Henri VIII. Ses intrigues échouèrent 
malgre la dexterne du negociateur, 
Eliſabeth leur apprit qu'en ſe livrant a ſes 
fantaiſies, ſans les couvrir du voile du myſ- 
tère, elle ſavoit les ſubordonner a Pambition 
& a la dipnite de ſon rang, Catherine ne re- 


cueillit que la honte de ſes tentatives. Ces 


deux femmes également fauſſes & ruſces, dif- 
Feroient dans un point eſſentiel. Les concep- 
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tions de Catherine ſeduiſoient au premier 
coup-d'œil. Si on les analyſoit de ſang- froĩd, 
elles ne paroiſſoient plus que petites & bor- 
nées. On y decouyroit le bel eſprit, le jar- 
gon de Pintrigue & le manège d'une femme 
foible & mechante. Eliſabeth au comraire 
voyoit tout en grand. Ses goũts ne furent ja- 
mais des paſſions : c*etoit des amuſemens. 
Le hochet la genoit-1] , elle le briſoit. Voila 
la marche du genie. 1 
Caſtelnau revint en France on de nouveaux 
orages grondoient. Le volcan n' etoit pas èteint, 
& Peruption $annoncoit. En 1567, Catherine 
depecha Caſtelnau auprès du Duc d' Albe. 
On vouloit conſtater les ſecours qu'on avoit 
droit d' attendre de Philippe II. Le Duc d Albe 
promit, au nom de ſon Souverain, tout ce 
que Catherine demandoit. Caſtelnau, en re- 
venant, decouvrit le complot des Proteſtans 
pour s'aſſurer de la perſonne du Roi: il ac- 
court, & dit ce qu'il ſait. On eſt tente de 
le traiter de viſionnäire ou de calomniatieur. 
Enfin la trame ſe deyoile ; & Charles IX 
ètoit enleve a Meaux, ſi Caſtelnau near pas 
fait rompre le pont de Trillebardou, & gil 
n' eùt pas hate la marche du corps de troupgs 
qui ſervit deſcorte au Monarque. ” 
Dans le premier moment on apprecia Pin 
5 oY K 2 


* __ — ä —— 
— * —— — ! a 
k x — e 22 2 — 
— . N — 2 MOL mop CRotts een <lomoe 4 
5 — 22 — — "Pa — — 4 In ego | 
2 22 — as - - 86 R P — o JME7 oy _ N=. — 
— oe = IgA 2 on D 4 ner ne We rage — RE N * <br 2 2 2 — ane > 3 
— a $5 « — 2 _ vec... * * 
ads; > Ya >! — r. 2 a — 1 K — hou - 2 2 a J & 5 : 
L = - * Py 4 * n » a : 
a : wo —— 5 . '"» LS . * — —— . — by * * 1 2 * 2 
4 8 7 Het E * r 11s 4 . : ] 
ann” <* > ——— = — — — 5 a q . CEN TE + . . < 4 's 
\ 2 4 — 4 = Li A = - * 
; mpg 2 A > - = nn 
* ——» 1 > Lara PIs me = _ \ | 
= as 7 FD — = \ | : 
7 SORTS N 1 n 1 1 
— my CIT 
hdd 
RIES ry > - 
ENG pr, 24 
'$== => 
SIE 


«= 
— 

— 

2 5 


EY CAE N —— 
2er 


4 — — — _ E ms 7. eos 3 T s Wk _ 
\ * +». «oy - — — F py 3 
— 1 
— — = - 8 n — > F > TN a 8 
Shs ere eons — 
— rey FH Fo ere en —. — erent ern th ne 
ENS. in OSD ere gen ng TS. 


— 
r 


. —— oe 
= 2 cyeth 
q—— — 


2 ie ok 
2 


ag 
1 ee + 
* p __- 
> 2 7 
ERIE INES * 8 


LORIE cope —̃;ĩͤ pr ir oo ne 


— en - 1 


— 
IS 
6 — 
T op \ a — 
7 2 n 
- > = 8" - q 
= Dna We 
2 r = +; . 
VRP. $54 — 
a> 3 : 


g 
| 
4 
1 


4, — Oe DAN? — * 
* —— — 


— 
„„ n —— "S vovn 
n FR — , 4 
* gn cr Arnd y ” . * 
ay "30 opt _—_— - 2&3 3 as 
—_ . 1 — IS 
— - EE E 
r4 TL [ — 0 
* 6 * bs "> -- S3-» a+ - 3 ao VL 
3 r A 
— 7 
— - 


—— OT FS ——— Aer Re 
he e E ⁰¶— — 
- e * — 
*. N — 22 > 
— 4 - 8 N 
1 0 "x — ener hu 
A - AR a & 
— — — — — 
— a 2 — » m__ — — — — 
- — 2 
— — pag n 2 
mY —2— 0 2 A R — 
3 me] 2 — 
_ 22 1 


— — 
E 


22 N 
2 8 


— —_ 
mer 7 — — 
6 22 by 


P nn Beyond. ES g 
0 — — An . N n 
* 


Fn WY 
=> _ 
2 


—— —— —— ORD, 4 
3 r — 
: . 


| 

3 NOT Tex 

portance du ſervice qu'il venoit de rendre; 
on le paya largement en proteſtations & en 
complimens; on lui confera trois commiſſions 
ſucceſſives. Il vole en Allemagne, afin dem- 
pecher les Souverains de cette contree de ſe- 
courir les Proteſtans Francois : il revient pour 
veiller a la conſervation d' Orléans; enfin on 
le depeche en Flandres pour ſommer le Duc 
d' Albe de remplir ſes engagemens. On verra 
dans ſes Memoires comment il demela les 
vues du General eſpagnol , & les moyens 
qu'il employa pour en tirer parti. La deſtinee 
de Caſtelnau etoit d'etre dans un mouvement 
perpetuel. A peine arrivoit-il de Flandres , 


qu'il fallit repartir pour PAllemagne. Le Duc 


Caſimir, qui venoit de joindre Pamee Cal- 
viniſte , allarmoit la Cour. Afin d'oppoſer 
Etrangers a<trangers, on appelloit en France 


le Duc Jean Guillaume de Saxe. Il s'agiſſoit 


de determiner ce Prince a Sarmer contre Caſc- 
mir ſon beau - frere. Caſtelnau arrive a ſa 
Cour, le perſuade & conduit fa negociation 
avec tant de celerite , qu'en trente-huit jours 
il amene le Prince Allemand à la tete de cing 
mille chevaux. Il sen fallut peu qu'on ne 
lui fit un crime detre ſi actif. Les Proteſtans 
demandoient la paix; & il eſt certain qu'il 
yalott 1 mieux la leur accorder que de con- 
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ſommer la ruine du Royaume. La difficulté 
Etoit de renvoyer ces Etrangers qui convoi- 
toient le pillage de nos provinces. Caſtelnau 
en vint a bout: ſi-tot qu'il les eũt conge- 
dies il paſſa en Flandres, pour concerter 
avec le Duc &Albe la retraite des troupes 
eſpagnoles. Il eſſuya de ce General les repro- 
ches les plus amers. La paix bozrewſe decon- 
certoit les meſures de Philippe II & de fon 
agent. Voulant tout mettre en feu dans les 
Pays-Bas, il importoit a leurs projets que 
la France continuat a ſe couvrir de ruines & 
de decombres. 

Caſtelnau, rentrant en France, ent encore 
2 negocier avec le Duc Caſimir. Il falloit le 
payer ; & ces diſcuſſions exercèrent la pa- 
uence de Caſtelnau. Tant de fervices exi- 
geoient des recompenſes. On lui donna le 
gouvernement de St. Dixier, & une compa- 
gnie d'ordonnance vacante par la mort du 
Marquis de la Chambre. La paix plarree , 
| qu'on venoit de ſigner, ne dura pas. L'epui-- 

ſement des deux partis Payout neceſſitee. Les 
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(a) On Tappella boiteuſe & malaſſiſſe pax alluſion. 
au nom du ſieur de Meſmes, Seigneur de Malaſſiſſe, 
qui la ſigna. En outre ſon Adjoint, Armand de 
Biron , boitoit des ſuites d'une bleſſure qu'il avort 
regue. 
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manceuyres de Catherine de M&dicis reveil- 
lèrent Panimoſite, On courut aux armes. Caſ- 
telnau, ala tete de ſa compagnie, combattit 


à Jarnac. Ce fut lui qui apporta les nouvelles 


de la victoire. En le voyant, on ſongea qu'on 
avoit beſoin de lui. Il falloit un corps de 
troupes allemandes. Caſtelnau part: quinze 
jours après il revient avec le Marquis de 


Bade, & le renfort deſire; de-là il ſe rend 


auprès du Duc d' Albe : il en obtient deux 
mille hommes de pied & deux mille einq 
cent chevaux. Tous ces corps, reunis a Par- 
mee du Roi, auroient empeche le Duc des 
Deux - Ponts de penetrer en France, fi les 
deux Generaux Francois ( les Ducs de Ne- 
mours & d'Aumale.) euſſent ete de bonne 
intelligence. Leurs fautes faciliterent la jonc- 
tion du Duc des Deux-Ponts avec les Pro- 
teſtans. Afin que Caſtelnau eut dans Parmèe 


un titre qui permit a ſes talens de ſe deployer, 
on le nomma Marechal de Camp & Com- 


miſſaire general de tous les Reiſtres, a la 
ſolde de la Couronne. II ſervit en cette qua- 
ite juſqu'à la paix de 1570. Aprés cette paix, 
il fallut encore renvoyer les troupes alle- 
mandes des deux armees. Le fardeau tomba 
ſur Caſtelnau (a); & il reuſſit. 


(a) Caſtelnau Pour payer ces ctrangers „ AVanca 
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Ledit de pacification ne ſuſpendit point les 
travaux. II etoit trop precieux dans Part de 
negocier , pour qu'on le laiſſat oiſif. En 
Sabouchant avec la Reine de Navarre, & 
avec les Chefs du parti proteſtant, il s eftorca 
de retablir entre eux & la Cour les apparences 
de la concorde. II y fit les premieres pro- 
poſitions du mariage du Prince de Navarre 
avec la ſceur de Charles IX. Preſque auſſi tot, 
des affaires non moins intereflantes exige- 
rent ſes ſoins; c*etoit la confirmation de Pale 
liance de la France & de PAngleterre. Il eut 
Jes memes objets a traiter avec les Princes 


allemands & les Suiſſes. Toujours en adtiviiè, 


cetoit- là ſa dé viſe. 

Tandis qu'il ſtipuloit les interets de la Mo- 
narchie, le maſſacre de la St. Barthelemi 
fut conſomme. Cet evenement affrevx ouvrit 
pour lui une carriere nouvelle, difficile, & 
où ſon cœur dut ſouvent ſouffrir. Ce maſſa- 


cre (Popprobre de nos annales) avoit ſou- 


levé contre la France la plus grande par- 
tie de I' Europe. Le nom de Frangois etoit 


douze mille &cus au Roi. Les tems devinrent fi miſg- 


rables, que Henri III ne pouvant le rembourſer, lui 
donna 3 titre d'engagemeat la Terre de Beaumont - le- 
Roger. | 
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devenu une injure ; en Angleterre ſur-toutle 


cri fut terrible. II falloit, non pas juſtifier 
(comme Pont ecrit quelques-uns de nos Hiſ- 
toriens) Vattrocite de cette proſcription; mais 


il falloit chercher a la pallier. Pour ſe faire 
ecouter par Eliſabeth dans une circonſtance 


ſemblable, il falloit un homme qu*au moins 


elle eftimat. A cette epoque , el Courti- 


ſan de Charles IX auroit ofe $en flatter? 


On envoya donc Caſtelnau a Londres. Ceſt- 
là le chef-d'ceuvre de ſa ſuperiorite dans Part 


de manier Peſprit humain. Caſtelnau defarma 
le reſſentiment d'Eliſabeth. Malgre les recla- 


mations de ſes Miniſtres, elle conſentit a ètre 


une des marraines de la fille de Charles IX. 
L'annee ſuivante on aſſiegea la Rochelle: 
on preſume bien que Caſtelnau y etoit. S'il 


Ne negocioit pas, il combattoit. Alors le Duc 


Anjou fut clu Roi de Pologne. Caſtelnau 


Faccompagna juſqu'en Allemagne, & revint 


en France par ſon ordre. Sur ces entrefaites 
la mort enleva Charles IX, luttant contre 
les remords qui dechiroient ſon ame. L'avé- 
nement de Henri III au trône fut le ſignal 


des troubles qui recommencèrent. Londres 
Etoit le centre des relations que les proteſ- 


tans de France entrenoient avec Petranger, 
Cette ambaſlade exigeoit un homme connu 
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par ſes talens & par ſes vertus. On jetta len 
yeux ſur Caſtelnau. 

Ses ſervices furent ſi agraables „qu'il y reſta 
dix ans entiers. Quand il revint en 1 585, 
Eliſabeth fit ſon eloge en peu de mots. I eff 
digne (ecrivoit-elle à Henri) de manzer une 
plus grande charge. Caſtelnau avoit ſollicite 

ſon rappel: obere par les dettes, qu'il avoit 
| contradees, il ne pouvoit plus ſoutenir ſon 
état. Ses appointemens lui étoient dus; on 
ne lui avoit pas meme rembourſe argent 
fourni de ſes propres deniers au Dit d'Alen- 
con, frere de ſon Roi lorſqu'il vint a Lon- 
dres $'expoſer au ridicule, en eee epou- 
ſer Eliſabeth. 

Caſtelnau, à ſon retour, trouva le Royaume 
plonge dans Panarchie. Henri III, a qui on 
diſputoit la Couronne , lui promit beaucoup 
(a) & ne lui donna rien. Le Duc de Guile, a 
qui Caſtelnau & ſes freres n'avoient temoigne 


(a) Caſtelnau n'etoit pas riche par lui-m&me. Le 
Laboureur (Tome III de ſes Additions ; p. 107) 
nous apprend que ce Seigneur preſenta vainement 
Plufieurs requetes 2 Henri III, pour qu'on ſoldat. en 
tout ou en partie ce qui lui etoit di, Si les compli- 
mens & les promeſſes euſſent été de Vargent comp- 
tant, Caſtelnau n'auroit eu rien a repeter. Pendant 
ſon ambaſſade, Catherine de Médicis Pen combla. 


Trs -—- Norrer 

que de Pattachement, feignit de ne s' en plus 
fouyenir. Les ambitieux ne ſe piquent pas 
de memoire & ſe piquent encore moins de 


* 


cette Princeſſe ml le cœur humain, n'igno- 
Toit pas la tendreſſe de Caſtelnau pour ſa fille, qui 
depuis Epouſa Louis de Rochechouart , Seigneur de 
Jars, deſcendant de celui dont on vient de donner 
les Memoires. En conſequence elle avoit ſoin dans 
ſes depeches de ne pas oublier cette jeune perſonne. 
Marie Stuart qui ( alors il eſt vrai) ne pouvoit 
diſpoſer que de fort peu de choſe, careſſa également 
Caſtelnau dans la perſonne de fa fille. Marie Lavoit 
tenue ſur les fonds de bapteme. Voici une lettre 
qu'elle lui écrivit de fa priſon, 

« Ma filleule, ma mie, jay eſté tres-aiſe de voir 
v par vos lettres la preuve des perfections dont j'ay 
» cntendu que Dieu vous a douée en fi grande jeu- 
» neſſe. Apprennez, Mignonne, à reconnoiſtre & ſervir 
» celuy qui vous a donn tant de graces; & il les 
„ augmentera; de quoy je le ſupplie, & qu'il vous 
„ donne ſa ſainte benediftion. Je vous envoye un 
» petit rockne de priſonniere, pour vous faire reſſouvenir 
» de voſtre marraine : c'eft peu de choſe : mais je vous 
» le envoye pour témoignage de 'Famiti& que je 
» potte 2 vous & aux voſtres, mayant été donne 
» par le feu Roy, mon tres honors & bon beau-pere, 
» eſtant bien jeune, & par moy garde juſques a cette 
» heure. Recommandez moy 3 ma commere , voſtre 
„ mere; & continuez à m'aimer comme une ſeconde 
» mere, telle que je deſire vous eſtre. — Scheiffeld , 
» 26 Januier. Voſtre- bies affeftionnte MARIE. 


vxs EBITI vas if 
reconnoiſſance. Le Prince Lorrain depouilla 
Caſtelnau de ſon gouvernement de St. Diſier. 
Le Capitaine Villory vendit cette ville a la 
Ligue, & gappropria les meubles de Caſtel- 
nau, dont il etoit le Lieutenant. Caſtelnau, 
opprime & delaiſſe , n'en reſta pas moins 
fidele a ſon Souverain: il le plaignit, & le 
ſervit. Ce patriotiſme irrita les Ligueurs, ils 
devaſterent les proprietes de Caſtelnau au 
point, qu'il n'eut plus que ſa perſonne à of- 
frir a Henri IV. Ce Prince qui ſavoit appré- 
cier les hommes Paccueillit, Il lui promit de 
dedommager ſes enfans. Henri lui-mème ne 
ne pouvoit que promettre. Caſtelnau le ſuivit 
juſqu'en 1592. S'étant alors retire dans fa 
maiſon de Joinville en Gdtinois , pour s'y 
delaſſer de tant de fatigues, il tomba malade 
& mourut age de 74 ans. En expirant il em- 
porta cette conſolation ſi douce pour Phom- 
me de bien; c'etoit d avoir conſacrè le cours 


La mere de cette jeune Demoiſelle, dont parle 
ici Marie Stuart, avoit epouſe Caſtelnau en 1575. 
Elle Etoit fille de Jacques Bochetel, Secretaire d'Etat. 
Le 22 Février 1576, Catherine de Medicis, pour 
temoigner 4 Caſtelnau fa ſatisfaction, breveta ſon 
Epoule du titre de Dame de ſa maiſon aux honneurs & 


aux gages accouſtume ( Additions de le Laboureur, 
Tome III, p. 108.) 
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de ſa vie, depuis Padoleſcence, au ſervice 
de ſon roi, & de ſa patrie. L'unique diſtrac- 
tion, qu'il ſe permit pendant ſon ambaſſade 
en Angleterre, fut la rédaction de ſes Me- 
moires. A ſon retour il avoit le projet de les 
continuer. Le malheur des tems le forca d'y 


renoncer. Telle fut la fin d'un de ces hommes 


rares, & qui font honneur à leur ſiècle. Si on 
rapproche les Memoires qu'il nous a tranſ- 
mis des Eloges, que lui prodigue le Labou- 
reur, ces Eloges, ne paroiſſent point exa- 
geres. On doit regarder ces Memoires comme 
un ouvrage elementaire pour Phiſtoire de nos 
premieres guerres civiles. Caſtelnau a eu Part 
de dire la verite ſans declamation-; ſa fran- 
chiſe exempte de cauſticite , inſpire la con- 
fiance. Les proteſtans, contre qui il com- 
battit, & negocia, n'ont eu aucun reproche 
a lui faire. Sa diction noble & ſimple atta- 
che; nous avons peu d'ouvrages du ſeizième 
fiecle (a) qu'on puiſſe comparer au ſien. Ad- 


(a) « Ses Memoires ( dit PAuteur de Feſprit de la 
Ligue, Tome I, p. 45 ) ſont &crits avec la ſim- 
> plicite que demandent les ouvrages de ce genre. 
Caſtelnau , Gentilhomme d'un merite diſtingue, 


s'eſt paſle ſous ſes yeux pendant Veſpace de dix ans... 


» 
» 
* , 

» bon Officier, bon negociateur , raconte tout ce qui 
» 
» 


Ces Memoires, obſervoit un homme bien fait pour 
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mis dans les ſecrets du gouvernement, Caſ- 
telnau fut a portée de ſuivre la progreſſion 
des Eyenements, de demeler les cauſes de 
chaque revolution , d' ëtudier le caraQere des 
principaux perſonnages , d'en marquer les 
nuances, & de dèvoiler le jeu des paſſions 
qui les firent mouvoir. On 'congoit le prix 
qu'on doit mettre au temoignage d un homme 
qui vivoit familierement avec Jean de Mor- 
villiers Evèque d' Orléans, avec PAubelpine , 
Villeroi, & Bourdin tous attaches au miniſtè- 
re. Souvent Catherine de Medicis lui ouvrit 
ſon cœur, ſi pourtant on peut croire qu'elle 
ait jamais depoſe le maſque de la duplicite. 


— — 
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les apprecier (le Gendre dans ſes jugemens ſur les 
Hiſtoriens de France, Tome VI de ſon Hiſtoire, 
page 190) ſont fi beaux que, quoiqu'ils contiennent 
» ſept Livres, on ne sappergoit point qu'ils ſoient 
» longs. Le langage en eſt pur, le ſtyle net. L'Au- 
. » teur y parle ſans paſſion, & dit naturellement ce 
» qu'il ſgait de bien & de mal des Catholiques, des 
» Huguenots, des Rois, Princes & Miniſtres v. . On 
ne finiroit point, ſi Von vouloit rapporter les juge- 
mens avantageux queen ont portes les Ecrivains verſes 
dans notre hiſtoire, Nous renvoyons le Lecteur a la 
methode pour étudier Thiſtoire yu FAbbe Lenglet, 
1n-4%., Tome IV, Page 83, à la bibliothèque de 


Sorel, page 302, 4 Vouvrage du Pere Niceron, 


T. XIV, p. 118, &c, 
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Les relations de Caſtelnau avec les Princes 
de la maiſon de Lorraine, ſon ſejour a la 
Cour d'Eliſabeth, & a celle de Marie Stuart, 
ſes negociations en Flandres & en Allema- 
gne avoient aggrandi necefſairement le cercle 
de ſes connoiſſances. Habitue a rapprocher , 
& à comparer entre eux les interets politi- 
ques de la plupart des cours de l'Europe, 
un coup d' œil lui ſuffiſoit , pour en etablir les 
rapports. D'après cet expoſe on voit com- 
bien Caſtelnau avoit de moyens, pour dire la 
verite. Peut- tre pourroit-on le ſoupgonner 
d'avoir cede comme tant d'autres, a ces 
craintes puſillanimes, qu'on colore du nom 
de circonſpection, s'il eut deſtinè ſon ou- 
vrage à devenir public; mais il nous raſſure 
lui-méme ſur cet article. Dans Pepitre dedi- 
catoire a ſon fils, qu'on trouyera immediate- 
ment à la ſuite de cette notice, Caſtelnau 
declare qu'il a redige ſes Memoires pour Pinſ- 
truction de ce fils, qui lui Etoit cher. Son 
intention Etoit que Pouvrage reſtat en depot 
dans les archives de ſa maiſon. Ceux qui 
aiment a étudier notre hiſtoire , regretteront 
Eterne]llement que Caſtelnau n'ait pas conti- 
nue ſon trayail ; nous aurions le ſecret de 
ce complot infernal , où Pon delibera fur les 
matines pariſiennes. Un ami des hommes nous 


2 D 
= og fla r 
— b 


== 1 r — 4 _ \ 


— 
r 
e = 


vxs EorTExURY. Tei 
auroit revel ce miſtère diniquite qui, dans 
Porigine, fut peut-Etre concu par une Italienne 
& par deux de ſes compatriotes. Mais nos 
regrets ne nous rendront pas ce qui n'exiſte 
point; & au defaut de faits on ſubſtituera des 
conjectures. Qu'on ne croye pas cependant 
que Caſtelnau dans ſes Memoires ait tout dit 
Sa narration quelquefois trop conciſe ſollicite 
des dé veloppements: mais cet ecrivain a un 
mérite qu'il partage avec peu d' Auteurs. La 
chaine des grands evenements eſt fi bien lièe 
dans ſon recit, qu'en y ajoutant les anneaux 


omis, chacun d'eux court ſe ranger a ſa 
place. 


Le Laboureur convaincu de la nèceſſitéè de 
ces ſutures, s'etoit propoſe de les faire: ſi 
ſon ſucces n'a pas ete complet, au moins lui 
a-Yon obligation du travail immenſe auquel 
il s'eſt livre. Le produit volumineux de ce 
travail a intimide plus d'un Lecteur. On a 
reproche (a) a le Laboureur la quantite de 
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(a) Le Laboureur, 2 qui ces critiques n'ttoient - 
eas inconnues, y répond ainſi dans {a preface... 

« Lhiſtoire n'eſt point un ſimple narre d'ations & 
» dentrepriſes : c'eſt le livre d'honneur d'une ou de 
v pluſieurs nations; tout un peuple y a droit; & ce 
» doit eſtre Vabrege de toutes les archives dun Eſtat, 
» {f elle eſt generale. Ceſt-la qu on doit voir naitrg 
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pieces juſtiſicatives dont il a ſurcharge ſon Edi - 
tion. Le reproche ne ſurprend point, quand 
on compare le texte hiſtorique de Caſtelnau, 
avec les additions de ſon commentateur; le 


texte contient 266 pages, tandis que les ad- 


les monarchies, les grandes majſons , Tuſage des 
ſurnoms & des armes, les premieres fonctions des 
grands Officiers, l'étendue de leur autorite en 


„ chaque tems v... Le Laboureur dans un autre en- 
droit attaque ceux qui blamoient Vamas de pieces & 


de documens dont il avoit enrichi ſes differens ou- 


vrages. « On Pert (dit-il) les comparer à des Suiſſes 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
D 
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» 
* 
» 
»Y 
» 
» 
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qui ſeroient a la porte du palais de I'cloquence 
frangoiſe, & qui n'y laiſſeroient entrer que des 
mots de leur cabale & de leur livree. Ils veulent 
un air galant dans les ouvrages qu'on travaille 
pour Peternite , de meſme que pour ces pieces 
Ephemeres qui font le divertiſſement des ruelles. 
Il leur faut poudrer des heros , afin quils leur 
plaiſent. Il ſe fant bien garder de leur faire voir 
des cicatrices & des emplaſtres ſur leur viſage; ou 
bien il les faut tailler en mouches. Il faut farder 
de quelque radouciſſement cette belle fierte, de 
peur de les épouvanter par Tapparition d'une 
vertu trop naturelle, & tomber ſouvent en leur 
faveur ſur quelque choſe de tendre qui rappelle 
leur attention, fuſt-ce mal à propos & 4 contre- 
tems. Lhiſtoire mepriſe ces petits agremens. La 


veérxité toute vieille, & toute mal ornce- qu'elle _ 


en fait tout le beau & tout le precienx o. 
ditions 
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| g upent le ſurplus de deux volumes 
10% Fun de 864 pages, & l'autre de 752. 
Ces acceſſoires ont encore regu une nouvelle 
extenſion dans l'édition, en wois volumes 
également in- folio, qua publice Jean Gode- 
troy" en 1731. Sansdoute ces monumens ont 
une valeur réelle, puiſque ce ſont. la. 
ſources on PHiſtorien doit puiſer. Lenonee 
des pieces principales recueillies par des deux 
(a) Editeurs, qu'on vient de nommer, en 
aàtteſte l'importance. Nous citerons pour ex- 
emple les lettres écrites en chiffres par Ca- 
therine de Medicis ? à Bernardin Bochetel, 
Ev&que de Rennes, & Ambaſſadeur de Fran- 


ce à la Cour de PEmpereur , celles que cette 


Princeſſe adreſſa à Caſtelnau dans le cours de 
ſes een Wr ne & « enfin une dong 


4 3 


ng 
; BY La nn edition des Mimi 4e Caſtel 
nau, publice à Paris chez Chapelet 1621 ;/in-4?], 
porte que ces Memoires | furent mis en lumièrt par 
Jacques de Caſtelnau ſon fils. C'toit y lai que ſon 
père les avoit; dedits. ( Lite la Preface qui ſuit 1 
Notice.) Le Laboureur les fit reimprimer en deux 
volumes in-folio; 4 Paris, chex Any 1659, 2 vol. 
Enfin Jean Godefroy donna ſon édition avec beuu- 


coup daugmentaiions en 17313 & celle-ci a ſeryi de 
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de depeches & Pinſtrudios four de Gather. 
ſoit de eeux qui alors ctoient a la r&& de 1 
miniſtration. homme de lettres, juſte ap pre- 

*eiateur de ces monumens, conviendra avec 

le Laboureur que Ceſt là la pierre de touche 

dont les fails hiſtoriques doivent ſubir Feſlay , 


| p atquerir le caractère d' autenticitẽ. Aſſu- 


rément il ſeroit/a:ſouhanter que les-memoires 
les plus intéreſſans de: chaque regne euſſent 
eu · des eommentateurs auſſi ſtudieux que le 


Laboureur. Ce: ſavant a: debrouillè une des 


epoques de notre hiſloire où la vẽtitẽ E chappe 
ſotwent dux yeux les plus clairvoyans. Les 
-Eetiyains! du tems, Epduſant la faction à la- 
quelle ils etvient devouss , ont imprints. reſ- 
pectivement à leurs ouvrages le ſceau- de la 
Partialité. Les diatribes, les apologies, les 
réponſes, les répliques, dont alors le public 


ibi inondè, mettent en avant des faits abſo- 


Jament contradictoires. A quelle autorité 
"FEcourra-ron', Pour diſtinguer le vraĩ avec 
t flux! N'eſt- ce pas aux monuments, & à 


FT" a _ 4 84 291 FR | ah 
tout ce qu'c on nomme ages publics? ——— 
X ; T. 24 
4 travail de 1* Laboureur, Yu ſous | ces 


rapports, ell précieux. Cependant nous ne 
pouvions pas nous 'approprier tel, qu'il 
"eſt. Dans le nombre, des Pitts. qu il ren- 
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ferme, il y en a (a) Finuiles, & CF autres 
qui long e irangeres, aux Meémoires de Caſtel- 
nau. Sous la premiere. nomenclature nous des 
ſ ignerons les chanſons „ les. epiiaphes, „ & 
toutes les ſatyres enfantces par la malignit6 & 
la calomnie. Ces pamphlets, nfeclaircifſent 
aucun fait important, ils nous ſemblent indi- 
gnes Fexercer le burin de Phiſtoire, Ce ne 
| ſont x Pas. la les, ſeuls articles a elagyer des ad- 
ditions de le Laboureur. II a ioſers dans le 
corps, de fon ouyrage une partie des Meéwoi- 
res de Brameme qui de ſon tems n exiſloient 
qu'en manuſcrit. II a fait plus encore. Ne 
bornant point ſon travail 2 A ce qui n eſt reelle- 


* 


1 0 il nous femble que. ces defauts ont ae afſez 
bien ſaids ws, quoiquia avec un peu de adrets, par le 
Gendre (Tome VI de ſon Hiſt. de France 8 191. ) 
« A Poccation (-remarque-t-il ) des choſes & des 
v perſonnes conſiderables dont Caſtelnau fait men- 
v» tion, le Laboureur a publié ce qui s'eſt trouve 
» dans ſes recueils d inſtructions, de lettres, de rela- 
» tions, Þepigrammes, de poemes , de chanſons. & 
» depitaphes de ce tems-la. On lui ſeroit plus oblige 
» d'avoir fait ſeulement imprimer ces pieces, que de 


v les avoir enchaſſees dans des diſcours que les Lec- 
* teurs trouvent dautant plus ennuyeux, qu'on ny 


2 

* apprend tien de nouveau. Les additions du Com- 

„ mentateur ſont a au moins cing fois plus amples que 
v les Memoires de Auteur v. 
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ment applicable qu'aux Memoires de Caftel- 
nau, il a &tendu ſes recherches ſuf des 6po- 
ques bien poſterieures. Son coup dil obſer- 
vateur $eſt prolonge juſqu'a Pavenement de 
Henri IV au trone.” En ſuivant ſa marche, 


nous ſortions de notre plan ; & ces anticipa- 
tions en derangeoient Fordre & Peconomie. 


La partie de ſes additions, qu'on a laiſſè de 
cotè, ne ſera pas perdue. Souvent le Labou- 
reut nous a ſervi de guide dans pluſieurs des 
Memoires deja publices. Par la ſuite nous con- 
tinuerons à profiter de ſes lumières. On geſt 
donc aſtreint à nemprutiter de ſes additions 
que tout ce qui tend A Eclaircir les Memioires 
de Caſtelnau proprement dits. On s'eſt cir- 
conſcrit dans le cercle determine par l'ordre 
chronologique des tems que parcourt Pauteur 
des Mémoires; & le cercle s'etend de 1559 a 
4570. N 

Afin de ſauver au eher Penaus * ces 
diſſertations (a) prolixes, que le Laboureur 


(a) En nous exprimant ainfi ſur le travail de le 


Laboureur, nous n'en rendons Pas moins hommage 4 


A vaſte érudition. Nous croy ons „comme “Auteur de 
FEſprit de la Ligue Tome I, p. 46 ), « que cet 
» Ecrivain penſe librement, qu'il dit tout ce qu 11 


» art, ſans meEnagement , qu il marque fortement les 


» traits _ FpAeriſtiques des perſonnes qu'il veut 


D E 5 EDIT Zus. 1656 
ſe permet, on a eu recours a Fanalyſe, On en 
a pris Feſprit & la ſubſtance. Cette regle eſt 
une de celles dont nous ne devons point 

nous écarter. Ce weſt pas une compila- 
tion que nous faiſons; Nos travaux ont 
pour but de raſſembler ſous les yeux du 
Lecteur la portion utile & inſtructive des re- 
cherches de nos devanciers; & nous y joi- 
gnons les notres. En conſequence on a com- 
pare attentivement les monuments Invoques 
Par le Laboureur, avec ceux qu'il avoit me=- 
connus , ou negliges. Nous avons tire bien 
des richeſſes en ce genre de la dernière. &di- 
tion des Memoires de Conde par M. Secouſſe, 
des Lettres du Nonce Proſper de Ste Croix , 
de celles PHyppolite- ER Cardinal de Fer- 
rare, & de beaucoup d'autres 'ecrits cités 
dans les notes & dans les Ovſery vations qui ac- 
compagnent notre edition. | 
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» peindre, que fa maniere elt fire, mais fans ru- 
e » defle, que ſon ſtyle eſt mile & nerveux, & qu enfin 
» il attache juſques dans les diſſertations & les genea» 
» logies »... Nous regardons ſes additions comme une 
mine inépuiſable od doit fouiller continuellement 
homme qui éerit ſur Thiſtolre de ces tems-Id. Mais 
nous ſommes convaincus de la nëceſſité de ſeparer 
Tor des matieres heterogenes qui sy trouvent melges. 
II en ſera ainſi de notre propre travail. Des mains 
plus kabiles que les nötres mettroat en œuvre ce qui 
nous Echappe brut & informe, L 3 
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Peutètre la quantité de ces notes & de ces 
obſer vations paroitra - '''elle exceſſive. Mais 
ponvions-nous faire autrement ? Vaalana qu'on 
ne regrettat point le travail de le Laboureur 
(a), il falloit en donner le reſume. Une autre 
conſideration encore plus forte, que nous 


(a) Notre hiſtoire a trop dobligations a le La- 
boureur, pour que nous ne lui conſacrions pas un 
article particulier. Jean le Laboureur, ne 4 Montmo- 

renci en 1623, Etoit iſſu des Baillifs de ce Ducht, 


ſon frre aint occupa la place remplie par ſes pe- 


res depuis trois generations, Jean le Laboureur , 
4'abord Gevtilhomime ſervant du Roi, fut choiſi en 
1644, pour We l en Pologne la Maréchale 


de Guebriant, nommée Ambaſſadrice extraordinaire; 


La relation de ce voyage, qu'il publia 4 fon retour, 
commena ſa reputation litteraire. Ayant embraſſé 
alors [etat eccléſiaſtique, le Roi Pattacha, aupres de 
ſa perſonne en qualité d' Aumonier, & lui donna le 
Prieure de Juvigne. Il continua avec ſucces ſes travaux 
ſur notre hiſtoire. On lui doit ſurtout celle de Char- 
les VI, & fon édition des Memoires de Caſtelnau. 
II fe livra a ce dernier ouvrage par pluſſeurs motifs. 
Ami du Marechal de Caſtelnau, petit-fils de PAuteur 
des Memoires, cette conſideration auroit ſuffi pour le 
determiner. D'ailleurs, Veſtime générale dont jouiſ- 


ſoient les. Memoires de Caſtelnau, lui faiſoit regarder 


comme glorieuſe Fentrepriſe qu'il conſomma. 
Nous ajouterons que la famille de le Laboureur a 
produit pluſieurs hommes des lettres, Son frere aine , 
| 1 


DES BDUI TB UMHIA Ss. 0 
ſoumettons au lecteur, doit: compleiter notre”. 
juſtification. Les Memoires de Callcloan le \ 
crivent Pepoque de notre hiſtoire la plus fe- 
conde en evenemens extraordinaires; & en 
revolutions dont la mobilitè reſſemble a celle 
de Peclair. Si hiſtoire ne les conſtatoit pas, 
on en douteroit. D'ailleurs la fureur d'ecrire 
ayant multipliéè les documents, le nombre 
de ceux qu'il faut lire, eſt effrayant. On ob- 
ſervera encore que les trois premiers Livres 
des Memoires de Caſtelnau ſont reellement , 
une introduction, qui ſert de clef a [hiſtoire ! 
de quarante annees' de guerres civiles.. C'eſt , 
Ia qu'on voit ſe developper le foyer dun em- 
braſement qui devint univerſel pour la France. 
On y voit une nation habituce au bruit des. 

armes ſous trois regnes conſécutifs, $impa= 
tienter de Fetat d'inertie, ou Pon youdroit la 
contenir. Toujours Iinquiete , toujours Ic gors 
& 1nconſiderce : un nouveau culte, qu'on 
lui preche, Cweill ſa curioſitè, & l' alimente. 
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le Baillif de Montmorenci, aimoit la poëſie. La mé- 
diocrite de ſes ouvrages en rend la nomenclature 
inutile. Leur oncle, Dom Claude le Labcureur eſt 
connu par un livre rare & aſſez curieux, ſous le 
titre: Des Mazures de I Iſte-Barbe lès Lyon, eu Re- 
cueil hiſtorigue de tout ce qui s'y eft paſſe de plus re. 
marquable. * 4 
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Autour du tröne, ſur lequel eſt affis un Prince 


foible eſprit & de corps, ſe preſſent des 
hommes a grand caractère, & celebres par 
leurs talents militaires. Bientot ils fe divi- 
ſent, parce que tous ſont ambitieux. Une 
Reine, qui brule du deſir de regner, man- 
quant de genie , y ſupplee par la ruſe & Pin- 
trigue. Elle initie les Frangvis a un art qu'ils 
ignoroient, celui de la diſſimulation & de la 
perfidie. La loyaute de nos anciens Chevaliers 
diſparoit; de tems en tems, on en retrouve 


la trace chez quelques individus; mais on les 


compte: les mœurs deviennent ſanguinaires 
& feroces ; la galanterie ſe transforme en 
ccoles de proſtitution. Le fanatiſme , allume 


les buchers; & la haine aiguiſe les poignards. 


Voila le hideux tableau que pendant longtems 
la France va preſenter. Joignez à cette com- 
plication de maux, Pepuiſement d'un peuple 
ecraſe ſous le faix des ſubſides, un regime 
deſtructeur du commerce & de l'induſtrie, 
tous les ordres de Petat corrompus & avilis , 
& la juſtice ſans force contre les attentats de 
la violence; il eſt evident qu'un mecontente- 
ment general doit eclater. Il en reſultera que 
Pantorite du ſouverain ne ſera plus qu'un ſi- 
mulacre dont Pambiation ſe jouera a ſon gre. 


On naive point a ce comble du deſordre , 
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DE VAUTEUR F 


A TACQUES, 7 


D E CAS TEL NA 


SON ILY 


Cy qui m'a donne occaſion de faire ces 


Memoires que je te dedie , mon fils, eſt quel=, 
que loiſir que Pay trouve depuis dix ans que 
je ſuis Ambaſſadeur du Roy en ce Royaume 


(a) Celui-ci fut le père de Jacques de Caſtelnau, 
qui parvint au grade de Marechal de France. Le mal- 
heur des tems, & les depenſes faites par Michel de 


Caſtelnau en Angleterre, dépenſes dont on n'avyoit 


pas pu le 8 Payoient reduit à une forte de 
pauvreté. L'ayeul maternel de ce Seigneur (Jacques 
Bochetel ) vint a ſon ſecours, en lui leguant par 71 


tament ſes Terres de Brouilhameno & de Poirieux , 2 
condition qu'il joindroit le nom de Bochetel à celui 


de Caſtelnau. Voila pourquoi, dans les Memoires qui 


ſuivront, on le verra paroitre ſous le nom de Jacques 
de Caſte/nau-Bochetel, Il ſe fi gnala au fervice de nos 


Rois en qualite de Gentilhomme de la Chambre, & 
de Capitzine dune compagnie de chevaux - legers, 
En 1620 on lui donna une penſion de quatre mille 
livres ſur Fepargne du Ai. 
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PAngleterre, Car auparavant, 8 des Pan 1 550 


que | af eſte employe au fait des armes & bien 
toſt 8 au maniment des affaires d Eſtat, 


je n'avois le temps pour mettre la main a la 
plume, confiderant auſſi qu il y en a quelques 


uns de ceux qui ont eſcriz PHiſtoire des 
choſes paſſees en France, depuis vingt-deux 
ans lors que le feu des Guerres civiles eſtoit 
allume par tout le Royaume, leſquels pouſſez 
de haine ou d' affection immoderce envers au- 
cuns, obſcurciſſent entièrement la veritc de 
Thiſtoire, cela m'a fait reſoudre de mettre par 
eſcrit le plus brievement qu'il m'a eſte poſſi- 
ble, ce que Jen ay peu connoiſtre, ſans me 
laifſer tranſporter a la paſſion de perſonne. Et 
ſi je parle de moy-meſine en quelques en- 
droits, ce n'eſt que pour la neceſlite de Phiſ- 
toire: car encore qu'il fuſt permis & hono- 
rable aux anciens Capitaines & Seigneurs 
appellez aux affaires d'Eſlat, de faire men- 


tion de leurs actions, comme il ſe voit de 
Cornelius Sulla, qui a compoice dix livres de 


ſes faits, quoyqu'il fuſt du tout ignorant & 
groſſier au jugement de Ceſar, toutefois il eſt 


plus ſcan de rapporter les faits Pautruy que 


les ſiens, meſmement les choſes grandes & re- 
marquables, comme celles qui ſont advenues 


en France depuis vingt-deux ans, les plus 


/ 
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eftranges & les plus memorables qui ayent 
eſte depuis Peſtabliſſement de cette Monar- 
chie. En quoy Jay pour exemplaire ſuiyy 
Philippe de Commines , lequel ayant pas 
grande connoiſſance des lettres, comme auſſi 
n'eſt- ce pas ma profeſſion, a laifſe aux ſiens & 
à la poſterite des Memoires plus veritables 
qu'artiflcieux, recus toutefois & grandement 
eſtimez entre les Hiſtoriens, | pour eſtre un 
| Gentil-homme qui nous fait voir les occur 


rences qu'il avoit en pattie mos en partie 


Negocices. Auſſi n ay-je rien vo u metre en 
ces Memoires que les affaires que jay. yues 
manièes & traitces, ou deſquels Pay eu des 
avertiſſemens certains. Et ne me ſuis arreſte 
aux diſcours de ceux, leſquels le plus wo. 
laiſſent aller leur plume à leurs pallions , 

au lieu d'une Hiſtoire qui doit eſtre ſacrèe 
veritable, nous ont laiſſè, ou des panegy- 
riques, ou des libelles contumelieux, dont 
ils ont pluſtoſt remporte le nom de Partiſans 
que d'Hiſtoriens. Ce que Pen dis weſt pas 
pour aucun defir que Jaye que ces Memoires 
ſoyent jamais mis en Jumiere, vu qu'il y a 
tant des Livres faits avec artiſice, que mes 
eſcrits, rehauſſeroient plutoſt & donneroient 
luſtre aux autres, qu'ils n'en recevroient 
d'eux, outre ce que pluſieurs qui ont part à 
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| quels, la louange ſeroit 4 — ar 


ou la verite blaſmee. Et me ſuſſira que ce que 
fen ay. faith pour woy-meline , & pour paſler 


$3 4-8 
* 4 19 49 


1 
autant de temps, en me rafraichiſſant la me- 
moire. des choſes paſſees ſoit mis aux Ar- 


1 * * £ * 3 


chives de noſlre maiſon, afin, mon fils „que 
tu puilſes ureren exemple les vertueux ex- 


95 1 


ploits des 'Hommes Illuſtres, & eviter les 


ont © 4 


fautes de e ceux qui ſe ſon recipitez ; ou by 
trop de Palfon, ou par ame d'avoir appre- 


4137 


hende le jugement de Dieu, „ qui eſt le Prin- 


cipal fruit de PHilloice , & le vray 1 miroir de 
la vie humaine, Ki HEH 
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' Mort du Roy. Henri II. ol ee. 
' Frangois it "ſon fils ſuccede d 3h couronne. 
Appelle au Miniſtere le Duc de Cuyſe le 
Cardinal de Lorraine, Oneles de Marie 
Stuart Reine 4 Ecoſſe ſa femme e 
Ele. du Cardinal de Lorraine & dit Dit 
Fad ammo OMG . 
P OUR entrer au diſcouns des theſes que 1559. 
"Pay vues & ' manices en France & hors le 
. royaume 3 ; je COMMENCETAY 2 temps que le 
n lice, fut bleſſe en 
Teil par! le Comte de Ne de (a) Ca- 


ne de la garde Ecoſſoiſe, comme les 
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9 Gabriel = | AE - Comte de Montgomery, 
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1 559. Rois de France ont accouſtume pour l'an- 
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cienne alliance qui eſt entr'eux & les Ecoſ- 
ſois, d'en avoir une de cette nation. 

Sh N dechäör Put dd junk F{ SL LIbif. 
que Sa Majelte penſoit avoir une paix aſſeu- 
ree (1), & mis fin à routeFles guerres eſtran- 
geres , pour eſtablir un s par tout ſon 
rovlutie; par Je yen Uu. dené de Cliaſteau 
Cambreſis, fait en cette annee avec Philippes 
II RG W EPagne, nul par Packord Epouſa 
Eliſabeth de France, fille aiſnee du Roy 

Henty,; - kequel par meßne wbyen mükid Mar- 
| gueritte ſa ſœur, Princeſſe très- ſage & ver- 
tueuſe, à Philibert (a) Duc de Savoye: lequel 
pat le traittè de la paix fut remis en ſon Eſtat, 
horſmis quelques villes (b) 8 que le Roy retint. 
Mais la r mort de ce Prince vaillant (2) & 
de bon naturelle , „ apporta de grands & no- 
tables changemens à la France; 3: parce que 
*le Roy Francois II fon fils qui luy ſucceda à | 
Aa, Couronne, mieſtoit pour lors à age que qe 
* (8) A ſeize ans, & avsit N 


93 # 137901 


( Phitibert Emmanuel, Duc 5 Savoye, + J 
en 1557 avoit Sagas la bataille de St. Quentin. 5 

tv) La France 1 ne conferva pas longtems ces 28 
en le verra pat fal Hüfte. 

(e) Frangois II atteignoit fa ſeizieme, Nabe, bor 
J monta fur le M. 


ment 


DE MickzL Dx CASTEENAU. 1% 

ment eſpouſẽ Marie Stuart Reine d Ecoſſe, 15594 
niece! de ceux de Guiſe du coſtè maternel; 

Par le moyen de laquelle alliance, cette mai- 

ſon qui des-ja Etoit grande, & avoit beau- 
coup de credit des le temps du Roy Henry, 

prit tel accroiſſement, que Francois Duc de 
Guiſe, & Charles Cardinal de Lorraine ſon 
frere, diſpoſoient entièrement des affaires du 
Royaume, de la volontéè & conſentement du 
Roy. Car comme le Clerge de France, le 
premier & plus riche des trois Eſtats, depens 

doit preſque dudit Cardinal de Lorraine : 
Auſſi la pluſpart de la Nobleſſe & des Capi- 
taines Sappuyoient ſur la faveur & autorité 
dudit Duc de Guiſe, tous deux bien unis & en 
bonne intelligence avec leurs autres freres; 

a ſavair le Duc d' Aumale (a), grand Ca- 
pitaine, le Cardinal de Guiſe bon Courti- 


a 


EI, > ENTREE RET © 
— — —— - 
3 — >, prog 8 
4 o * n 
= *P 1 = l 
n r C 
4 : 


(a) I nous ſemble que les exploits du Duc 4Ave 
male ne juſtifient pas cette denomination de grand 
Capitaine. II &toit brave ſans doute, & ne démentoit 
point le ſang dont il fortoit ; mais le courage ne 
fuffit pas pour faire ce qu'on appelle un grand Capi- 
zine, La defaite de ce Seigneur par Albert, Mar- 
grave de Brandebourg , fur imputde 2 un exces de 
preſomption. | 1 
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45 59. fans Je. Marquis d' Elbœuf (a), & le "CITY | 


Prieur (b) de France; Général des Galeres; 
auquel la mort en la fleur de ſon-age a-envie 
Phonneur d'une infinite de beaux deſſeins 
qu'il m'a ſouvent communiquez , tous:enfans' 
de Claude de Lorraine Duc de Guiſe, & 
d' Amoineite de Bourbon, Princeſſe très- ver- 
tueuſe: & avoient encore moyenne avec le 
feu Roy Henry le mariage de Claude ſa fille 
Puince , avec Charles Dor de eren. leur 
ban neveu. i 2b oe 324 35 198015". 
8 des liars le Cardi- 
nal de Lorraine avoit acquis la 'ireputation 
d' eſtre fort bien entendu au manimeut des 
affaires d Eſtat, pour Pexpériehce qu'il en 
avoit, y ayant eſte nourry des Page de vingt 
ans: & avoit Veſprit prompt & ſubtil, le lan- 
gage & la grace avec de la Majeſtè, & le na- 
turel actif & vigilant. Et quant au Duc de 


Guiſe, I il eſtoit connu „5 Tun des Plus 
Nr 


(a) René de Lorraine, Marquis d' Elbœuf ; Ceft de 
lui que ſont deſcendus les Ducs &Elbeuf, 

(b) Frangois de Lorraine, Grand-Prieur de France : 
ceſt dans les Memoites, de Brantdme qu il faut lire 
ſon eloge. Les galanteries de ce Seigneur, un des plus 
accomplis de la Cour de France, pour la Marquiſe 
de Peſcaire, agee alors de S ans, y font de- 
crites de Ja manieère la plus piqu ante. 


DR Mrenzr Dx CisTET NAU. 199 
grands Capitaines & des plus exprimemez de 1559. 
tout le Royaume, qui avoit fait pluſieurs ſer vi- 
ces fort ſignalez à la Couronne: meſmement 
ayant ſouſtenu le ſiege de la ville de Mets (a) 
contre Parmee Imperiale-,' on PEmpereur 
Charles Vcommandoit en perſonne,; recon- 
queſté la ville de Calais que les Anglois 
avoient tenue plus de deux cens ans, & prit 
Thionville, fans: — autres actes belli- 
Ow GN hene e ne * 
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8 de Medicis mere du Roy. had avec 
la maiſon de Guiſe. re £1 Re 3 

Cauſe des inimitiex entre les maiſons de Guiſe 
& de Montmorency. 

Anne de Montmorency; age _ def Ate, 
ſe retire de la Couvr. e 

Mecontentemdn des Prine es du fb. ENT 
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x ces deux frerks: (3) qui avoient tant 
oblige de perſonnes par leurs bienfaits & Frẽ- 
voyances, & qui par ce mo) en s eſtoient ac- 
quis | 1 pluspart de ceux qui avoient les pre- 
miers eſtats & les plus grandes charges de: ce 


ane. continuerent nn apres \ la 

b isn 1 f bak“ | 

(a 2) 1 Fins Menne * Selle: y 1 5 
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M2 


woot, PAR > 6 
EF : ho 
. io %S, 8 
a — 2 . 
I * bY p 
G 
row ah. jp — 
_ —— 
4 27 2 
2 e 
r 


15 180 MfMO IRB E22 

1359. ris fea Roy Henry; aidez de la faveur 
de Catherine de Medicis veuve dudit Roy (40, 
Prinoeſſe d'un eſprit incomparable. Ce qu'elle 
a bien fait paroiſtre lors qu'elle prit en main 
les reſnes du gouvernement, & des afſaires du 
Royaume avec la tutelle de ſes jeunes enfants, 
teſmoignant n' avoir aucun plus grand deſir que 
de ſe faire connoiſtre pour mere du Roy, & 
croire le conſeil (a) eſtabli par le feu Roy ſon 
Seigneur, $'appuyant du Duc de Guiſe, qu'elle 
fir pourvoir de Peſtat de (b) Grand Maiſtre. 

Ce qui depleut fort au Conneſlable (5) 
Anne de Montmorency, qui auparavant àvoit 
cette charge, la premiere de la maiſon du 
Roy; bien que pour een 0 is ſteur 
— 

„a). On, ne. fait pas trop ce que; yeut dire Cafteliny 
avec ce Conſeil etabli par le ſeu Roz que Catherine, 
ſelon lui, affecta de croire. Car on voit qua Vexcep- 

1 | . - Man da Cal de Lorraine & is Dac as Guile, 

il Au £tolent, du Conſeil de Henri II, & qui reſtirent 

1 à la tete du Gouvernement, on renvoya le Connetable 

| & le Garde- des- Sceaux, 

; *(b) On prétexta une ancienne orddunngce qui 

| pronongoit Ii ron. e e 17 deux offices de Stand- 

is 2 de Conm table 2 #7 

(e) Le Duc de Guiſe wvolt; mt les fonftions 

de Grand Maitre de la Maiſon du Roi aux n6ces de 

Marie Stuart: Pabſence*du ©Connetable lui avoit ſervi 

de pretexte : le Duc de Quiſe-croyant la circonſtance 
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de Montmorency ſon ſils aifne fuſt fait Mareſ. 15598 


chal de France. Cet eſtat de grand Maiſtre fut 
cauſe en partie des inimitiez (a) couvertes & 
plus grandes qu We NaN ces maiſons. 


favorable, demadda cette place qu il 3 ar- 
demment. Heari II lui repondit, ſelon la Popeliniere 0 
« que ſor compere luy avoit" bien récommaadé ſes 
v affaires prenant congé de lay, mais qu'il mavoit 
» parlé de Teſtat, & que sil en vouloĩt pourvoir 
v ſon fils aiſas, que fon pere Juy avoit rendu tant 
v de ſervices ; & ſon fils fi bien commence 4 luy en 
» faire, qu'il meritoit bien de Vavoir , meſme- pour 
v luy appartenir de ſi près que d'avoir eſpouſe fa. 
» fille | Advoude „. En effet le jeune Montmorenci 
obtint la ſurvivance ; mais 1 de Henri change 
la face des affaires. II fallut que Frangois de Mont- 
morenci renongat a. la ſuryiyance,, & quil ſe con- 
tentit du titre de Maréchal de France ſurnuméraire: 
car alors il n'y en avoit que quatre en exercice. | 

(a) '« Outre la charge de Grand-Maiſtre ( remar- 
» que le Laboureur dans. ſes additions, p. 324 ) le 
» Duc de Guiſe cut encore les fonctions de celle de 
» Conneſtable;z & véritablement C'eſtoit trop entre 
v prendre de depouiller ainſi lepremier Gentilbhomme, 
„le premier Officier, & le plus grand Seigneur du 
» Royaume, en meſme tems qu'on vecupoit' Ia place 
» & le rang des Princes du ng... Ee Cardinal de 
» Lorraine fit feul tout ee trolble, „& ne ſe ſoucia 
» point de fuſciter toutes fortes d' ennemis à ſon frere, 
» duquel il faiſoit bouclier 4 tout rencontre, & Ls 
» expoſa tant qu il le perdit 3 Iᷣ fin y. 
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donna accroiſſement encore à Penvie, fut 
quand les Deputez du Parlement de Paris vin- 
rent gratifter le Roy de ſon heureux advene- 
ment a la Couronne, ſuiyant la couſtume an- 
cienne , lui de mandant à qui il luy plaiſoit 
que des lors en avant Pon s addreſſaſt pour 
ſgavoir fa volonte ,, & recevoir ſes commande- 
ments : Lors Sa Majeſté fit refponſe qu'elle 
avoit donne la charge (a) entiere de tontes choſes 
au Cardinal de Lorraine, , 8 au "Die" in Guiſe 
Jes” Onehes, © 


Et comme en meſme. temps le Canheftable 
fur auſſi alle faire la reverence à Sa Majeſte 
pour lui rendre le cachet, & voir ce qui luy 
ſeroit commande, le Roy lui dit Jul, avoit 
laiffé au Cardinal de Lorraine toute a charge 

des Hanes, & au Duc de Guiſe le fai & la 


0 Cs cette 3 telle qu elle elt concue, 
il ſembleroit que Catherine de Medicis mauroit été 
comptée pour rien dans adminiſtration. Le recit de 
M. de Thou (Livre XXIII) cotrige cette eſpece 
dinexatitude. II. nous ;apprend. que le Roi 16pondit 
aux Deputes du Parlement, qu'il avoit choiſi de Uagre- 
ment de la Reine ſu mere, le Duc de. Guiſe & le Cardinal 
de Lorraine, ſes oncles, pour gouverner ſon. état, 
que le premier auroit ſoin des affaires de la ſages, : 
& Tautre de celles des finances, 
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conduite des armes ; de ſorte que C eſtoĩt luy 1359. 
retrancher ſa oaks, Lequel des lors 
comme ſage & vieil courtiſan diſſimulant ſa 
douleur fit reſponſe (6), queaufſſe n eftoit-il 
venu que pour S$'excuſer de ſa charge a Locca- 
fron de ſon viel age , w_ Jo retirer en Jan mai- 
ſon. 

Quant aux Princes an ang , Us ſe matloient 
bien peu des affaires, & quand bien ils en 
euſſent eu la volonte, le peu de fayeur qu "ils 
avoient ne leur en donnoit pas grande occa- 
ſion. Neantmoins pour ne les mecontenter , on 
leur donna d'honneſtes commiſſions. Et en ce 
temps Antoine de Bourbon Roy de Navarre, 
eſtant par le conſeil de ſes amis & ſerviteurs 
tire de Gaſcogne juſques à la Cour, fut re- 
cueilly froidement (7) ſelon ſon opinion De- 
là il prit occaſion, comme auff eſtoit-il peu 

ambitieux, de gen retourner: mais pour le 
contenter on lui donna Ja commiſſion avec le 
Cardinal de Bourbon ſon frere, & le Prince 
de la Roche-ſur-Yon (a), de conduire Eli- 
ſabeth de France ſœeur du Roy, > en Eſpagne , 


(a) Cela ne ascorde pe avec M. de Thou, 
Liv. XXIII. Selon cet. Hiſtorien, on envoya le Prince 
de la Roche - ſur-Von porter à Philippe II YOrdre de 
St. Michel. Tous les modernes, fans s embaraſſer du 
recit de M. de Thou, ont _ celui de Caſtelnau. 

_ M3 
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1559. & au Prince de Conde d aller en Flandre, (8) 


pour continuer les alliances. Quant. au Duc 
de Montpenſier (a), le plaiſir & le repos de 
ſa maiſon luy donnou plus de contentement 
que la cour, pour Pautorite que le Roy avoit 
donnee a la maiſon de Guiſe; ce qui deplai- 
ſoit autant a celles de Montmorency & de 
Chaſtillon, qu aux Princes du ſang (b). 


(a) Louis de Fäden Prince de Montpenſi ier, 
que Caſtelnau pretend tre retire par gotit dans fa 
maiſon de Champigny, en fut bien dedommage par 
les Gouvernemens d'Anjou , de Tourraine & dn 
Maine qu'on lui donna. En ne ſe melant point des 
querelles de ſa maiſon avec celle de Guiſe, il cut 
part aux bienfaits de la Cour. Mais ce ne fut point 
par philoſophie qu'il ſe tint dans Vina&tion. On le 
verra continuellement reparoſtre a la tète des armees. 
Les Calviniſtes „ dont il fut Fennemi , Font fortement 
denigre. Ils lui ont reproché d'avoir abandonne 3 
Tepoquę preſente les interets de la Maiſon de Bourbon. 
Le Preſident Couſtureau, dans la vie de ce Prince 
ſe tait ſur tout ce qui concerne Iepoque en queſtion. 

(b), Il ne faut pas oublier qu'en, ce moment, outre 
les quatre fils de Henri II, il y avoit douze Princes 
de la Maiſon de Bourbon, qui tous (dit le Labou- 
reur) veſquirent ãge d mme. La mort 4 fauche tout 
cela; il nen ſubſiſte plus que deux branches , * de 
France, & celle de Bourbon- Conde. 
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14 


La maiſon de Guiſe s "eftablit par le Parti ca- 

 tholique. | | 

Punition des Heretiqnes. ' 

Edi ſtæ du feu Roy Henry II contreux. 

Divers intereſts couchant Pexecution deſdits 
Edits. 


Execution & mort du Conſeiller du Bourg. 
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| Ex ce qui plus avanca encore les occaſions 1559. 
de les diviſer d avec la Nobleſſe & les ſujets, 
pour ſe faire partiſans les uns contre les autres 
fut le ſchiſme & la diviſion des religions, que 
Pon entremeſla avec les affaires deſtat , ( qui 
rehauſſa davantage Pautorie de la maiſon de 
Guiſe, laquelle tenoit entierement le parti 

de TEgliſe Catholique , Apoſlolique & Ro- 
maine, ) Car les Proteſtants (a), ainſi. ſe 
nommoient-ls pour les proteſtations (9) qu'ils 
faiſoient de leur religion a Pimitation des Al- 
lemans, eſtoient fi odieux, que Pon faiſoit 
mourir ceux qui demeureroient obſtinez & 


(a) Par rapport aux Proteſtans frangois, un des 
Ecrits les plus curieux que nous connoiſſions fur leuts 
premiers progres eſt I'Hiſtoire: de Meaux, par Don 
Touſſaint du Pleſſis. Meaux fut le berceau de cette 
ſee en France. Liſez le Tome II de cet ouvrages 
Page 325. 
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x 559-reſolus en en opinions; & à aucuns Pon 


coupoit la langue; de peur qu' en mourant ils 
ne donnaſſent au peuple impreſſion de leurs 
doctrines, ou ne vinſſent a medire des Sacre- 
mens: ce qui auroit eſte continue depuis Fan 
mil cinq cens trente & deux, que (a) Foe 
commenca a bruler les Lutheriens. 
A quoy pluſieurs Juges & Magiſtrats 92 
toient pouſſez dun bon zele, penſans faire 
ſacrifice agreable a Dieu de la mort de telles 
gens, parce que le peuple de France de toute 
anciennete à toujours par ſus tous les peuples 
de Europe, eſte fort adonne a la Religion, 
comme nous liſons meſme ès commentaires (b) - 
de Ceſar. Or tout le Fg de France, & prof- 


(a) L'Obſervation 0%. Bn prouvera au Lefteur 
qu on commenęa à briler les Lutheriens avant 1532, 
puiſque Berquin ſubit ce ſupplice en 1529, & que 
d'autres avant lui avoient eu le meme ſort. Les mar- 
tyrologes des Proteſtans: ſont poſitifs ſur cet article. 
( Voyez d Aubigné, Hift. univerſ., Tome I, p. 72 

& THiſtoire an.. de Théodore de nas : 
eee tho. : en 

(b) On ſait que les des e ont as fort 
du goũt des Druides : mais ce n'eſt pas là le plus 
beau trait de leur hiſtoire. Ils auroient fans doute 
applaudi au vœu qu'on prete 4 Philippe II. On aſ- 
ſure (mais nous ne garantiſſons point le fait) que 
dans une tempete il promit, sil chappoit, t exterminer 
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que toute la Nobleſſe, & les peuples qui te- 1559. 


noient la religion Romaine, jugeoient que le 
Cardinal de Lorraine, & le Duc de Guiſe 
e ſtoient comme appellez de Dieu pour la conſer- 
vation de la Religion Catholique, eſtablie en 
France depuis douze cens ans: & leur ſem- 
bloit non ſeulement impieté de la changer ou 
alterer en ſorte quelconque, mais auſſi im- 
poſſible, ſans la ruine de Eſtat, comme à la 
verite ces deux choſes ſont tellement con- 
jointes & liées enſemble, que le ehange- 
ment de Pune altere l'autre. Ce que pre- 
voyant le feu Roy Henry, avoit ſait un edit 
au mois de Juin mil cinq cens einquamte neuf 
eſtant a Eſcoiian ; par lequel les Juges eſ- 
toient contraints de condamner tous les Lu- 
theriens a la mort, lequel fui public & veri- 
fie par tous les Parlements ſans limitation ny 
modification quelconque, avec defences aux 
Juges de diminver la peine comme ils avoient 
fait depuis quelques années auparayant. Et 
parce que en ce temps il y eut quelques 
Conſeillers du Parlement de Paris, qui à la 
Mercuriale furent davis de faite ouverture des 
priſons 2 a un Lutherien qui perfiſtoit en ſon 
opinion, choſe du tout contraire a Vedit de 
tous les heretiques. On ajoute qu'il etoit perſuade 


que ce vœu lui avoit ſauvé la vie. « 
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W559 Waere: ledit feu Roy Henry fut le dixit- 
me Juin mil cinqꝗ cens cinquante neuf au Par- 
lement, ſeant pour lors aux Auguſlins (a), 
& fit OI aan pond cinq Conſeillers 
de la cour.. 
- Fon faiſvir ven jugemens de Pedit (b) , 
& les plus Politiques & Zelateurs de la reli- 
gion eſtimoient qu'il eſtoit neceſſaire, tant 
pour conſerver & maintenir la Wide Ca- 
tholique, que pour reprimer les ſeditieux , 
qui &efforgotent ſous couleur de religion, de 
; renverſer PEſtat politique du Royaume, & 
— aſin que la crainte du ſupplice retranchaſt la 
ſecte par la racine. Les autres qui ravoient 
5 ſoin, ny de la religion, ny de PEſtat, ny de 
4 Ia Police, eſtimoient auſſi Pedit neceſſaire, 
| non pas pour: exterminer du tout les Proteſ- 
tans ; car ils jugeoient que cela pourroit eſtre 
cauſe deles multiplier : mais que ce feroit un 
moyen de genrichir par les confiſcations des 
condamnez, & que le Roy ſe pourroit acquit- 
ter de — 8 deux millions de hyres 
4 

6 9 Liſe FObſervation, n®, 12, ſur le feptieme 
Livck des Memoires de Vieilleville, Tome XXXI de a 
ta Collection, p. 40% & ſuiv. 

(b) Nos Hiſtoriens ne parlent point de cet edit 
Eſeouan, qui, sil a exiſte, toit, d'apres ce qu en 
dit Caſtelnau, que le renouvellement de celui de 
Chaſteau-Briand public en 1551. 
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qu'il devoit, & faire fonds aux Finances: & 15596 
outre ce, contenter ceux qui demandoient 
recompenſe des. ſervices qu'ils ayoient faits a 
la Couronne en quoy pluſieurs mettoient leur 
eſperance. Mais le Roy Henry qui eſloit 
connu pour Prince de bonne nature, n' ayant 
autre but que le zele de la religion Carholique, 
pour couper le chemin aux hereſies, qui ap- 
portent toujours avec elles du changement, ſe 
laiſſa aller au conſeil (a) de ceux qui eſtoient 
d'avis de faire bruler les eee ſans re- 

miſſion. | | 

Et de fait Sa Majeſte n que 1 
fiſt le procez (b) aux Conſeillers empriſonnez, 
ce qui fut depuis differe par ſa mort. Et quel- 
= temps apres Pun iceux (c) fut abſous I 
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(4) 0 La plupart (it on dans 1 Hiſtoire de M. | 
„de Thou, Liv. XXII, p. 363, Tome III) jugerent 
» de cette action du Roi d'une maniere différente, & 
» ſuivant qu' ils Etoient diſpoſés. Les plus ſenſez 
». yvoyoient avec douleur, que le Roi pouſſ par de 
„ mauvais conſeils, fut venu au Parlement, pour 
» renverſer Vordre des loix dont il e etre le 
» protecteur ». 

(b) Liſez les Memoires de Vieilleville 4 7. xxxl 
2 4a Collection, page 407 & ſuiy. La. detention 
d Anne. du Bourg & des quatre autres Conſeillers du 

| Patlement, y eſt circonſtancice. 

(e) Ce fut Antoine Fumte, petit-fils d Adam Ho 
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2559; pur & à . „les autres comdamne: en 


'amende (a)., partie honorable & partie 
profitable: & le Conſeiller du Bourg (10) 
fut comdamneé & execute A mort, la veille 


de Noel; 1559 encore qu'il euſt des amis, 
& que le Comte Palatin euſt eſcrit au 
Roy pour {uy ſauver la vie. En ce meſme 
temps bon publia nouveaux edits (11) portans 
defence de faire aſſemblees ſecrettes ſur peine 
de la vie, parce que les Proteilants ꝰaſſem- 
bloient ordinairement en des maiſons parti- 
culieres, & la nuit pluſloſt que le jour, pour 
Pexercice de leur religion: & par les meſmes 


a4 Tic: 
F&S he 


premier Médecin de Louis Xl, & depuis Garle-des- 

Sceaux. Ayant &e juge le FALL & par des Magiſ- 

trats moins feroces que ceux qui, condamnerent- du 

Bourg, il rentra dans ſes fonctions. Selon M. de 

Thou, les ſollicitations de perſonnes puiſſantes lui 
ſeryirent beaucoup. 


- (2). Euſtache de 1a Dot qui avoit blame les 
Arrets ſanguinaires de 1a Grand Chambre, fut oblige 
de declarer publiquement qu'il les approuvoit ſans 
reſerve. Il fut interdit pour un an. Du Faur, frère de 
Pibrac, ſubit une interdiction pour cinq années. Et 
on limita celle de Paul de Foix à un an. Ces Magic⸗- 
trats revinrent par la ſuite contre ce jugement, & 
le firent annuller. ( Voyez M. de Tha Liv. XXII, 


Tome III, p. 403 & 404. 
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Edits, y avoit promeſſe aux Delateurs de 14 1555. 


moitié an confiſcations. N : 


F 4 FF 
91 'L * — 1 


CHAPITRE Iv. 


%? 


e du $ * Tie Ang hs „ ce . 1 

Pouvoir du parlement d Angleterre. 

Pourſuites « contre les Proteſtants. 1 

Pretendues abominations deſdits Proteſians « en 
en leurs aſſemblees. 23 oh ett 27D 

Opiniaſtrere des Proteſtans. + l 

P eines ordonnees contre les Catholiques en An- 
gleterre. ; 


On E s Edits, eftans adi partout le 


Royaume , les Magiſtrats firent de grandes 


inquiſitions (a) & vives pourſuites contre les 


Proteſtants, principalement en la ville de Pa- 


ris ; afin que par icelles Pon donnaſt Fexem- 


ple & la regle de proceder aux autres villes: 


(a) Comme la manière de peilſer des Magiftrats 
qui compoſoient le P Parlement de Paris, varioit par 
rapport aux ' chitimens dont les nouveaux ſectaires 
Etoient ſaſceptibles, le miniſtère fit enregiftrer les 
declarations '& edits mentionnes dans TObſervation, „ 
ne. 11. Alors le Parlement force . ex6cuter 12 loi, 

pourſuivit vigoureuſement tout ce que on eee 
héréſie. La fin tragique d' Anne du Bourg ſuffiſoit 
pour 8 les plus tiedes & les moins intolfrans. 
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Y55 9.04 db autant que Paris (a) eſt la Capitale de tout 
le royaume, & des plus fameuſes du monde 


tant pour 1 ſplendeur du Parlement, qui eſt 
une compagnie illuſtre de cent trente J uges , 
ſuivis de trois cent Avocats & plus , quiont 
reputation envers tous les peuples Chreſtiens 
deſtre les mieux entendus aux loix humaines 
& au fait de la juſtice; que pour la facule 


de Theologie & les autres mn & ſciences 


qui reluiſent plus en cette ville quꝰ en autre du 
monde: outre les arts mEchaniques & le trafic 
qui la rend fort peuplèe, riche & opulente; 
de ſorte que les autres villes de France, & 
tous les Magiſtrats & ſujets y ont les yeux jet- 
tez, comme ſur le modelle de leurs jugements 
& adminiſtrations hams wa Ka on un grand 


IF « 


(a) Ceſt au a Lecteur à comparer ce ölen de la 
ville de Paris avec ſa ſituation actuelle. A coup ſar 
fa population, fon eclat , le relief que. donnent 4 
une grande ville Ie concours des ſavans & des artiſtes, 
ſon luxe, fa magnificence dans tous les genres, n'ont 
pas diminud depuis cette Epoque., Eſt - -.ce un bien, 
eſt· ce un mal pour VEtat 2 Si vous interroges le Phi- 
loſophe & le Moraliſte, leurs reponſes ſeront affli- - 


geantes. Conſultez au contraire les femmes & homme 


du monde, ils vous. diront que cette reunion de gens 
de tous les Etats , , & cette multitude de bras prets 
2 ſervir leurs gotits & leurs fantaiſies, aggrandiſſent 
le cersle des jouiſfances. 
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moyen de conſerver Feſtat & la religion par 1 559. 
tout le Royaume, parce que le peuple fait ju- 
gement que cette ville pleine de ſi grands & ſca- 
vans perſonnages ne peut faillir. Joint auſſi que 
les ſept autres Parlemens du royaume ſe con- 
forment ordinairement a celui-la, qui ſont 
en tout; commethuit colomnesfortes & puiſ- 
ſantes, compoſces de tous Eſtats, ſur leſquels 
eil appuyee cette grande Monarchie: les Edits 
ordinaires n'ayans point de force & n'eſtans 
approuvez des autres Magiſtrats, s'ils ne ſont 
receus & veritiez eſdits Parlements; qui eſt 
une regle d Eſtat, par le moyen de laquelle 
le Roy ne pourroit quand il voudroit, faire 
des loix injuſtes, que bientoſt après elles ne 
fuſſent rejettèes. | 
Comme auſſi en Angleterre, le ow. ne 
pont faire loy qui porte coup aux biens, ny 
à Phonneur, ny à la vie des ſujeis, fi elle 
n'eſt approuvee par les Eſtats du pays, quiils 
appellent leur Parlement. Et fi Pun q iceux 
Fempeſche, la loy n'eſt point receum. 
Or les Edits qui pour lors eſtoient fairs, 
les Juges pour la pluſpart n'y avoient point 
_Eegard, , ains ordonnoient les peines à leur 
diſcretion & bien ſouvent auſſi faiſoĩent con- 
tre les Proteſtans plus qu'il n'eſtoit porte, par 
tels Edits, ſelon que le zele de la religion, 
Tome ALI. N 
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1559. ou la paſſion particuliere dun chacun les pouſ- 


ſoit. Donc au mois de Juillet bien toſt apres 
la mort du Roy Henry, lorſque Fardeur de 
la ſaiſon enflamme les cœurs des hommes ir- 
ritez, Pon prit grand nombre de Proteſtans, 
meſmement à Paris en la rue S. Jacques & au 
fauxbourg S. Germain des Prez, & ceux qui 
rechappoient , abandonnoient leurs maiſons. 
Or ceux qui en eſtoient, furent decouyerts 
par le moyen de quelques uns qui s'eſtoient 
departis de leur religion; ſcayoir eſt Ruſſan- 
ges & Frete , leſquels avoient denonce aux 
Juges les maiſons particulieres, ou ſe faiſoient 
les aſſemblees, & les noms des coupables. 

Il fut trouve par informations faites a Pa- 
ris (12), que les aſſemblées ſe faiſoient la 
nuit, de tous ages, ſexes, & conditions de 
perfonnes ; & qu'après avoir mangè un cochon 
au lieu ꝙAgneau Paſchal, il ſe faiſoit une 


deteſtable & inceſtueuſe copulation des hom- 


mes avec les filles & femmes, ſans avoir 
grande diſcretion de Vage ny du ſang, comme 
i fut teſtifie par deux jeunes gargons qui 
diſoient avoir execute telles choſes en cer- 


taines aſſemblées faites en la maiſon d'un 
Advocat nomme Troũillard a la place Mau- 
bert. Les informations de Paris contenans 


ce que dit eſt, furent portèes à la Cour, 


4 
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& montrées a la Reine Mere du Roy, par le 1559. 


Cardinal de Lorraine, en la preſence de plu- 
ſieurs Seigneurs & Dames, qui furent fort eſ- 
tonnez, & deſlors la Reine commanda que Pon 
en fiſt juſtice exemplaire. Mais quand ce fut aux 
recollemens & conſrontations des teſmoins, 
ils ſe trouverent ſort variables de ſorte que la 
Cour de Parlement ne pit aſſeoir ny fonder 
jugement & Arreſt ſur leurs diſpoſitions. 
Neantmoins le fait demeura aux oreilles du 
menu peuple, qui le penſoit veritable. 

Les moins paſſionnez jugeoient que la 
choſe eſtoit ſuppoſẽe, veu que d'un nom- 


bre infini informations il ne s'en trouvoit 


qu'une, & Pon eſlimoit que c'eſtoit une 
invention propre & neceſlaire, pour rendre 


leſdit Proteſtans & leur doctrine d' autant plus 


odieuſe. De laquelle invention Pon avoir 
anciennement uſe contre les Chreftiens en 
la primitive Egliſe, comme Pon voit es Apo- 
logies de Tertullien & de FOrateur Athe- 
nagoras, depuis pratiquee contre les Tem- 
pliers ſous le regne de Philippes de Bel, 
leſquels on accuſoit de manger les petits 
enfans, & d'en crucifier un le jour du Saint 
Vendredy. Mais les Hiſtoires publices de 
ce temps là en Allemagne, portent que c'e(- 
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1559. toit une (a) pure calomnie que Pon leur 
impoſoit pour avoir leurs biens, comme il 
fut fait. Toute fois cette accuſation, ou im- 
piete, n'eſtoit pas nouvelle, puiſque Pon voir 
& tient-on pour Hiſtoire certaine & varia- 
ble, que les Gnoſtiques & Barbelites furent 
atteints & convaincus de ſe ſoüiller de paillar- 
diſes inceſtueuſes, ſous voile de Religion, 
& apres tuer les enfans procreez de tels inceſ- 
tes, & les piler & paiſtrir avec de la farine 
& du miel, & en faire des tourteaux qu'ils 
mangeoient, diſans & blaſphemans , que 
c*eſtoit le corps de Jeſus-Chriſt ( dit Epi- 
phanius ) en ſon livre contre les Herelies 
de ſon temps. | 
Quoy qu'il en fut, lorſque Pon menoir 
executer des Proteſtans, quelques- uns di- 
ſojent, qu'ils mangeoient les eufans: Neant- 
moins leſdits Proteſtans eſtoient i opiniaſtres 
& reſolus en leur Religion, que lors meſme 
que l'on eſtoit plus determine a les faire 
mourir, ils ne laiſſoĩient pour cela de s'aſſem- 
bler, & plus on en faiſoit de punition, plus 
ils multiplioient; & ſemble ( fans toute: fois 
faire marcher de pair Pobſlination avec la 
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( a) Ceux qui depuis ont écrit en France = cette 
matiere, Tont dit également. Voyez le Traite de Pierre 
Dupuy concernant la coudamnation des Templiers, &c. 


— — — 
9 
r 

SA Se ta; y 


ps MICHEL Dx CASTELNAU. 197 


grace du S. Eſprit ) que Julien ſurnomme 559. 
PA poſtat Empereur des Romains, defendit 
pour cette cauſe par Edit expres de faire 
mourir les Chreſtiens, qui ſe faiſoient à Penvi 
& par grande devotion de leur ſalut. Mais 
bien commandoit-il de confiſquer leurs biens 
& offices, qui leur eſtoit une rigoureuſe puni- 
tion, & en detourna plus par ce moyen, 
que l'on n'avoit peu faire par les preſecutions, 
Cela ſe yoit en PHiſtoire Eccleſiaſtique., 
Aujourd'huy en Angleterre, ou il y a des 
Catholiques, il leur eſt prohibe ſur, peine 
de priſons & de quelques ſommes de deniers, 
de faire exercice de leur Religion. Mais ces 
defences envers les conſlans ne fervent qu'a 
les rendres plus affectionnez a ladite Religion 
Catholique, pour laquelle ils ne craiggg 
de perdre la vie & les biens. Il y en a autres 
de ladite Religion Catholique en leur cc 
qui een aux loix Politiques du 
Royaume, & vont a PEgliſe Anglicane; de 
peur de perdre les biens, ou d'eſtre conſli- 
tuez priſonniers. Ceux-la pechent grievement 
contre Ja confeſſion de la Foy Catholique 
au dehors (a), & commettent uh crime 


30 -/ 4 
(a) Nous nous diſpenſerons de faire des reflezions 


ſujet, qui de nos jours vient detre ſavamment dif- 
eute dans des ccrits attribues a danciens Magiſtrats 
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1 559. exterieur c Hereſie. ay connu des uns & 


des aut ro. 
CHAPITRE V. 
Aſſemblees ſecretees des Proteſtans. 


| Defendues par Edit du Roy. 


Le Freſe dent Minard aſſaſſine. 

Conſpiration contre la Maiſon de Guiſe. 
Raiſons. de Pexcluſic on des Princes du ſong des 
Con eils es de 7 admini n du Roy aume. 


— 


M. rs pour retourner aux aſſemblces ſe- 
crettes que faiſoient les Proteſtans en France, 
Pony traittoit pas ſeulement de la Reli- 
gion, 108 des affaires (a) d Eſtat, choſe très- 


Le ria 7 


an -clebres par leurs K 7 que par l Nairobi 
ö 1. Plus pur & le plus deſinterefle. 


(a) Ce re proche Saves n'eſt pas ſons. fondement, 
On deguiſeroit la verite en diſſimulant que les Pro- 
teſtans dans leurs aſſemblées s occupoient des affaires 
de Etat. La fureur avec laquelle on les perſécutoit, 
les y conduiſoit naturellement. Les Guiſes qui gou- 
vernojent tout, manifeſtoient un plan determine 
Cancantir cette ſecte. Lorſque ceux qui en Etoient 
membres ſe réuniſſoient entre eux, comment vouloit- 


on quils-ne ſe communiquaſſent pas leurs craintes & 
leurs doléances? De- A au murmure, il n'y a qu'un pas; ; 


& le murmure enfante les &crits clandeftins. Nous ne 
Pretendons pas que tous les pamphlets qui alors fe 


0, wW.e7 
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pernicieuſe en toute Republique & Monar- x e. 


chie; comme diſoit le Conſul Poſthumiys 
en la Harangne qu'il fit au Peuple Romain, 


contre les Bacchanales Nocturnes. Et pour 


cette cauſe Trajan PEmpereur, eſęrivoita à 
Pline le jeune Gouverneur de PAſte-Mijjeure , 
qu'il ne recherchaſt pas les Chreſtiens pour 
leur Religion, 's eftoient gens de bien 
au reſte de leur vis: mais bien quiil fiſt 
en ſorte que les Eſdits faits contre les Corps 
& Colleges illicites fuſſent eſtroitement gar- 


dez; & ceux qui y contreviendrojent: punis 


des peines portées par les ox. 
Pour meſme cauſe fut fait un Edit en France 

au mois de Novembre mil, cinq cens ein- 

quant-neuf, que tous ceux qui feroient Ou 


Se aux conventicules & "x 


an: des ay I exiſtoit un n nombre 
de Ea mécontents, qui attachés A des fac 
tions puiſſantes, murmuroient & ecrivoient de leur 
cöté. Les uns & les autres oublioient qu en outra- 
geant les Miniftres choiſis pat le Souvetain, 118 alloient 
bientöt attaguer fa propre auforits, Ces fits pron- 
vent que les hommes en place entendent. bien mal 
leurs iatrets & ceux de leur maltre, quand ils op- 
priment les peuples. IL eſt fi doux de fe faire aimer; 


& on, y reuſh ira toujours, en ne cherchant qua faire | 


le bien. 
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2 Miu OI ARS 
1559. ſeroĩent mis à mort, ſans eſperance de 
moderation de peine, & les maiſdns raſces 


& demolies ſans jamais les pouvoir redifier. 
Et particulierement fut mande au Prevoſt 
de Paris, (parce que les afſemblees eſtoient 
plus*frequentes en cette ville, & es envi- 
rons, qu'en autre lieu, ) de faire crier a 
ſon de trompe, que ceux qui avoient con- 
noiſſance de telles aſlemblees allaſſent les 
reveler à la Juſtice dedans certain temps, 
s'ils ne vouloient encourir meſme putition, 
avec promeſſes d'impunité, & cinq cens (a) 
livres pour loyer au Delateur: & peu après 
fut recharge d' informer & punir la mort des 
Sacramentaires, & entachez d'autres points 
d Hereſies, & pareillement ceux qui mena- 
ent les Officiers de Juſtice: laquelle der- 
niet clauſe fut adjoùtée a PEdit pour les 
menaces qui avoient eſtè faites a quelques 
Delateurs contraints de fuir. 


( a) Selon le Journal de Btulart, cette recompenſe 
neſt portee qu'a 300 liv. Au ſurplus on renvoye le 
Lecteur a. l Obſervation, n®. 11, ou ſe trouvent cet 
Edit, & les auires loix de ce genre qu alors on pro- 
mulgua. Quoiqu'en diſe Caſtelnau pour colorer la 
protection accordee par le Souverain aux deélateurs, 
nous perſiſtons à croire que dans tous les cas cette 
claſſe d hommes ainſi ſoutenue peut faire un mal pro- 


digieux. 
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Mais nonobſtant la rigueur de IEdit, 155% 
Minart (a), Prefident au Parlement de 


(a) Le Laboureur ( page 354) nous apprend 
qu Antoine Minard étoit ne 3 Gannat en Bourbonnois. 


Son pere avoit été Treſorier-General de Auvergne 
& du Bourbonnois. Sa mere ſe nommoit Charlotte 
Coiffier. Cette famille de Coiffier seit ;rendue illuſtre 
dans la branche des Marquis d' Effiat, qui par ſubſti- 
tution ont quitté le nom de Coiffier, pour prendre 
celui de Ruze. Minard fut ſucceſſivement Avocat- 
Général de la Chambre des Comptes, Prefident aux 
Enquetes, & enfin Prefident a Mortier au Parleinent 
de Paris. II étoit devout a la Maiſon de Lorraine, 
On attribua ſon aſſaſſinat au bitard du Cardinal de 
Meudon, & a Stuart Ecoſſois, qui ſe pretendoit 
parent de la Reine Marie Stuart, mais quelle ne 
vouloit point reconnoftre comme tel. Le premier des 
accuſes” prouva Palibi. Le ſecond emprifonns & mis 4 
la queſtion, nia le fait. Le Miniſtere n'epargg@rien 
pan que le Parlement le jugeat avec rigueur. Oa 
s' en convaincra en liſant les lettres da Roi ſur ce ſujet 
dans les Memoires de Condé, Tome I, p. 316 & ſuiv. 
Quoiqu' il en ſoit, Stuart paſſa pour PVanteur de ce 
crime ; & les Prat ne Pen ont pas lave par les 
vers 8 on ils menagbient le Cardigal de Lor- 
raine, en lui diſant: 1 * 

Garde toy Cardinal 

Que tu ne fois traité 
A la minarde 
D'une Stuarde. g 
Stuart ( dit-on) avoit la reputation de faire des 

balles empoiſonnees. : 
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1559. Paris, retournant le ſoir du Palais en fa 
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maiſon, au mois de Novembre ſur les cinq 
a fx heures, fut tue (a) d'un coup de 
piſtolet. A Poccaſion de ce meurtre un 
Edit fut fait, que la Cour ſe leveroit dès- 
lors en avant à quatre heures du ſoir, de- 
puis la Saint Martin juſques à Paſques, pour 
obvier à ſemblables inconveniens: ce meur- 
tre fut effectuè de telle facon, (de quelque 
part qu'il fuſt pratique , ) que le fait ne 
pouvant eſtre ayere, le ſoupgon en demeura 
ſur un Eſcoſſois appelle Stuart, lequel fur 
empriſonne & 'geſne comme coupable, ſans 
qu'il vouluſt jamais rien confeſſer : il de- 
meura toute- fois en Popinion du vulgaire, 
que C'eſtoit en haine de ce qu'il Seſtoit 
montré trop entier & violent à la pourſuite 
des Proteſtans. Ce qui augmenta la pre- 
ſomption, fut le meurtre commis en la 
perſonne de Julien Freme (b), qui portoit 
memoires 8 papiers à la Cour de Parlement 


(a) L'épitaphe de Minard porte ſimplement qu'il 
fut tue par les Huguenots. On Finhuma dans VEgliſe 
des Blancs-Manteaux. Blanchard, dans ſon traité des 
Préſidens 3 Mortier du Parlement de Paris, a con- 
acre à ce Magiſtrat un article fort etendu. 


tb) M. de Thou ( Lis. XXIII ) Fappelle . 
Finnin. Il dit que cet homme appartenoit aux Guiſes, 


— 
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pour faire le proces à  pluſietrs Grands 1559: 


Proteſtans, & partiſans de cette cauſe. Et 
lors Pon publia un Edit portant defences 
ſous grandes & rigoureuſes peines, de ne 
porter aucunes harquebuſes, piſtolets, ny 
armes à feu. Ce qui fut en partie cauſe 
de haſter la condamnation du Conſeiller du 
Bourg „ duquel pay parle cy- devant. 5 

Ce que les Proteſtans crurent provenit 
de la malveillance que leur portoient ceux 
de Guiſe, deſquels le credit augwentoit 
todjours, auſſi diſpoſoienr-i!s des armes & 
des finances, Eſtats & charges honorables; 
ſur quoy les Proteſlans & leurs partifans 
firent deliberation de les elvigner de 1³ 
Cour, & de la perſonne di” Roy, pour 
faire place au Roy de Navarre, premier 
Prince du Sang; au Prince dé Conde, & 
a la maiſon de Chaſlillon, qui eſtoit de 
leur party. Mais c'eſt choſe bien. eftrange 
de vouloir donner la loy a fon Maiſtre.; 
& principalement aux Rois „ & qu'il ne 
leur ſoit loiſible (13) de faire élection de 
tels ſerviteurs qu'il leur plaira. 

Ce que les Rois de France ont quelque: 
fois prauque , & n'ont appellé les Princes 


& qr il etoit char 7 de pluScurs de leurs lettres Pour 
dittcrentes perſonnes. | 
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59 de leur Sang au maniment de leurs affaires 


que ſelon Paffe&ion qu ils leur portoient , 
pour la jalouſie qu'ils gen figuroient ; crai- 
gnans que Pambition ne. leur fiſt oublier le 
devoir naturel, bien que cela ne doive 
arriver, Et  Gontran (a) tua ſes trois 
neveux , C'eſt un cas particulier d'une mau- 
vaiſe conſcience. Hieron: Roy de Sicile, 
pour obvier a ſemblable inconyenient , or- 


donna par teſtament quinze perſonnes de 


ſes plus fideles ſerviteurs, pour tuteurs à 
ſon petit-fils Jeroſme (b), & ne voulut 
Pas bailler la garde diceluy à ſes plus pro- 
ches parens, craignant que Fon luy volaſt 
ſon Eſtat. Et pour meſme cauſe Henry T. 


Roy de France, bailla la garde de ſon fils (c) 


a Baudoiiin, Comte de Flandre, ſon beau- 
frere, & non pas a Robert, ſon propre frere, 


(a) Il nous ſemble que Auteur ſe trompe en im- 
putant ce forfait 3 Gontran que I' Egliſe a place dans 
le nombre des Saints. N'eſt-æe pas plutdt Clotaire II 


qui fit mourir deux des fils de Thierri, & qui obligea 
le troifieme à einbraſſer Vetat monaſtique 2 


(b) 11 Fappelloit Hieron, comme by Pere & non 
pas ſon ayeul. a 


(c) Ce Prince <etoit Philippe I, qui après la mort 
de ſon pere devint Roi en 1060. Lhiſtoire cenfirme 
le recit de Caſtelnau. 
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qui avoit voulu entreprendre ſur ſa Couronne. 15 55. 


Et Louis le Jeune choiſit PArcheveſque de 
Rheims (a) pour Gouverneur de Philippe- 
Auguſte ſon fils, ſans avoir egard a ſes freres, 
Louis huitieme (b) auſſi poſtpoſa ſon frere 
Philippe a la Reine Blanche, la laiſſant 
tutrice de Louis neuvieme, qui fut le Prince 
le mieux neun & VEflat le mieux gone, 
verne, qu'on euſt pu deſirer. 


Et qui plus eſt, Louis. ſepticme (c) & 


« a) Cela ne $accorde pas avec ce que diſent nos 
Hiſtoriens : Ils nomment pour Gouvorneur de Philippe 
Auguſte, Robert Clément, Seigneur du Mez. Les on- 
cles du jeune Roi etojent Robert, qui fut latige de la 


Maifon de Dreux, & Pierre, Seigneur de Courtenay. 


Robert devoit &tre ſuſpe& au Pere de Philippe-Au- 
guſte, puiſqu'il avoit eſſayé de le détröôner. 

(b) Cette regence donnee par Louis VIII a la 
Reine Blanche, occaſionna bien des troubles dans 
leſquels Philippe, Comte de Boulogne, frere du feu 
Roi, joua un grand role. 

(c) On ne voit point que Louis VIII ait entre- 
pris des guerres lointaines qui Tayent fait ſortir du 
Royaume de France. Quant a Louis VII, dit le Jeune, 
tout le monde fait qu'il confia LIadminiſtration du 
Royaume au celeèbre Suger, Abbe.de St. Denis. Ce 
ſeroit une hiſtoire bien intéreſſante a faire que celle 
de Suger, confidere comme homme d'etat. Car il sen 
faut que le tableau ſoit complet dans Veuvrage de 
Don Gervaiſe. Si Von mettoit en oppolition ſes prin- 
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206 MEHNMO TIRES 
559: huitieme , ſortans du Royaume pour les 
guerres eſtrangeres, ont laiſe un Abbé de 
Saint-Denis en France pour Gouverneur, 
& non pas leurs freres & proches parens, 
pour jalouſie de PEſtat & du commandement 
ſouverain, qui fut la cauſe principale pour- 
quoy Charles cinquiẽme, ſurnommè le Sage, 
fit une Ordonnance qui fut publite & ve- 
rifice en Parlement, par laquelle i] oſta la 
Regence durant la minorite des jeunes Rois, 
& declara fon fils majeur a quatorze ans: 
neantmoins pour n'avoir pourveu a ſondit 
fils autre conſeil que des Princes du Sang, 
il ſurvint apres ſa mort pluſieurs guerres 
civiles entre les Maiſons d' Orléans & de 
Bourgogne, pour le Gouvernement. Et pour 
cette cauſe, après la mort de Louis onzieme, 
5 les Eſtats deputerent douze Conſeillers à 
1 Charles huitieme , ſans y nommer ny appel- 
| Jer (a), Louis douzicme proche ſucceſſeur 
de la Couronne. Et quand bien il n'y auroit' 
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cipes avec ceux de St. Bernard, le parallelle ſeroit 
curieux & piquant. En fait d'adminiſtration , c'6toit 
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deux hommes de genie qui penſoient differemment. 


(a) Auſſi cette excluſion produiſit-elle une guerre 
dans laquelle Louis XII (alors Duc d' Orléans) ſuc- 
comba. ( Voyez les Memoires de la Trémoille IV 
de la Collection. ) 
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nul inconvenient du Souverain , ny de PEſtat 1559. 


cela fait retenir ſouvent (comme quelques 
politiques eſtiment) les opinions & la li- 
berte de ceux qui ſont timides, lorſqu'ils 
voyent quelqu'un qui avec mauvaiſe conſ- 
cience, ales armes en main, par leſquelles 
il pourroit aſpirer & atteindre, a la Souve- 
raineté, comme il luy plairoit. 

Mais tels effets appartiennent plus aux 
Barbares & Princes d' Orient & d Afrique, 
qui éloignent tant qu'ils peuvent les Princes 


de leur Sang. Comme Pon yoit en la Mai- 


ſon des Ottomans, qui font nourrir leurs 
propres enfans hors d' auprès d' eux, pour 


la jalouſie qu'ils en ont, & pour un ſoupęœon py 
les ſont bien ſouvent mourir. Auſſi en Afrique 


Fon voit les enfans du Roy d'Ethiopie, qui 
a pluſteurs Royaumes ſous fa puiſſance, nour- 
ris en une fortereſſe, & ſur une haute mon- 
tagne, de peur qu'eſtans aupres de luy, ils 
ne ſoient cauſe de rebellion. 
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CHAPITRE 'VI. 


Juſtification de la Maiſon de Guiſe. 

Aviliſſement de POrdre de Saint- Michel & 
autres Ordres & Marques d'honneur. © 

Les Ordres de la Jartiere & de la Toiſon, 

maintenus e leur premier luſtre. 

Les Prote flan ans de F rance mal contens du 
Couvernement. 

Saulevent le Prince de Conde & P Admiral te 
* Chaſtillon. 

Malhkeurs arrivez au 3 4 P eccaſt on 
des Guerres de la Religion. 


1559. Macs pour reprendre le fil de PHiſtoire , 


il n'y avoit point d'apparence de dire, & 
auſſi peu de publier par Edit (a), comme 
Pon fit lors, que ceux de Cuiſe (b) vou- 


(a) Nous préſumons qu au lieu du mot edit, il faut 
lire ecrit. A Taide de cette conjecture, ce paſſage de 
Caſtelnau preſente un ſens plus naturel & plug rai- 
ſonnable. 


(b) Aſſuremant Vexaggeration <toit ale 
en attribuant ces projets à la Maiſon de Guiſe. Elle 
avoit le plus grand interet a la vie de Fa II: 
elle ſe trouvoit encore loin de Vepoque ou ſes deſ- 
ceadans osèrent nourrir des viies ſur la Couronne de 
France : mais quand Teſprit de parti remue les tetes, 
on ne reſpecte ni la verite, ni la bienſcance. 

loient 


1 
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loient tuer le Roy & uſurper PEſtat, veu 1 559. 


que le fondement de leur puiſſance n'avoit 
plus grand appuy que de la vie du Roy, 
de leur niece Reine de France & d Eſcoſſe, 
de Jaquelle ſur toutes choſes ils defiroient 
voir des enfans & ſticcefſeurs,” pour conti- 
nuer leur credit. Joint auſſi que le Roy 
ayoit, encore trois freres , & dix ou douze 
Prince du Sang. de Bourbon 5 auſquels le 
naturel des Francois , tant de Fun que de 
autre party, neuſt; jamais endure que Pon 


euſt fait tort, & euſſent empeſche ceux de 


Guiſe @aſpirer a" 1a Oouronne, Sils euſſent 
eu ce deſir, bien qu'ils Ten euſſent d'autre 
que de ſe bien maintenir pres du Roy, 
reriir-les Premiers. rangs, & gouyerner ſous 


fon, ; autorité : S'acquerir, des amis, & ſer-. 


viteurs, en leur faiſant avoir les charges 
& les honneurs; comme un peu auparavant 
lu mort du feu Roy Frangçois ſecond, ils 


firent donner Ordre de Saint-Michel (a)'s a 


; K. { 


” . 


3 (a) Cette promotion excita de grandes clameurs. 
La Mailen de Guile, pour 5 Acquerir des creatures , 
ne vit pas qu'elle altoit ſoulever contre elle les trois 
. quarts de. la nation. Ce n'étoit pas que ces dix-huit 
nouveaux Chevaliers dont parle Caftelnau, ne fuſſent 
dignes de la place 2 leurs noms ſeuls le prouvent. 


C'ttoit Antoine de Pardaillan, Baron de Gondrin, 


Tome XII. 11 8 on 
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29, ,Minornars 
og dix- 11 „qui eltoit pour lors une 
grande & honnorable dignité „& en cin- 
quante ans il ne Sen, eſtoiĩt tant lait * 


cette année - la. 5 a 


F. 


Philbert de Mareiliy, . de cre: ; Charles 
de la Rocbefouezut, Comte de Randan; Sebaſtien de 
Luxembourg = Vicomte de Martigues z Nicolas de 
Brichanteau, 42 de Beauvais - Nangis; Louis, 
fieur de la Trimouille; Nicolas d Anjou, Marquis 
de Meſiètes, Terride; Frangois Gouffier, Seigneur de 
Crevecœur & de Bonnivet; Guy de St. Gelais,/ 
Seigneur de Lanſac; Frangois de Hangeſt, Seigneur 
de Genlis, la Mothe - Gondrin; Henri de Foix, 
Comte de Candale; Guy, Chabot, Baron de Jarnac; 
Jacques de Humieres; : Frangois d Aaglure, Vicomte 
& Eſtanges & de Jour; Cornelio Bentivoglio; Frangois 
de Bourbon, Comte Dauphin d' Auvergne; le Comte 
de Rockendorf; le ſieut ꝙ Annebaut; Charles d'Ognies, g 
Comte de Chaune; Geoffroy de Peruſe, Seigneur 
dEſcars; Charles de Hallwin; „Seigneur de Piennes; 
Frangois de Kerne veuoy, dit Camavalet; Leonor 
Chabot, Comte de Charny; Jean de Mouy, Seigneur 
de la Mailleraye; le ſieur 4. Soubiſe ; Antoine 
fieur de Grammont, Vicomte d' Aſter; Frangois d A- 
goult, Comte de Sault; Bertrand de W Geur 
de Gordes; Pierre d Aumont, Comte de Chaſteaurour; 
le ſieur de Rioux., Le Journal de Brulart, Tome I 
des Memoires de Conde, page 17, ajonte deux Che- 
valiers à cette liſte tire de manuſcrits proteſtans par 
Abbe le Laboureur. Ces deux omis ſont le Vicomte 
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Car depuis Louis onzieme qui avoit eſtably z 5394 
cet Ordre, juſques a la mort du Roy Henry 
deuxiẽme , il avoit toujours eſte. en tres⸗ 


Gen & ee 1 n'y auroit eu »* 2 ike 
(a remarque le Laboureur ) 11 on avoir eu meſme, con- 
fideration dans la ſuite du temps. Mais les promotions 
devintent fi nombreuſes, que rordre s avilit. On verra 
dans les Mémoires de Brantome qu! il 8 -gliffa des 
gens qui n'ttoient pas fats pour y /enttet, Auſſi la 
Roche-du-Maine Vappelloit-il alors le collier 4 toutes 
beſtes. La quantité de; Chevaliers devint fi conſiderable ,. 
que ſous le regne ſuivant, les Chapitres ne tinrent 
plus ſolemnellement. On adreſſa des commiſſions aux 
Gouverneurs des Provinces, pour y ſuppléer chacun _ 
dans leur gouvernement. Ce relichement fit perdre à | 
Fordre le droit qu avoient ſes membres d'etre juges 

par leurs confrères. Louis XI en avoit été P'inſtituteur. 

Il le crea pour remplacer Tordre de L Etolle, tombs 

par les mẽmes cauſes dans le difcredit. Dans Forigine, 
les Chevaliers de St. Michel avoient été limités au 

nombre de quinze. L Abbe le Laboureur a fait ſur 

cet EvEnement des reflexions qu'on ne doit pas paſſer 

ſous filence. « Toutes les dignites ( dit-il p. 355) 

» qu'on a inventées 2 la Cour de France, pour la 

» rendre plus illuſtre & plus éclatante en nobleſſe 8 

» en grandeur, fervent enſin à la déshonorer par 

„» Tabus qui sy commet. Plufieurs sen prennent à 

» ceux qui gouvernent: mais ils ont leurs raiſons de 

» s accorder pour certaines conſidérations a Vimpor- 
» tunité de ceux qui les ambitionnent; & ceux-la 
» bien ſouvent nont aucun droit d'y pretendre ny du 
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158. grande elüme. Auſſi que par le Natur duait 
Ordre, il eſtoit expreſſement: -defendn d' ex- 
ceder le nombre de trente · fix „ pour le 
danger inévitable qu il y avoit, que la trop 
grande multitude n'en apportaſt le meſpris, 
& qu'enfin il fut aueanty du tout, comme 


PS S 4 9 10 ** a EO * + yr 


mps ps fle Charles ſfixieme , gut 


Ld 


0.2 z x» 


_ e d Charles, ſeptieme * con- 
aint de le ſupprimer, faiſant porter VEſtoile. 
au Archers de en ce 8 5 fut cauſe aue 
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vo wen voudrois accuſer que la laſchet des Grands 

1 de Peſtat * Y ont ꝓlus dintereſt , & qui mérite 

| # vd » roht;cnfia qu 'on ſupprime tous. les titres, pour les 
a 5 | » faire revivre en quelques uns du corps de la no- 


». blefſe qu on eſtimera ꝓlus dignes de es, mairtenir 
» «dans Tbonneut qui leur eſt dd par leur inſtitution, 
„Le Prince eſt trompe qui croit,que; cette multipli- 
[ „ Cation de grandeurs en ſon Eſtat luy ſoit avanta- 
„ geuſe: ce ſont autant de dettes qu'il crée ſur 1a 
» couronne : ce ſont autant de nouveaux intpafss qui 
» ſe forment pour les partis & les factions à venir, 
» parce que la fortune qui £leye ces nouvelles crca- 
» tures, les laiſſe à noutrir a la République ». Nous 
terminerons cette note par une obſervation neceſſaite, 
c'eſt- que la promotion dont il s'agit eſt rapportée 
dans les Memoires de Caſtelnau par anticipation, 
puiſqu elle n'eut lieu qu à la fn * Septembre 15 6, 
9 ceſta-dire Lannte ſuiyante. 
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tous les Chevaliers quitterent cet Ordre. Et 15 59 
dequis il en fut eſtably un nouveau par: ledit 
Louis onzieme , comme” Pay cy-devant 25 
ainſi que nous voyons qu 'il s'eſt fait par le 

Roy Henry troifieme , à preſent regyant , 
un Ordre du Saint - Efprig, que pluſieurs 
penſent une ſuppreſſton teln faite de 
POrdre Saint-Michel. Et combien que ceux 
de Guiſe penſaſſent en faiſant donner l'Ordre 
à pluſieurs Seigneurs & Gentils-hommes qui 

le meritoient, faire autant de bons amis: 
ſi eſt· ce qu'ils en perdoient autres; pour 
n'avoir eu ſemblable honneur. Mais depuis 
il Fen eſt tant fait du temps du Roy Charles 
neuvieme ,-que Ordre en a efte meſpriſe. 
& delaiſfe, tout ainſi que les Senateurs Ro- 
mains laiſſerent les anneaux d'or, qui eſtoiĩent 
enſeignes de la Nobleſſe, voyans qu'un eſ- 
clave affranchy avoit obtenu cet honneur. 
Les Dames nobles laiſſerent auffi les cein- 
tures dorè es; quand elles les virent fi com- 
munes, que les mal-vivantes les portoient o 
de-là vint le proverbe, qui dit que mieuæ 
vaut bonne renomme que ceinture dorée. Gar 

| toujours les eſtats & honneurs par way come 

f muniquez, ſont meſpriſez... .. - 751410 

| _ Lon voit qu'en- Anglaterre il y a” plus 

40 trois cens ans que POrdre de la Jartiete 
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214 Miworxns 
25 59.5 elaine efiably par Edouard troifieme , n' 
point encore eſte. change, ny le nombre 
des Chevaliers excede, Et meſme de. mon 
temps Je ne Pay point vey remply, ny pa- 
reillement l'Ordre de la Toiſon, eſtably par 
Philippe deuxieme Duc de Bourgogne pour 
le peu de Chevaliers qui obtiennent cet 
Ne | 
Or les inimitiez a partialitez prenans 
8 accroiſſement, ceux dentre les 
Proteſtans, qui craignoient le plus , ſe met- 
tans devant les yeux le danger qui les 
menacoit de perdre la vie, leurs femmes, 
leurs enfans, & leurs biens, prenoient de-la 
occaſion de ſe liguer avec toutes ſortes de 
wal-contans, leur diſans qu'ils ne devoient 
auſſi endurer de ſe voir forelos & fruſirez 
de pouvoir tenir des eſtats & charges hon - 
norables dans le Royaume. Par ce moyen 
donc les Miniſtres, Surveillans, & Proteſ- 
tans, Yadreſſerent , premierement au Roy 
de Navarre, qui avoit quelque ſentiment 
de la Religion Proteſtante, ayant eſpouſe 
une femme (a) -qui .en-eſtoit, & auſſi ſa 


(a) Si Ton Sen rappotte 4 Bräntsme, "Jeanne 
d' Albret montra d'abord- beaacoup de repugnance 4 
embraſſer le Calviniſme. & Auſſi (dit Je Labouteur, 


» Pe. 857 de ſes additions, Tome 1 hel 4 Perſiſta 


Fd 


vY Menu DE CAsTEINAU. 


mier, laquelle fut des premieres Princeſſes 
qui en fit profeſſion. 


Mais voyans que le Roy de Nay arre qui 


» avec une opiniaſtrets qui n'eſt que trop ordinaire 
» en Feſprit des femmes v.. Comme on aura occaſion 
ailleurs de parler delle," nous y reviendrons' en tems 
& lieu. | 


2 (4) Marguerite, ſour de „testen 1, | it de 
N d Albret, fut une des plus ardentes protec- 


trices des nouvelles opinions. Brantòme a ſon article 


eſt entre ſur ce ſujet dans des details fort jirefſans: 
cette Princeſſe fut tendrement aimee de Francois f 

fon frere, & quoiqu 11 deſapprouvät la protection 
qu'elle accordoit aux ſectaires, il ne put jamais prendre 
ſar lui de l'en punir. Elle trouva moins d'inditigence 
dans le Roi de Navatre, ſon. épouræ: 
v Mathieu, Hiſt. de Frangois I, p. 20) ce Prince 
v ſachant que Fon faiſoit en fa e quelque forme 
„ de priere & inſtruction contraire à celle de ſes 
v peres, il y entra, réſolu de chaſtier le Miniſtre; 
„ & trouvant qu'on Vayoit fait ſauver, les ruynes 
» de fa colere tomberent ſur fa femme. qui en regut 
» un ſoufflet, difant qu'elle vouloit trop ſavoir v. . A 


coup ſir ſi Pacte étoit Veffet du zele, les loix de la 
galanterie le reprouyoient. Au ſurplus, la réputation 
de Marguerite fe ſoutiendra toujours. En lifant les 
cent Nouvelles nouvelles dont on lui eft redevabie , 
on admirera PFamabilite 8: Fenjouement de ſon 
eſprit. 


O 4 
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mere (a) ſoeur du feu Roy Francois pre- 15 54. . 
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1559. leur ayoit t promis de les aſſiſter, S eſtoit retirs 


* « 


en fa maiſon A apres. avoir mene la Reine 
Eliſabeth en Eſpagne , ils s'adreſſerent > 
Gaſpard de Coligny (a), Admiral de France, 
& au Cardinal de Chaſtillon & d'Andelor 
ſes freres, qui eſtoient auſſi de cette Reli- 
& meſme ledit d' Andelot, Colonel de Fin- 


fanterie Francoiſe , Payoit fait preſcher pu- 


bliquement, des le temps du feu Roy 


Henry II (b) dont il fut en peine, & 


priſonnier au chaſteau de Melun, & meuſt 
eſte la faveur du Conneſtable, Anne de 
Montmorency, ſon oncle, il eſtoit en grand 
danger d'eſtre ma] traittẽ. Ils avoient auſſi 
le Prince de Portian (c), & quelques autres 
Seigneurs & Gentils-hommes qui commen- 


coient à adherer à cette Religion, & ſur 


tous Louis de Bourbon, Prince de Conde, 
frere du __y de Navarre, qui ayoit auſſi 


(a) Par rapport 3 i VAmiral de Coligni , il Cafe 
de renvoyer le Lecteur 4 la Notice qui precede les 
Memoires de ce Seigneur ( Tome XL de la Collec- 


| tion, p. 183 & ſuiv.) 


(b) Liſez PObſervation, no. 5, ſur le aue | 
Livre des Memoires de Montluc , Tome XXV de ia 
. p-. 425 & ſuv. 


(e) Antoine de Croy, Prince de Porcien. 


DR Micuer n CAST Au. 277 
ſa femme (a) de cette Religion, inſtruite 1359. 
en icelle par la Dame de Roye ſa mere, 
ſœur de ceux de Chaſtillon. Voila les Chefs 
de Party * cette np ff 5 * les 


- $ 


A255 Eléonore de Wb qui Epouſa le 22 Jula 
1551 le Prince de Condé, fut auſſi belle que ver- 
tueuſe, Elevce dans les principes du proteſtantiſme 
par Madelaine de Mailly , fa mere , elle devint- un 
des principaux appuis de cctte ſee. Elle gala. ſon 
courage & fa fermetè apres la priſe de ſon Eponx 3 
la bataille de Dreux. Cette Priaceſſe moarut au cha- 

teau de Condé en Brie le 23 Juillet 1564, & on 
Pinhuma à Muret. Elle laiſſa entre autres enfants, 
Henri 'de Bourbon, depuis Prince de Conde , & 
Charles, connu ſous le nom de Cardiaal de Bourbon. 
La mere de la Princeſſe de Condé, fille de Ferry, 
Baron de Conty, & de Louiſe de Montmorenci, 
ſeur du Connctable, a &e ( obſerve le Laboureur, 
page 382) une Dame d'un grand eſprit & dun cou- 
rage invincible dans toutes les traverſes dont ſa vie fur 
agitee. Les Ecrivains du tems ne Cappellent que 12 
Dame de Roye, & c'éteit le nom qu'avoit ports ſon 
mari : malgre Vattachement de la mere & de la fille 
2 la religion proteſtante, les plus violents ennemis 
de cette ſee n'ont pu s empècher de leur rendre 
juſtice. Toutes deux ( dit Maimbourg dans fon Hiſt. 
du calviniſme, Liv. II, p.-124 ) ctoient des femmes 
de beaucoup d'eſprit, de caur & de vertu, mais auſſi 
toutes deux les plus ardentes & les * and Au- 


guenates de leur tems. 
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1559. contraires r de la Maiſon de Guiſe 


pour les Catholiques, fous Tautoritẽ du 
Roů V. 

Avec la couleur de ces Religjoda ſe meß⸗ 
loient les fadions par toute la France, qui 
ont ſuſcite & entretenu les guerres civiles 
de ce Royaume, lequel depuis a eſte expolc 
a la mercy des peuples voiſins, & de toutes 
ſortes de gens qui avoient deſir de mal-faire, 
ayans de- là pris une habitude de piller les 
peuples, & les ranconner, de tous ages, 
qualitez & ſexes, ſaccager pluſieurs villes, 
raſer les Egliſes, emporter les Reliques (a), 
rompre & violer les ſepultures , bruſler les 
villages , ruiner les chaſteaux, prendre & 
 Semparer- des deniers du Roy, uſurper les 
biens des Eccleſiaſtiques, tuer les Preſtres 
& Religieux; & bref exercer par toute la 


x 2) Caſtelnau, pour Eetre impartial, auroit d& 
joindre a ce tableau des exces auxquels les Proteſtans 
$abandonnerent, le détail des vexations, des injuſ- 
tices & des horreurs que les Catholiques ſe permi- 
rent les premiers. L'un n'excuſe pas autre. Mais 
quand on reduit des hommes au deſeſpoir en les brü- 
lant, & en les perſecutant de toutes les manieres, 
eſt-on bien fondé à leurs reprocher d avoir &te inhu - 
mains à leur tour? C'étoit ſur ceux qui fomentoient 
cette haine de religion, que la juſte 0 pag du 
Souverain auroit dit tomber. "Tz 


- DE MICHEL DE CASTELNAU. arg, 


France les plus deteſtables cruautez qu'il 1559. 
eſtoit poſſible d inventer. De fagon qu en 
moins de douze ou quinze ans, Pon. a fait 
mourir à PFoccaſion des guerres civiles plus 
d'un million de perſonnes, de toutes. con- 
ditions, le tout ſous pretexte de Religion, 
& de Putilite publique, dont les uns & les 
autres ſe couvroient. Et encore qu'il y.en 
euſt quelques-uns pouſſez & induits a prendre 
les armes pour la déſenſe d'icelle, & con- 
{ſervation de l'Eſtat, neantmoins le nombre 
de ceux- cy n' eſtoit pas grand, en quoy la 
France a experimentè à ſon grand dommage, 
qu'il n'y a peſte ſi dangereuſe en une Re- 
publique, que de donner pied aux factions, 
comme les Hiſtoires ſont pleines d'infinis 
ſemblables exemples. Et qui n'y remedie 
des le commencement , le feu s'embraſe 
ſoudain par tous les Membres d'une Monar- 
chie, & ne ſe peut jamais eſteindre qu'avee 
ſa ruine. Comme bond a veu les partiſans 
des Gueltes & Gibelins avoir travaille toute 
Pltalie l'eſpace de fix-ving's ans. Comme 
auſſi nos; peres ont veu la deſolation de la 
France, pour les factions des Maiſons d' Or- 
leans & de Bourgogne. 
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CHAPITRE VII. | 


""Y Car ſes generales des Guerres Civiles. 

Cauſe particuliere de celle de France. 

Alliances des Prote ſtans avec ler x 1 
E leurs deſſein. 

Its font entr eux le 3 2 ts Maiſon ce 
| Guiſe. * 


1 15 59. = FORE 3 per Fambirion * 


Princes & plus grands Seigneurs pour le 
Gouvernement de PEſtat, ou lorſque le Roy 
eſt: en bas àge, inſenſe ou prodigue, mal- 
voulu & hay des peuples, car chacun veut 
peſcher en eau trouble, ou bien quelquefois 
quand le Roy veut élever par trop les uns 
& rabaiſſer les autres; ce qui advint au 
temps du Roy Henry cinquieme , qui fut 
couronne Roy de France & d' Angleterre, 
qui ſe fit partiſan de la Maiſon de Lancaſtre 
contre la Maiſon d'Yorck: De- 1a advint 
qu'en moins de trente-ſix ans il fut te 
pres de quatre - vingts Princes du Sang 
&Anpleterre , comme Peſcrit Philippe de 
Commines, & enfin le Roy-meſme , apres 
avoir ſouffert dix ans entiers un banniſſe- 
ment en Eſcoſſe, fut tue cruellement en 
priſon. Mais quand bien ce ſeroit une faute 


5 


| DE Mrchrz Dx CasrEIN AV. 221 
au Souverain , oubliam le degre auquel Dieu 15594 
Pa conſtitue,, comme Tuge & Arbitre de 
Fhonneur & de la vie de tous ſes ſajers, 
de balancer plus: cbun coſtè que d autre; & 
ſuivre pluſtoſt ſes affections particulieres que 
ha raifon-: fi n'eſt- il pas licite aux ſujets de 
vouloir borner fa volontè qui leur doit ſer- 
vir de loy, ſon Eſtat eſtant ſi parfait qua 
Fimitation de la puiſſance divine, il peut 
Elever les uns & rabaiſſer les autres, fans 
que pour ce il ſoit permis de murmurer, & 
pour quelque traittement que ce ſoit, le 
ſouffrir eſt plus e a Dieu i me * 
rebellion. . 
Or il ſemble que tous les moyens que 
Fou . Pouvoit trouver pour entretenit la 
guerre en France, fuſſent comme par un 
jugement de Dieu, ordonnez pour chaſſier 
les Frangois, quand. ile. penſoient eſtre en 
repos, car ils navoient. ennemis qu'eux- 
meſmes, ayant les guertes eſtrangeres eſt& 
alloupies, par le moyen du traitte de Chaſ- 
teau-Cambreſi s conclu & arreſtè peu de jour 
nen la mort du P.oy Henry ſecond, 
comme jay dit , auſſi eſt-il difficile. qu? un. 
peuple belliqueux | „comme les Fransois 13 
puiſſe longuement eſtre en paix, n'ayant 
plus d' occaſion Fexercer ſes armes ailleurs 
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e . qui * infaillible en matiere d' Eſlat que 
les guerres & occupations eſtrangeres em- 
peſchent les interieures & civiles) qui eſtoit. 

Ia cauſe pourquoy le Senat Romain avoit 

accouſtume de chercher les guerres eſtran- 

geres, & envoyer dehors les eſprits les plus 
remuans pour obvier aux diviſions civiles, 

1 ſelon ce qu'eſcrit Denys d Halicarnaſſe. Po- 

lice autant neceſſaire en PEſtat, comme de 

faire une douce purgation (a) & ſaignẽe 
au R inen, le maintenir en 
| O les Proteſtans de; Srinks: ſe: memand 

1 devant les yeux Pexemple de leurs yoilins, 

c'elt a ſgavoir des Royaumes Re - 

de Danemarck, d'Eſeoſſe, de Suede, 

Boheme, les ſix Cantons 2 p 


(a) Quoiqu' en Alg Cattelpin, „ le remede._ nous 
paroit dungereux. Ces purpations politiques "fourncat 
toujours au detriment de TEtat. Les effets que pto- 
quit la guerre, ſont la dépopulation, la langueur 
ou Vextinction du commerce, & Taccroiſſement né- 
ceſſ ire de la dette nationale. D'ailleurs eſt-il poſſible 
que le f Souvetain 8 oceupd des affaires du dehors, | 
veille avec Ie meme loin ſur I adminiſtration interieure 
de ſon Royaume ? Il Fenſuit donc qu'il faut que e 
corps politique ſoit dans une poſition bien deleſperee, 
lorſque, pour le ſauver, on eſt contraint de r recourir 
à des expedicas auſſi nuiſib les. 
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Suiſſes „ les trois ligues des Griſons, la 1559. 
Republique de Geneve , ou les Proteſtans 
tiennent la ſouverainete & ont ofte la Meſſe, 
à Fimitation des Proteſtans de PEmpire, ſe 
vouloient rendre les plus forts pour avoir 
pleine liberte de leur Religion, comme auſſi 
eſperoient-ils, & pratiquoient leurs ſecours 
(a) & appuy de ce coſte-la, diſans que la 
cauſe eſtoiti commune & inſeparable. Les 
Chefs du. party du Roy n eſtoienr pas 55. f 
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(a) Dans la premiere reponſe que Fon fit au traits 
de du Tillet , ſur la majorite de nos Rois , & qui tut 
publice quelque tems apres le tumulte d Amboiſe, 
les Proteſtans ſe defendent vivement avoir demande 
du ſecours aux nations étrangères. Ils accuſent au con- 
traire la Maiſon. de Guiſe d'intelligences de ce genre. 
Cependant ils finiſſent par s exprimer ainſi : 4 Si Ia 
» cruaute déſeſperèe des ruyneurs de ce Royaume nous 

y contraignoit de demander aux Princes Allemands 
„ qu'il leurs pleuſt rendre la pareille aux Frangois, 
», pour delivrer le Roy & ſes ſubjets d'une telle & 
». fi miſerable ſervitude , qui pourroit juger à bon 
„droit que cela ſoit expoſer le Royaume en proye 
» aux Erangers ? ( Memoires de Conde, Tome I, 

| P+ 469.) Nous obſerverons que la reponſe a Faſſertion 
qu'on vient de lire n'etoit pas difficile a faire. II eſt. 
clair que les deux partis en appellant les étrangers 
2 leur ſecours, preparoient la déſolation de la France, 
& livroient.leur patrie a Vavidits de leurs prétendus 
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2559. rans 2 guerres avenues pour le fait de la 
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Religions es lieux ſuſdits; mais les peuples 
ignorans pour la pluſpart n' en ſcavoient 
nien, & beaucoup. ne pouvoient eroire qu'il 
y; en euſt une telle multitude en France, 
comme depuis elle ſe dẽcouvrit „ ny que 
les Proteſtans oſaſſent ou puſſent faire teſte 
au Roy, & mettre ſus une armee, & avoir 
ſecours d' Allemagne, comme ils eurent. 
Auſſi ne s aſſembloient- ils pas ſeulement 


Pour bexercice de leur Religion, ains auſſi 


pour les affaires c' Eſlat, & pour adviſer 
tous les moyens de ſe défendre & aſſaillir, 
de fournir argent à leurs gens de guerre, 
& faire des entrepriſes ſur les villes & for- 
tereſſes pour avoir quelques retraites. 

Kyans donc levè nombre de leurs adhe- 
rans @ par t toute la France, „& connu leurs 


pry II eſt certain que 1 Feotellami eurent . 
coup de part a la conjuration d Amboiſe, dont il va 


etre inceſſamment queſtion: mais la vèrité nous oblige 


de declarer que les Catholiques mécontens, qui etolent 
en grand nombre, trempèrent dans ce complot. Le 


diſcours ſeul de la Renaudie à ſes aſſociés en offre 
Ia pieuve. Par la maniere dont Caſtelnau s 'exprime } 


il paroft ne vouloir impnter cette conſpiration qu aur 
ſeuls Proteſtans. L' Abbé le Laboureur (dans ſes addi- 


tions, p. 363) a adopté la meme opinion: cependant 


Brantome , qu'il cite pour ſon garant, dit formelle 
forces . 
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forces, fait leur enrollemens, ils conclurent 1979. 


qu'il falloit ſe defaire du Cardinal de Lorraine 
& du Duc de Guiſe, & par forme de Juſtice 


3 il eſtoĩt poſſible, pour rweltre eſtimez meur- 
triers. Aucuns m' ont dit que pour Y par ve- 


venir ils avoient fait informer contr'eux, & 
que les informations contenoient quwils ſe 
vouloient emparer du Royaume (b), & rui- 
ner tous les Princes: 580 exterminer tous les 


711 U 


ment que le gibet Py * N par les 
oxrdres du Cardinal de Lorraine, afin de ſe débaraſſer 
des importuns qui ſollicitoient la recompenſe de leurs 
ſervices; influa ſur cet EvEnement. Au ſurplus, il eſt 
inutile de r6peter ici les details que renferme à ce 
ſujet YObſervation , no. 3, ſur le huitieme Livre des 
Memoires de Vieilleville, Tome XXXI de la Col- 
lection, p. 432 & ſuiv. II refulte du rapprochement 
des autorités qui s'y trouvent, que les interets des 
Proteſtans opprimes ſe confondirent a cette epoque 
avec ceux des Princes de la Maiſon de Bourbon & 
des autres Grands exclus de Padminiſtration. On re- 
ſolut de concert la perte des Guiſes. Si le projet elit 
reufh, on auroit vu tous ces Grands, ſoit Catholiques, 
ſoit = th , en recueillir le 3 


{a a) Tous les éerits des Proteſtans lotions. les 
memes accuſations. Lenrs réponſes au Greffier du 
Tillet, & leur ſupplication & remonſtr ince adr:ſſie au 
Roy de Navarre & autres Princes du Sang pour Ia deli- 
vrence du Roy & du Royaume, imputent cet horrible 


Tome XLI. P 
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4559. Proteſtans; ce qu'ils eſlimoient_ had ſacile 5 


ayans la force, la juſlice, les Finances, les 
villes, & places toutes en main, & beaucoup 
de Parliſan & amis, & amour des peuples 

qui deſiroient la ruine des proteſtaus. Mais 
ceux qui me Pont dit, & ceux qui ont fait les 
informations, ne font pas bons Pratigiens. 
Car les temoignages des volomez & penſces 
d'auixuy, ne ſont pas recevables en aucun 
jugement , encore que la meſme choſe mꝰait 

elte dite en Allemagne, y eſtant envoye par 
le Roy Charles pour lever des Reiſtres & 
amener le Duc Jean Guillaume de Saxe, & 
y empeicher les deſſeins des Pr oreſlans. 
A-ron jamais veu que l'on puiſſe faire pro- 
cès contre ceux qui ne ſont ouis & interro- 
gez, & les teſmoins non confrontez, ils ne 
font condamnez par defauis & contumaces; & 
pmiſque Pon y vouloit proceder par forme de 
juſtice (a), il falloit que les Juges fuſſent de. 


plan a au Dug de Guiſe & a fon frere le Cardinal. 
(Lie: ce dernier &crit dans les Mémoires de Conde , 
Tote 1. P- 490 & ſuiy.) | 


(a) Sans recourir 2 ces formes juridiques, il nous 
ſemble que Caſtelnau pouuoit ſe ſervir d'un moyen 
plus peremptoire; c'eſt qu en ſuppoſant que la Maiſon 
de Guile etit congu des-lors les vaſtes projets auxquels 
ſon ambition la. porta par la ſuite, elle auroit ſoulevẽ 
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ſonnes publiques & legitimes , qui ne pou- 1559. 
voĩent eſtre que des Pairs de France, puiſqu'il 
eſtoit queſtion de l' honneur, de la vie, & des 
biens de ceux qui eſtoient de cette qualité, & du 
plus haut crime de leze-Majelte; qui ſont tous 
argumens certains; que telles informations 
& procedures ; ſi aucunes y en avoit, eſtoient 
folies de gens paſſionnez contre tout droit & 


raiſon. 
| CHAPITRE VIII. 


: 3 
: K — A 
7 as : - II" 2 —— . 3 
. — dos —— —ͤ—ũ—ñ̈ ——2—P7̃— , i q = » 
p - > - — 2 q o C - my FE 
* o - P — — * — 1 > . [MH \ 2 =_ 
* * — * —— — — -< 2 2 E — 
————ñ᷑ ' —ääͤ— — n TN. — 3 — — =O=IF. * 8 wy all; 
= = l 29 4 = 2 Or — . - n Nos \ — — ＋ 4 
„ e ene — r 1 
ys on. ——_— 


een ge wo OD 


ee INE 
e 
RT, 


'3 


we" = 


— 


Recit particulier de Pentrepriſe d' Amboiſe. 
Deſſein des religionnaires. 

Communiquez au prince de Conde. 

Revelex au Cardinal de Lorraine. 
Prudence du Duc de Guiſe. 

Mauvaiſe conduite des Conjurex. 

Mort de lu renaudie. 

Chaſtiment des Coupables. 


3 


1 L me ſouvient que lorſque Pentrepriſe 1560. 
d' Amboiſe fut découverte, ayant cet hon- 

neur d eſtre aſſez pres du Rov, je fus en- 

voye par Sa Majeſte pour voir fi je pourois 
apprendre qu'elle eſtoit 1eur deliberation : je 

ſceus de quelques-un que Pentrepriſe neſ- * 
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1560. toit que pour preſenter une requeſte au Roy 
contre ceux de Guiſe, auſſi fut-il verifie 
qu'une aſſemblèe de pluſieurs Miniſtres, Sur- 
veillans, Gentils-hommes & autres Proteſtans 
de toute qualité, s'eſtoit faite en la ville de 
Nantes, & qu'un nomme Godefroy de Barri 
Limoſin, dit de la Renaudie, avoit eſte éleu 
& nommè en ladite aſſemblée pour con- 
dure & effectuer Pentrepriſe, de laquelle il 
avoit eſte chargé par le Prince de Conde , 
que on (a) difoit eſtre chef de conſpiration , 


ta) Ul Carols „ que A Pricink de Conde étoit 
ce chef muet & inviſible annoncé par la, Renaudie 
dans le diſcours qa on lui fait tenir au milieu des 
conjures aſſembles 3 Nantes : mais, 4 4 nen eſt Pas 
moins vrai que la Renaudlie ne le nomma point; & 
que Von ne put acquerir par la ſuite contre ce Prince 
que des preſomptions, ou des declarations arrachees 
par la violence des tourments. Neanmoins on ne doit 
pas diſſimuler que Regnier de la Planche (p. 166 ) 
f dit en propres termes, « que le Prince ayoit adviſe 
v qu il ixoit devant 2 a la Cour, mais qu il ne ſe ma- 
v nifeſteroir que leldits de Guiſes ne fuſſent pris: 
| p quoy fait a declareroit au Roi & a ſon Con- 
» ſeil, que ce n *efloit pour aucunement attenter 3 fa 
* perſonne, ni eſtat, aihs tout au contraire pour la 
-»: conſervation de la 'couronne aux vrais & naturels 
» Princes v.. D Aubigne + Hiſt, univerſ., Liv. II, 
page 92 J raconte '« que les conjures apres $tre 
v ſaiſis des Guiſes, deyoient ſe proſterner aux pieds 


_ - 
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encore que pour lors ili ſuſt avec (a) le; Roy 1560 
a- Amboiſe. Et tient-on qu'il fut arreſte en 
Jadite aſſemblee que Ton ſe ſaibroir, des per- 
ſonne du. Duc de Guiſe & du Cardinal de 
Lorraine, pour leur faire leur proces ſur plu- 
ſieurs concuſſions & crimes de leze-Majeſte , 
que leſdiis Proteſtans,.pretendoient, contre 
eux & qu à cettè fin la xequeſte en ſeroit 
Préſentẽe au Roy, comme pluſieurs qui 
furent pris, condamnez & executez conſelr 
ſerent, ſur les proces, qui leur ſurent faits 
pardeyant, fe; feu Chanselier Olivier, que 


„ dn Roi; & Ibckiber? le Prince pour leur chef & 
» adminiftrateur du Royaume. v.., Theodore de Beze 
13 Hiſt. eccleſ.; , Tome 1; Liv. III, p. 254) aftrme 
qu” apres Paſſemblce de Nantes, 1⁴ Renaudie vinſt ouvert 
le Print e fir ka "fin 2 4 Neri, 6 luy fit entendre lo 
concluſion 2h: Ces témoignäges des auteurs protel- 
tane, qu'on pourroit multiplier, atteſtent qu il étoit 
réellement de chef muet & invilible de Fentrepriſe : : 
mais en teme tems nous obſeryerons qu on eut foin 
te ne pas articuler ſon nom. 5 | 
(a) Selon M. de Thou ( Liz. XXIV, Tone Uf; 
pag e 483) ce Prince wartiva # Amboiſe que lorſque 
la confratios y ctoit ſue. Reenier de la Planche ; 
le Preſident la Place, & les autres écrits du temps, 
Saccordent aver M. de Thou. La hardieſſe du Prince 
de Conde dans cette circonſtance, annonce qu il ne 


craignoit point 4tre compromis par aucune preuve 
legale. — 
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x 56p. ceux de Guiſe avoient rags _ ** mort 


du Roy Henry. 


Et combien * Fon Nur miſt fas quis | 
avoient voulu, & Seſtoient efforcez de tuer 
le Roy (a) la reine ſa mere, & tous ceux du 
Conſeil, la plus commune & certame opi- 
nion eſtoit quils n'avoient autre but & inten- 
tion que dexterminer la maiſon de Guile, 
eomme ſay dit, & tenir la main forte a re- 
mettre & donnner Pautorite aux Princes du 
ſang, qui eſtoient hors de credit z & a la 
Maiſon de Montmorency & de Chaſtillon , en 
eſperance d'en eſtre ſupportez , comme 
celtou leur principale fin. | 

Done pour executer Fentreprife , il fur de- 
termine audit Nantes le dixieme (b) jour de 
Mars 1560, de prendre la ville de Blois, 


(a) Lecrit qu'on trouva ſur la Bigne, Fecretaire 
de la Renaudie , detruit cette imputation. Il weſt pas 
meme permis — preſumer que les conjures. ayent eu 
Videe d'une atrocite auſſi monftrueule. Ils n'&toient dej3 
que trop coupables, puiſqu'en attaquant 4 main armee 
les Miaiſtres du Souverain, ils attentoient a Tautorité 
royale. 1 

(vs) Cette date ſt contualing par hs crivains 1 


teſtans, & par M. de Thou, Liv. XXIV, qui pla- 


cent avec raiſon Faſſemblée de Nantes au mois de 
Février. 


ve Mrengr ps CASTRENAU. 23T 


en laquelle le Roy eftoit pour lors, & que 1 e. 


Pon prendroit cinq cens hommes de chaque 
Province, pour acrompagner les Executeurs 
de Pentrepriſe. Cela conelu, chacun fe retira 
de la ville de Nantes, & la Renauche sen 


alla à Blois faire ſon rapport àu Prince de 


Conde: qui eſtoit avec le Roy, lequel arouy3 
la concluſion bonne, pourveu que le tout fe 
fiſt par forme de juſlice, & qu'il fut bien exé - 
cute; & oe qui fat auſſi oonſe ſi par qhelques- 
uns des Conjurez. | 

Au meſme rem̃ps jedit la Renaattie fit cili- 
gence pour avancer & diſpoler tout ce qui 
eſtoit de Pentreptiſe, & alla par les Provinces 
& en pluſi jeurs mailons partienlieres « de ceux 
qui eſtoient de Jadite conlpiration, pour leur 
faire prometire & ſigner : puis il sen alla & 
Paris, ou il communiqua tout le ſecret a ſon 
hoſte nommè des Avenelles (a) qui trouva cet 
expedient fort bon, auſſi eſtoĩt- il Proteſtant. 
Mais ayant bien confidere que b'entrepriſe 
eſtoit de merveilleuſe conſequence , Texecu- 
tion fort difficile, & Piſſue encore plus dan- 
TEES que fi les choſes ne pou- 


(a) Par rapport 3 la conduite que tint dans und 
circonſtance auſſi delicate l'Avocat des Avenelles, 
nous renvoyons le Lecteur 4 une de nos notes ſur 
les Memoires de Tayannes, Tome XXVY de la Cot- 
lection, p. 30. P 4 
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1560. voient reuſſir, "Al fut en danger de debe lg 
vie & les biens, il:revela (a) le tout a un, des 
ſeeretaires du Cardinal de. Lorraine, dont il 
fut grandement recompenſe; Ce qui futrecon- 
firiné par un Hb) Gentilhomme de la maiſon 
du Due de Nevers, qui eſtoit de la partie. Et 

quaſi au meſme temps, la conjuration eſtant 
0 ſeue en pluſſeurs endrpits de Flandres, &Al- 
4 lemagne, de Suiſſe), comme: auſſi en Italie, 
; T'Qardinat de Lorraine en fut adverti (c) 


* * 2 2 


a) Ot lit dans M. E This Liv. XXIV,, T. III, 

p- 48 1, & dags Louvrageide, Regnier de la Planche, 

Pr 5, que Des Avenelles alla reveler, ce fecree 3 a 

Lalamant Vouzay, Maitre des Requites f creature du 

Cardinal Te Lorraine, & 4 Milet , Sectetaire du Duc 

de es. T3015. 3 en aba $12 540 2 41D 

8: 492 li 274m - » 

5 ü Cette particulatita elt räcchlege di erdmtent 

at | Rep de la Planche, page ey” Avenelles 

2 7 dit-Al }Eatre. autres Gentilshommes, en avolt 

by „ accuſc un gui avoir un ſien fröre à la ſuite du Duc 
# v de Nevets, par le moyes duguel on ſceut par le 
; -», meny*{tout-ce. que autre, ayoit raconte en confus- 
», Car ayant jure & promis Neri a Fentrepriſe, ſes 
v freres | uy. avoient tout geclaré : toutesfois il pita 
Fo”, eſtre dtette® alin qu i peuſt ſcavoir le fetret & 
» le jour de l'exécution v». . D' Aubigne (Tiyre, H.- 
page 93. ) nomme ce Gentilhomae le Capitaine de 
Wieisser 3 : 
c) Ce 285 y a de e dans cette n 
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par le Cardinal: de Granvelle, qui luy man- 2560. 
doit qu'il ſe tinſt ſuriſes gardes, ſcachant que 

la vonjuration eftoit dreſſee contre luy & ſon 
frere. Cela fut cauſe què ceux de Guile furent 
d'avis de laiffer da ville de Blois & de mener 

le Roy au Chaſteau d' Amboiſe ; tant pour ' 
eſtre une place aſſea bonne, que pour rom- 
pre le rendez-vous des e au hats | 
"ond, ce qui fut fort bien aviſé. 


Cependant le Due de Guiſe envoya a 
lieux Irconveifins'& par les Provinces , 
pout de de couvrit'ce den e en eſtoir ; & ne Pat: on 


(Hanes 81. 6 44409 10 
tation 0 ee de Thou, Liv 1. dane: T. III, 
Page 480 ) & ce qui tient en quelque fagen du pro- 
dige, e'eſt qu' au moment o1 le Royanme n' ëtait agifé 
(Taugun trouble, on le Rot Etoit tevere S. bot puiſ- 
ſant, ou les Gouverneure & Magiſtrate exercoient une 
-pleine autorité, & ble peuple & la noble ſſe in etoient 
point encore accoutums aux révoltes, tant · d hommes 
àyent pu s aſſembler dee differentes: Provinces de la 
France, & garder un ſecret inviolable ſur leurs deſ- 
ſeins; & que les Guiſes ayent appris le complot par 
les lettres d' Allem̃agne, ' Eſpagne & d1talie, plutòt 
que par leurs mouchest (c' eſt ainſi qu'ils appelloient 
les Emiflaires diſperſss dans les Provinees,) tant la 
haine qu'on leur portoit etoit grand 1 Il ne ſe. trouya 
qu'un ſeul homme en France, qui, quoique Proteſ- 
tant, eut horreur d'une entrepriſe qui lui part inouie, 
& d'un W exemple. 
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234 MI Mola „„ 
45780. tirer la verits afſeuree , juſques à tant que les 
Conjurez qui couloient à la file par divers 
endroits, & marchoient la nuit fort ſecrette- 
ment, furent appercus un matin, une partie 
aux portes fAmboiſe ,- les autres ès envi- 
Tons ; ce qu eſtant rapport à ceux de Guiſe, 
ils fe tronverent un peu eſtonnez, mais non 
Pas tant, que le Duc de Guiſe, (qui avoit 
beaucoup d eſprit, de courage, & d'experien- 
ce, & employant Pautorite du Roy ) ne reme- 
diaſt promptement a tout ce qui ſe, pouvoit 
faire, pour s'aſſeurer de ceux qui eſtozent a 
à la Cour, preſque toute à fa devotion , 
comme auſſi les gardes & les habitans de la 
ville d' Amboiſe. Il trouva auſſi un honneſte 
moyen de gaſſeurer du Prince de Conde & 
de ſa maiſon, auquel il bailla une Pore a) 


(2) "I? PEPE que cet amen nl... 2 646 
fort bien peint par Ihiſtotien Mathieu ( Hiſtoire de 
' Frangois II, page 220 ). «„ Le Comte de Sancerre, 
„ dit-il, manda au Duc de Nevers que pluſieurs gens 
» de guerre paſſoient à la file du coſté de Tours & 
» d Amboiſe. Sur cet advis, le Duc de Nevers alla 
» avec le Comte de la Mirandole, ſon couſin, trouver 
» le Roy qui eſtoit au lit, & Juy dit : Sire, Von 
„viene 4 nous : au meſine tems la Ducheſſe de Guiſe 
„n ayant que {a robe-de-chambre ſur ſes eſpaules, 
» courut en la chambre de la Royne mere, criant 
n que tout eftoit perdu : Pallarme 8'cſchauffe à la ville, 


— . — — 


vr Menn ps Carrara. 2 
de ladite ville d' Amboiſe a garder, &. aver 1560p 
luy mit le few grand Prieur de France ſon 
frere, avee nombre de {es amis & ſer viteurs 2 
toutefois les Conjurez , pour Peſperance qu'il 
avoient d executer l' entrepriſe, encore qu'elle 
fuſt Eventee, n' en laiſſerent point la pourſune 
& changerent ſeulement le jour de Pexecu- 
tion, qui IE ie dixieme :de * 05 * 
ſeizi eme. aum : 
Et e hot Die di hdos (b), 
tes Seigueurs, & Gentilshommes de la — . 
firent des. forties de la ville, la on ils en 
attraperent pluſieurs en diverſes troupes mal- 
conduites, & en très- mauvais <quipage.'Ceux 
125 ſe retiroient es maifons & chaſteaux des 
5 1 
" le Roy le * met la teſts E ih 7 Ie Frings 
» de Conde, qui, eſtoit ſur. une breſche; entre la ville 
« & le chaſteau, luy dit : Sire; je motrray icy pour 
v le ſervice de Voſtie Majeſte.. Je tiens bes n mots { ajoute 
s Matthieu) de eeluy qui les entendit «.f. 
(a) Caſteluau ſe corrige lui meme; & teatre dang 
le ſentiment commun qui fixe au mois de Fevrier VaE 
ſemblee de Nantes, & Vexecution du n. au mois 
ſuivant. | 
(b) Dans le nombre . ceux © que = Duc Fi Ne- 
mours arreta, &toit le Baron de Caſtelnau - Chaloſſe. 
( Voyez les details curieux de fa detention dans les 
Memoires de Vieilleville, T. XXXI de la . 
p. 441 & ſuiv.) 
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336 MEX o'r nws' 
560. Gentilshommes circonvoiſins y furent bos 
traints de ſe rendre, & ceux qti paſſerent 
2 Tours & autres henx & paſſages de la ri- 
viere de Loire; y furent arreſtez par l'ordre 
qu'y avoit mit, ledit Duc de Guiſe, lequel 
fortit luy - meſme de la ville avec quelque 
troupe de Seigneurs & de Gentilshommes de 
la Cour, poùr les reconnoiſtre; & les trouva 
ſi eſperdus & ſans chef, que pluſieurs pau- 
vres gens qui ns ſcavoient ce qu'ils faiſoient, 
jeitoient a terre quelques mauvaiſes armes 
qu ils porioient; & demandoient pardon: deſ- 
quels les uns furent faits priſormiers, les 
autres renvoyez pour leur ſimplicitè, apres 
avoir aſſurè qu'ils ne ſœavoient autre choſe 
de Temrepriſe, finon qu'il leur avoit eſté 
affigne jour Pour yoir preſenter ine requeſte 
au Roy 2 qui importoit pour le bien de ſon 
ſerxice &. celuy. du;Royaume. |. 2 
La 1 tue. (a) d'un coup * 
quedule par le Baron de Pardeillan, après 
que ledit de la Renaudie evſt tué fon ſer- 
Neur. Le Baron de Caſtelnau de Chatoffe fe 
rendit au Duc ce Nemours, ſur la parole 


PE 9 4 


) Caſtelnau ne ; rappers pas exactement la — 

nikre dont la Renaudie mourut. On peut lire à ce 

ſujet l' Obſervation, 0 75 fur les Mémoires de Vieil-- 
lerille, T. XXXI de la Collection, p. 456. 


DE Mioner DR CasT ELIN AU. 2370 
qu'il luy donna de luy ſauver la vie, voyant 156% 
qu'il ne pouvoit le ſauver, ny reſiſter, & 
montra beaucoup de conſtance & de reſolu- 
ion, tant a reſpondre aux interrogatoires qui 
luy furent faites, qu'à ſe diſpoſer de mourir; 
eſtant hors d'eſpèrance de miſéricorde. Thy 
en ent beaucoup d'autres pris & pendus, 
pour ſervir d' exemple en un cas fi nouveau, 
& en fut attache quelque nombre aux cre- 
neaux du chaſteau, pour eſtonner les au- 
tres (a), pluſieurs furent auſſi dévaliſez par 
les chemins, tant par les peuples que par 
les Courtiſans. De forte qu'en moins de qua- 


(a) L'Anteur des Mémoires, en rendant compte 
de ces executions militaires, affoiblit un peu la nuance 
de ſes couleurs: ecoutons M. de Thou (Liv. XXIV, 
Tome III, page 491), diſant librement la verite... 
« Alors on commenca a interroger les coupables, 
» dont plaſieurs furent juges & executes a la hate. 
„» On en pendit dans la nuit pluſieurs aux creneaux 
„ des murs du chateau : d'autres furent noyés, de 
» crainte qu'un ſpectacle plein d' horreur n'excitat le 
» peuple à la pitié. Quelques- uns furent trainez au 
» ſvpplice durant le jour, fans qu'on ſgtit leur nom, 
» & ſans que le bourreau, contre Fuſage ordinaire, 
» dit un ſeul mot. La Loire étoit couverte de ca- 
» davres : le ſang ruiſſeloit dans les rues; & les places 
„publiques Etoient remplies de corps attachés 2 des 
„ potences. | | 
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4760. tre ou cinq jours les Conjurea & leurs ad- 


herans, qui eſtoient a la Cour, & qui no- 
ſoient dire mot, ſe trouverent bien loin de 
leur compte. Il eſt certain que la Reine mere 
du Roy, qui ſe vouloit faire connoiſtre Prin- 
ceſle.pleme de miſèricorde & bonte , adoucit 
beaucoup d'autres executions, qui ſe de- 
voient faire contre les Conjurez, deſquels 
Sa Majeſte, par ſon advis, en fit delivrer & 
renvoyer grand nombre: Et ſur ce Pon fit 
une abolition (14). generale,, afin que ceux 
qui n'eſtoĩient encore venus, connuſlent la 
douceur & bontè du Roy envers eux: com- 
bien que par les chemins, nonobſtant ladite 
abolition, il y en euſt encore pluſieurs pris, 
wez, noyez, ou exécutez. 


_ DE Micr DE CAaSTELNAU, 239 
CHAPITRE NEUVIEME. 


Rigueur des Miniſtres du Roy contre ler 
Conjurex. 

Ze Cardinal de Lorraine, vpe cauſe te 
engagement du Prince de n . ts 
party des Proteſtans. | 

175 Maiſon de Lorraine ſe Jert de | Poccafion 
pour Saggrandir. 

Le Duc de Guiſe fait Lieutenant General. 

Il eſt dangereux de donner coute Uautorite & 

un ſeul. e 
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| C Es rigueurs n'apportoient point de bien 1569. 
aux affaires de France, car en matiere de 

eonjurations & de peines décernèes contre 
une multitude, il ſuffit de punir les chefs & 
auteurs d'icelles, ſans rechercher trop cu- 
rieuſement tous les Conjurez, au comraire , 
faut diſſimuler bien ſouvent de les connoiſ- 
tre, afin que comme le ſupplice de quelques- 
uns donne frayeur & crainte aux autres, la 
trop grande rigneur ne les porte tous au de- 
ſeſpoir; la Juſtice devant etre moderee par 
douceur & clemence, & non pas diſſamèe par 
cruaute. Joint auſſi quien cette occurrence 
la pluſpart des conjurez ne ſcavoient où ils 
alloient, ny que c'eſtoit de crime de leage 
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F560. Majeſte , .& wavoient autre but que cheſlre 


aſſeurez par le moyen de la requeſte qui ſe 
deyoit.preſenter pour la libert de leurs coal. 
Ctences , de quelque ſoulagement ay reſte de 
la France. Aucuns ont voulu remarquer que 
Ton pardonnoit moins aux Pfoteſtans qu aux 
Catholiques , qui eſtoient de la conſpira- 
tion, de quoy ils ſe ſervirent pour rallu- 
mer le feu de la ene wie n'eſtoit, = 
elemte- > ....> 

Et. ſi le Cardinal de pa Yet qui ane 
Gare connoiſtre un zele à la Religion Ca- 
tholique, euſt pu difimuler que le Prince 
de Conde avoit eu part a a la conjuration , & 
qu'il ren euſt jamais eſte inquiete , comme 
le Duc de Guile eſtoit de cette opinion, les 
Proteſtans n'euſſent peut-Etre pas trouve un 
Prince du ſang pour leur chef, qui fut cauſe 
d'un merveilleux changement par tout le 
Royaume. 1 

Or afin de pourvoir a Pavenir à 7 ſeuretẽ 
du Roy, & de ſon Eſtat, Pon expedia Let- 
tres-patentes (a), par leſquelles il eſtoit 


£8] Ces Lettres- Patentes, inſérdes dans les Me- 
moires de Conde, Tome I, p. 347, ſont datées du 
dernier Mars 1560. Le Souverain y declare « que 
„les conſpirateurs avoient machine une abominable 
„ ttahiſon, qui tendoit à Ventiere ſubverſion de Letar,, 
ports 
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portéè, que pluſieurs {ons titre & ombre de 2 
Religion, Seſtoient efforcez de vouloir pien- 
dre le Roy, la Reine ſa mere, & leur con- 
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» ce qui ne pouvoit eſtre (ajoute-t il) ſans que nous, 
» noſtre tres - honoree Dame &. mere , noſtre très- 
» chere & très-amée compagnie la Royne, nos treres 
_ » & auires Princes ayans le principal manyement de 
» nos affaires, ne fuſſent du tout eſtaints, ou bien 
» que 2 tout le moins nous ne fuſſions réduits a tel 
» party que Pauthorite du Roy fuſt rabbaiſſèe a la 
» mercy du ſujet qui donnaſt la loy a celuy duquel 11 
» doit la prendre v... Enſuite on attribue VEmoute 
dont il Sagit aux predicans de la nouvelle dochine, & 
on finit par ordonner au Parlement d'empècher les 
conventicules & autres aſſemblées illicites, puiſque 
c'etoit-14 ou le mal s'&toit fait. Ce precis ſuffit pout 
indiquer au Lecteur le point de vue ſous lequel on . 
avoit préſenté les choſes au jeune Monarque. Les 
Proteſtans ne reſterent pas ſans repenſe. On ne man- 
qua pas dimputer au Cardinal de Lorraine la confec- 
tion de ces Lettres- Patentes; & il eſt vraiſemblable 
qu'on ne ſe trompoit pas. On combattit Pexpoſé de 
ces lettres par plutieurs ecrits qu'on trouve dans le 
premier Tome des Memoires de Conde, depuis la 
page 352, juſqu'à la page 397. Celui qui a pour titre: 
Reponſe chreſtienne & defenſive fur mmucuns points calom- 
nieuæ, contenus en certaines lettres vnyovees aux Þ is, 
Seneſchaux, & c., analiſe les Lettres-Patentes, & offre 
un repertoire d'injures contre la Maiſon de Guiſe. 
L'Auteur sy defend tres - foiblement du reproche 
d'avoir pris les armes pour preſenter une requete d 
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1560. ſeil, pour tuer les uns, chaſſer les autres, 


& diſpoſer entierement de tout PEſtat du 
Royaume à leur plaiſir. Et pour obvier dès- 
lors en avant à telles entrepriſes, par les 
meſmes letires, le Duc de Guiſe eſto!t eſtably 
Lientenant-General (a) du Roy, qui fut un 


ſon Souverain . M. de Thou ( Tome III, p. 501) 
nous apprend que des perſonnes inconnues en firent 
donner des copies aux Parlemens de Paris & de Rouen. 


Le premier renvoya la ſienne par un Huiſſier, au 


Cardinal de Lorraine. Le ſecond voulut la remettre 
au Roi par des Deputes ; mais les Guiſes sy oppo- 
sèrent. | | a 

(a) Dans FObſeryation, no. 5, ſur les Memoires de 
la Chaſtre, Tome XL de la Collection, p. 385 & ſuiv., 
on a diſcute le pouvoir de Lieutenant - General du 
Royaume, accorde au Due de Guiſe par Henri II, 


le 5 Octobre 1557. On a releye les inconveniens 


Tune autorité auſſi illimitée. Ce nouveau pouvoir que 
Frangois II donna le 17 Mars 1560 au Prince Lor- 
rain, ne paroit pas auſſi ètendu que le precedent. Il 
eſt aiſe de le comparer , en liſant les Memoires de 
Conde; Tome I, p. 342. Malgre cela, c'etoit une 
veritable dictature dont on revetifloit le Duc de Guile; 
& le mot ſeul de d'&ature eſt effrayant par les ſuites 
qu'il peut avoir. Auſſi le Chancelier Olivier refuſa- 
t- il dabord de ſceller les lettres contenant ce pouvoir, 
& quavoit expédiées le fieur Robertet Dufreſne, 
Secretaire d'Etat. Ce Madgiſtrat ( dit Regnier de la 
Planche, p. 182) « tanga aigrement Robertet d'y 


* 
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moyen d'accroiſtre encore davantage ſa Mai- 1560. 
ſon, car par cette occaſion tous les Gouver- 
neurs des Provinces, Baillifs, Seneſchavx , 
Gentils- hommes, & autres luy eſtoient aſſu- 
jettis. Evcombien que pour ſes grandes vertus 
il puſt meriter cet honneur, fi eſt- ce que cela 
ne ſervit que pour accroiſtre Penvie que Pon 
portoit à ſa grandeur. Joint auſſi qu'il n'y 
a rien qui ſoit plus dangereux en matiere 
d' Eſtat que d' eſtablir un Prince Iäeutenant 

General avec telle puiſſance qu'il avoit lors, 
attendu que de-la il n'y avoit plus qu'un 
degré a la ſouveraineté, ſi celny qui a les 
forces en main ayoit mauvaiſe conſcience , 
& qu'il vouluſt abuſer de ſa puiſſance, qui 
fut le moyen par lequel les Maires du Palais 
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» avoir. adjouſte cette clauſe de Payis du Conſeil | 
» pour autant que l'on pourroit à cette occaſion 
» quelque jour debattre & declarer fauſſes: mais 11 
W eut tant de meſſagers queue à queue pour les expe> 
„dier en cette forme, qu'il fallut paſſer outre v. 
Le Chancelier (raconte M. de Thou, T. III, p. 488) 
ſe voyant ſolliciis wivement par le Duc de Guiſe, peu 
accoutum? d un refus, y conſentit, d condition que pour 


faire trouver cet edit moins ofierx, on en publietoit un 
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autre le meme jour, oflroyant un pardon general a ceux 
qui g etoient afſembles en armes d Poccafion de la religion, 
Mais cet Edit reſta ſans execution; & on éluda les vues 
ſages du Magiſtrat. 
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1 560. uſurperent Pautoritè ſouveraine ſur les Rois 


de la premiere & ſeconde lignee. Touteſois 
ſi Pon veut dire qu'il eſt beſoin en quelques 


occaſions d'eſtablir un Lieutenant General 
pour la jeuneſſe, abſence & incapacue du 


Roy, fi n'eſt-il pas neceſlaire qu'il ſoit ne 
Prince, ny fort ambitieux. Pour remédier a 
tels inconveniens , aucuns ont voulu dire 
qu'il vaudroit mieux en eſtablir trois en égale 
puiſſance, afin que les deux fiſſent teſte au 
troiſieme, qui voudroit abuſer de ſon auto- 
rite, comme firent les Empereurs de Conſ- 
tantinople , qui eſtablirent trois Grands Pre- 
voſts en tout leur Empire: mais cette opinion 
n'eſt pas approuvee des plus grands Politi- 
ques ; car la jalouhe du commandement ne 
peut ſouſſrir de compagnon , & apporte tou- 
jours du deſordre & de la combuſtion. 
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= 
L' Admiral de Chaſtillon & le ſteur d Andelot | » 
| ſon frere mandex d la Cour, fe juſtiſient | | pb 
par leur obeiſſance, des ſoupgons que la | 1 Fi 
Maiſon de Guiſe donnoit de leur EY i 
avec les Conjurez. 
Le Prince de Conde mis en la A du Roy, 
& retenu en Cour. 
Courageuſe & hardie en dudi: TR 
au Roy. 
Il ſe retire. | 
Prudence du Conneſtable de Montmorency en- 
voye par le Roy au Parlement, 


Or ceux de Guiſe ayant ainſi fait avorter 1560, 
les projets de cette conjuration, ils adviſe- 
rent d'avoir la raiſon des principaux Auteurs 
dicelle, & ꝙ autant qu'ils penſoient au com- 
mencement que Admiral & d' Andelot fuſ- 
ſent de la partie, parce qu'ils eſtoient fort 
affectionnez au party des Proteſtans, ils trou- 
verent moyen de les attirer à la Cour par 
lettres du Roy & de la Reine ſa mere, plei- L 
nes de douceur & belles promeſſes, comme | 
deſirant auſſi avoir leur conſeil ſar le fait de | 
la Religion, & ſur PEſtat & Gouvernement 
du Royaume, ou ils vinrent incontinent , ce | 
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1560. qui aſſeura fort ceux de Guiſe & leurs amis 


& ſerviteurs. Pluſieurs faiſoient jugement, 
que fi leſdits Admiral & d' Andelot ſe fuſ- 
ſent entierement entremeſſez de ladite con- 
juration, elle n'euſt pas fi mal réuſſi. Mais 
auſſi dit- on que comme prudens & adviſez, 


ils voulojent voir les commencemens , & 
quel fruit produiron cette requeſle qui ſe 
devoit preſenter au Roy, de laquelle il ne 


ſe trouva point de priſonniers, ny de ceux 
que l'on fit mourir (a), qui les chargeaſt. 
Mais bien fut chargé le Prince de Condé, 


(a) Ce témoignage de Caſtelnau vient 3 Tappui 
de ce que nous avons dit dans une de nos obſerva- 
tions ſur les Memoircs de Vieilleville, T. XXXI de 
la Collection, p. 43 6. On y a remarque que le Pere 
Daniel a eu tort d'impliquer les Coligni dans cette 


conſpiration, puiſqu'aucun des accuſes ne les chargea. 


Cet Hiſtorien a copié Davila : mais le Traducteur 
francois de VEcrivain italien (Tome I, p. 59) obſerve 
avec raiſon que les contemporains contrediſent cette 
aſſertion. Un autre Jeſuite ( Maimbourg, Hiſt. du 
Calviniſme, p. 127 ) y eſt pris avec plus d'adreſſe 
pour envelopper VAmical & les autres Seigneurs mCc- 
contens , dans la conjuration. « On tiat ( ecrit- il ) 
» une aſſemblée fort ſecrete à la Ferté-ſous-Jouarre, 
» od, avec le conſeil du Prince (de Conde ) fe trou- 
» verent les envoyes de fes principaux confidents v. 


II ajonte (page 134) « que pour les Coligni, la 
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par le temoignage (a) de pluſieurs des exé- 1560. 


cutez & priſonniers. Ce qui fut cauſe de la 
haine que ceux de Guiſe congurent contre 


» Reine mere, qui avoit deja ſon deſſein cache pour 


» balancer la puiſſance des Guiſes, empècha par ſon 


» adreſſe qu'on ne les meſſat dans cette affaire, quoi- 


» qu on ne doutaſt preſque point qu' ils n euſſent bonne 
» part a la conjuration »... La malignite & la mau- 
vaiſe foi qui régnent dans ce paſſage, font trop viſi- 
bles pour que nous les releyions. Le Préſident He- 
nault, qui favoit auſſi bien Thiſtoire que Daniel & 
Maimbourg , mais qui ſouvent a eu le courage d'&re 
vrai, a rendu juſtice 4 VAmiral dans cette circonſ- 
tance, II lui fait exprimer ſa maniere de penſex telle 
qu'elle Etoit à cette Epoque, dans les ſcenes V & X de 
fon drame de Francois II. | : 

(a) La depoſition la plus forte contre le Prince 
de Conde, fut celle de la Bigne, ou de la Vigne 
(car c'eſt ainſi que Vappelle VAbbe le Laboureur. ) Ce 
Secretaire de la Renaudie ( dit-iI page 385 de ſes 
additions ) « deyoit etre ſuſpect: il etoit depoſitaire 
» des memoires & des ſecrets de la conjuration, qui ne 
» portoient rien de ce qu'il pouvoit declarer de bou- 
» che pour ſauver fa vie. Elle lui fut donnee a cette 
» condition de ſervir de temoin, mais principalement 
» contre le Prince de Conde, qu'on youloit com- 


» prendre dans cette affaire v.. Le Laboureur, en 


voulant ainſi layer le Prince de Conde, n'a pas pris 
garde qu'il avoit été charge par d'autres que ce Se- 


erctaire qu'il maltraite ſi aigrement. On a imprimé 


dans les Memoires de Condé une lettre de Fran gois LE 
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1560, ly 7 Aautanr plus qu'il eſloit leur confir 
germain , & qu'il eſtoit ordinairement avec 
eux , lors meſme que Von tramoit, & qu'on 


au Roi de Navarre, en date du 9 Avril, (Tome I, 


P · 


558 ). Le Monarque, apres un detail de la con- 


juration d'Amboiſe & de ſon iſſue, Serprime aink : 


( 


* 


Au demeurant, mon oncle, en inſtruiſant les procez 
de tous ces rebelles, il y en a eu quelques uns 


v d'entre eux qui ont dépoſé devant les Juges que 


mon couſin le Prince de Conde, yoſtre bane, eſtoit 
de Ia partie, & quail avoit de longtems 3 toute 


» leur entreprife, leur ayant promis de preſenter 


erer 


— 
— 


22 


2 


love requeſte, quand ils me viendrojent trouver; 

& pouice que je me doubtay incontinegt que ou 
ces beliſtres-la diſojent telles choſes, penſans pro- 
longer leurs vies, ou bien que cela leurs avoit été 
Ff, a 3 par Maligny, qui n'eſt pas plus 
homme de bien qu'eux, ne me pouvant entrer en 
entendement que mis couſin me touchant de ſi 
pres, comme il fait, m''ayant tant d'obligations 
comme il a, y deuſt avoir jamais penſé. Je ne 
failly incontinent a Fenvoyer querir en ma chambre 
en la preſence de la Royne ma mere, auquel je 
fey entendre ce que ces malheureux priſonniers 
ayvient dit de luy : qui maſſeura tant qu'il nen 
eſtoit rien, & me confirma fi fort en opinion que 
javoye que Maligny & autres ſes compaignons luy 
avoient preſte cette charite, penſans- ſous ce nom 
ſe prévalloir entre leurs troupes 3 & davantags ſur 


„ les remonſtrances r je lay fey, me ee tant 


de cognoiiſance combien une fi meſchante calomnie 


DE MICHEL DER CAS TELN au. 219, 


vouloit exccuter cette conjuration à leurs 1560. 
deſpens. & des-lors la haine couverte aupa- 
ravant, commenca a lever le maſque, car 
3] fat fait defenſe au Prince de partir de la 
Cour, & fat obſerve de fi pres," qu'il n'o- 
ſoit preſque parler a perſonne , ny appro- 
cher du Roy , qui eſtoit irrite contre luy, 

parce que Pon luy faiſoit entendre qu'il avoit 
conſpire ſa mort: & ce qui augmema la 
mal-veillance que Sa Majeſte i portoit , 
fut qu'un jour, ainſi que Pon exéëcutoit 
quelques- uns de la conſpiration, le Prince ne 
ſe puſt tenir de dire, que c'eſtoit grande pitte 
de faire mourir de fe gens de hien, qui avotent 
fait ſervice au Roy & a la Couronne, & qu'il 
ſeroit a craindre que les Eſtrangers voyans les 
Capitaines Francois fe mal-traitez & meurtris, 
ny fi ſſent un jour des entrepriſes aux deſ pers 
de IE flat. Ce qu'eſtant rapporte au Roy, 


» luy peſoit ſur le caur, que je m'aſſuray (comme 
» encore je fay ) que tous ces pendus avoient menti. 
» Et pour vous dire la fin de nos propos, je demeuray 
v tres content & ſatisfait de luy »... Ce fragment inte- 
reſſant jette un grand jour ſur les Evenemens qui vont 
ſuivre: car de deux choſes l'une; ou le jeune Prince 
Ecrivoit ce qu'il penſoit, ou fa lettre Etoit dictée par 
une politique artificieuſe. Dans les deux cas, il ef 
clair qu il a ſervi de jouet a ceux qui gouvernoient 


1500. 


WW 
fut cauſe que (a) la Trouſſe, Prevoſt de 


PHoſtel , fut envoye pour ſe ſaibr de quel- 
ques ſerviteurs du Prince, qui avoient fait 


eichapper le jeune de Maligny (b). Et alin 


que le Prevoſt puſt chercher en plus grande 


liberté, i] eut mandement de dire audit 


Prince, qu'il vint parler au Roy (c), ce 


(a) Il sappelloit Nicolas le Hardy, & de lui ſont 
iſſus les Marquis de la Tymbfle & du Fay. | 

(b) Maligny, frere de Jean de Ferrieres, alliè du 
Vidame de Chartres, étoit violemment ſuſpecté d'ttre 
un des conjures. On Paccuſoit d avoir concu le projet 
d'aſſaſſiner le Duc de Guiſe, lorſqu'il ſortiroit de la 
chambre du Roi. Le N de Conde ( dit-on } Fen 


cinpecha. Maligay , craignant detre arrete, ſe ſauva 


ſur un cheval que lui preta de Vaux, premier Ecuyer 
du Prince de Condé. On empriſonna de Vaux, & 
les ſoupgons qu'on ayoit contre le Prince de Conde 
redoublerent. A Finſtigation du Cardinal de Lorraine 


(dit M. de Thou, Tom III, p. 495 ), Catherine 


de Meédicis fit fouiller Phatel du Prince de Conde 
par Nicolas de Brichanteau , Seigneur de Beauvais. 
Les terreurs du Cardinal ne ſe realietrent pas : on 


ay trouya point darmes. 

(a) Selon M. de Thou (ibid.), la Reine mete 
eut d' abord une conference avec le Prince; & elle 
lui propoſa de fe cacher derrière une tapiſſerie, pour 

. my . > nP * 7 
entendre ceux des conjures qui Faccuſoient. Conde 
répondit qu'il ne ſavoit ce que c etoit que de fe cacher, 
qu on ne pouvoit, ſuns lui faire injure, interroger des 
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DE MichkL DE CASTELNAU. 251 
qu'il fit incontinent : lors Sa Majeſte luy dit x560, 
avec colere qu'il eſtoir accuſe par ceux que 
Pon avoit executez , & autres ſuffiſans temoi- 
gnages , qu'il eſtoit chef de la conſpiration 
faite par les ſeditieux & rebelles contre ſu per- 
ſonne & ſon Eſtat, & que $'il eſtoit vrai, il 


Pen feroit bien repentir. | 
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Le Prince oyant ces propos de la bouche 
du Roy, & craig nt que ſa reſponſe ne 
fuſt pas bien priſe Mou calomnice, ſupplia | 

Sa Majeſté cbaſſembler les Princes & ſon | | 

| Conſeil, pour faire ſa reſponſe en ft bonne 
compagnie. Ce que le Roy luy accorda , = 
penſant qu'il ſe youdroit excuſer par quel- 
ques douces paroles. Mais le Prince ſe trou- 

vant au Conſeil, le Roy preſent, dit que : 

la perſonne de Sa Majeſte exceptee, & celles 

de Meſſieurs ſes freres, de la Reine ſa mere 

& de la Reine regnante, & [honneur & la 


eriminels ſur fon ſujet. Cependant ſes amis lui ayant | 
conſeille de ſe laver dans une audience publique, il | 
la demanda & Fobtint. Regnier de la Planche (p. 233) 
ne fait point mention de cette première entrevue du 
Prince de Conde avec Catherine : ſon recit, eſt con- 8 
forme a celui de Caſtelnau, fi ce n'eſt qu'il pretend que | 
le Prince voulut ſe juftifier en preſence de tous les | 
Chevaliers de Vordre qu'on put raſſembler. = 
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252 MkEMO TIRES 

1560. reverence qu'il leur devot ſaufs, ceuæ qui 
avoient dit gu*il eſroit chef de la conjuration 
concre {a perſoane au Roy & ſon Eſtat avoient 
ment fauſſement „& auiant de fois qu'ils le 
 dirotent , autant ils mentirotent , en offrant 
aes-lors d toutes heures de quitter le degre de 


AG hte POT? 


Prince fteproche du Roy , pour les combat= 
tre (a). Cela eilant dit, al ſe retira pour 
donner lieu aux opinions du Conſeil: mais 
au lieu d'opiner, le Gr dinal de Lorraine 
fit figne au Roy pouf u ſe lever & rompre 
Taſſemblée, parce qu'il n'y avoit Prince ny 
Seigneur qui voulut ſouſtenir ce dementy , 
qui demeura aux oreilles du Conſeil. 

Peu de temps apres le Prince de Conde 
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(b) M. de Thou ( Tome III, p. 496) Davila, 
Hiſt. des guerres civiles (Tome I, p. 63) ajoutent 
que le Duc de Guiſe dit en Vinterrompant, qu il etoit 


* 
1 
= 
-- Ak 
x 
=” 
x 
v H 
. 
. 
"# 
v3 
1 2 
. 
1 
2 
* < 
ks 
* 
* 
ef 
5 
7 — 
LE + 
4 
7% 
%L 
b * 
14 
wa 
FR. 
% 


honteux qu on ofat imputer un crime ſi noir & un ſi grand 
Prince, & que ſi on en venoit d un combat, il c:ou diſ- 
poſe à lui ſervir de ſecond... De Thou remarque qu'ou 
doute avec raifon de ce que Von doit admirer en 
cecy , ou Textreme conſiance du Prince, quand il fit 
ce def, ou la profonde diſſimulation du Duc, lorſ- 
qu'il parla en faveur de ſon ennemi... Cette particu- 
laritè eſt atteſtce par le Préſident la Place dans ſes 
Commentaires, fol. 50 ; mais Regnier de la Planche 


Ta omiſe, ainſ que Caſtelnau. 
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voyant qu'il eſtoit eſpiè de ſi pres & matl- 3 560. 


voulu du Roy, ſe voulut retirer (a) avec 
licence en ſa maiſon. Et au meſme temps on 
envoya lettres au Conneſtable, pour aller a 
Paris faire recit au Parlement des choſes 
paſſèes en la ville PAmboile : en quoy le 


Conneſtable montra (b) qu'il eſtoit vieil & 
(a) Malgré les prevegances qu'on faiſoit au Prince 
de Conde, il n'ignoroiß 
pions. Auſſi ne tardat il pas à sévader de la Cour; 
& il alla rejoindre a Nerac le Roi de Navarre, ſon 
frère. | 

(b) On lit dans PHiſt. de M. de Thou, Liv. XXV, 
Tome III, p. 500, que le Connetable eut ordre du 
Roi d'aller rendre compte au Parlement de ce qpi 
s'étoit paſle a Amboiſe. Le vieux courtiſan loua Jes 
ſoins que $s'ctoient donnes le Duc de Guiſe & je 
Cardinal; mais il leur deplut beaucoup, en obſer- 
vant que, fi un particulier ne pouvoit ſouffrir qu'on 
fit dans {a maiſon violence 4 un de ſes amis, à plus 
forte raiſon le Roi avoit dil Etre irrité que des ſéci- 
tieux fe fufſent aſſembles pour attaquer dans le chi- 
teau d'Amboiſe, od il etoit, des perſonnes qu'il ho- 
noroit de ſa confiance. Or, ce n'ttoit pas- le ſyſteme 
des Guiles, qui vouloient qu'on crut que la conſpi- 
ration avoit été dirigee contre le Roi & la Famille 
Royale. M. Secouſſe, dans une note ſur les Memoires 
de Conde (Tome I, p. 347 ), remarque qu'il n'y a 
pas la moindre trace de cc diſcours du Connetablz 
dans les regiſtres du Parlement: cela ne prouve point 


as quil etoit entoure d'eſ- 
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254 MEM OIRE S 


150. ſage Courtiſan. Car combien qu'il euſt la 


grandeur de ceux de Guile ſuſpecte, il chanta 
bien-haut les louanges de cette Maiſon, & 
leur prudence d'avoir remedié à une telle 
conjuration (de quoy les Auditeurs demeu- 
rerent ſatisfaits) ſans toucher, ſinon legere- 
ment, que la conjuration fuſt dreſſèe contre 
la perſonne du Roy & ſon Eſtat. Le Duc de 
Guiſe avoit choiſi le Cayy peſtable, pour n'eſtre 
point ſuſpe& à ceux de . Religion des Pro- 
teſtans: mais le vieil Polybe, grand Courti- 


ſan de ſon temps, dit qu'il n'y a point de 


plus dangereux ennemy que celuy qui Iouè les 
actions de ceux qu'il raime point. Auſſi le 
Cardinal de Loraine & ſes freres eſtans ad- 
vertis du recit que le Conneſtable avoit fait 


au Parlement, dirent quis ſe fuſſent bien 


paſſez de telles loilanges. 


la fauſſetè de cette anecdote rapportee dans les memes 
termes par le Preſident la Place, folio 51, & par 
dAubigne, Hiſtoire univerſelle, Tome I, Liv. II, 
Page 95. 


DE MICHEL DE CASEELNAU. 
CHAPETTRE: WL 


La Maiſon de Chaſtillon quitte la Cour. 

Bon Conſeil de P Admiral d la Reine. 

L*Edit de pacification mal garde. 

Autre Edit en faveur des Proteſtlans. 

Rai ſonnement de l Auteur ſur la mauvaiſe con- 
duite de la Conſpiration & entrepriſe d Am- 
boiſe. 

Diverſes faules des Capjures. 


235 


(- RUX de Chaſtillon ayant veu jouer toutes 1500. 


ces piteuſes tragedies a la Cour, craignans 
auſſi que 'on les y vouluſt envelopper , de- 
manderent congè de ſe retirer, ce qui leur 
fut accorde. Et la Reine mere du Roy mon- 

trant une bonne affedion à l' Admiral, le pria 
de la conſeiller (a) & Padyertir par lettres 


(a ) LAmiral all en Normandie par Fordte de 


Catherine de Medicis : elle le chargea de calmer les 
troubles de cute province, dexaminer les cauſes de 
Teſprit de ſeditica qui Vagitoit, & de lui en envoyer 
un récit fidèle. Cete correſpondance facilita a PA- 
miral les moyens d'owrir ſon cœur 4 la Reine mere 
en faveur des Proteſtam. Il y a lieu de preſumer 
quils lui futent redevables des légers adouciſſemens 
qu'ils Eprouverent. Sans doute h crainte d'une ſecond? 
conſpiration determina les Guiſes 4 ralentir momenta- 
nement le régime d'intolérance quis avoient adopt, 
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256 Mitmonrnses 
1560. ſouvent, de tous les moyens qu'il ſcauroit;, 
& pourroit apprendre, qappaiſer le es troubles 
& ſeditions du Royaume. 
. Ce que depuis il fit & eſcrivit a Ja Reine , 
que la cauſe des ſeditions ne prendroit jamais 
in, tant que ceux de Guile ſeroient a Ja 
Cour , advertiſſant Sa Majeſte de prendre le 
maniment des affaires; pour remédier a plus 
N grands inconveniens que les premiers, & 
qu'il falloit . à ne faire plus au- 
cunes pourſuites contre les Proteſtans, ainſi 
qu'il avoit eſte adviſé par un Edit fait à la 
haſte, du conſeil dudit Admiral , & du feu, 
Chancelier Olivier (a), comme le vray 
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les Hiſtoriens n'ont point fait attention à une faveur 
de la Cour que YAmiral regut a la ſuite de cette 
correſpondance avec Catherine de Medicis, Ce fut le 
gouvernement du Hivre & de Honfleur dont Fran- 
cois II le pourvilt ſur la de&miſhon de Charles de 
Mouy, ſieur de Melleraye. Ce qu'il y a &aflez ſingu- 
lier, ceſt que les proviſions de ce gopyerneinent ſont 
datées du 4 Octobre 1560, tews od la perte du 
Prince de Conde étoit juree, Vonloit-on par ce bien- 
fait forcer PAmiral à une Orte d'inaction ? Nous 
ajouterons que ces proviſioas font Peloge de la capa- 
cite & de la fidelite de Coligni. (On peut les lire 
dans les preuves de Hiſt. gercalog. de la Maiſon de 
Coligni, Par du Buchet s P* 5 519, ) 
(a) On a vn dans les Memoires de Vieilleville, 
moyen 
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moyen qpeſteindre bs. ſeu de la conſpiration 1560, 
d'Amboiſe, & ce pour la crainte que Yan 
avoit, qu'elle n'euſt plus grande ſuite, Toute- 
fois pluſieurs voyans cet Edit, jugeoient que 
ceſtoit un ſujet pour deécouvrir ceux qui en 
eſtoient, afin de les attraper a leur temps. 
Auſſi a la verne 'PEdit fut mal garde 2 {gir 
que les Magiſtrats Catholiques euſſent devant 
les yeux ſeulement le vray zele de la Reli- 
gion Catholique (a); ou que Pon eullt mande 
par lettres ſecrettes abx Gouyerneurs 8 & Me: 


giſtrats de faire juſtice, des Proteſlans, ſans 
ayoir 'Egard d a P Edit? : ; autrement qu'il 7 zurgit 
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Tome XXXI de la Collection, 7 quelle fut 14 
fin tragique du Chancelie® Olivier. Le Laboureur;, 
comme on Ja remarque ( ibid. , p. 455) a reclamd 
contre ce fait hiſtoriquez mais nous avons dit d aptes 
M. Secouſſe que les raiſannemens alleges par Is 
Laboureur ne prouvent rien. Nous ajouterons que 
M. de Thou (Liv. XXIV, Tome III, page 497 ) 
confirme par la maniere dont il sexprime, Jes auto- 
rités que nous avons citées. Dailleurs ce C hancelier 
fut un grand homme , qui réunit à des mœurs pures, 
les lumieres, la ſageſſe & Fintégrité la plus com; lete. 
Digne de vivre dans des tems meilleurs , il reconnut 
en mourant, ſelon expreſſion de Mezeray, gu'il avoit 
eie rappelle la fervirude platde « gu a la libre Jonclion de 
_ de la Juſtice. | 
(a) Lies FObſervation ve. yo 
"Tome ALL. R 
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258 Mimornes | 
#560. danger que ce feu ne $ alumaſt grand, qu' A 


Woo: il men tout K Wr 10 


9 


cherchs de maintenir 1 choſes pour la ſeu- 
rete de PERtat „ & eviter les inconvéniens 
dont 'on voyoit la France menacce , fit ex- 
pedier derechef un autre Edit, portant de- 
ferices bien expreſſes à tous les Baillifs , Se- 
neſchaux, Magiſtrats, & autres Juges, de faire 
de: Ia en avant aucunes pourſuites contre les 


Proteſlans; lequel Edit fut afſez bien exé- 


cute. Ce fut cauſe d'attirer en France ſort 
grand nombre de bannis & abſens pour la 
Religion, & meſme pluſieurs Miniſtres de 
Geneve & d' Angleterre,” qui s'eſtablirent par 
toute la France, en donnant beauconp de 
courage aux Proteſtans qui s'eſtoient refroi- 
dis, de continuer () leurs cara & 


(a) L'edit qui ERIE tout ce que dit ici Cal: 
telnau, fut le réſultat de la frayeur qui tourmentoit 
le Cardinal de Lorraine. On y faiſoit dire au Roi 
que ne voulant pas enſanglanter les premices de ſon 
regne, & imitant Vexemple dy Pere celefte, il par- 
donnoit a ſes ſujets, pour Epargner leur Gang, & Jes 
faire rentrer sil ctoit poſſible , dans Je chemin de 


la verite; qu'en conſequence, eſperant plus a Pavenir 


de Vindulgence & de la douceur que de la ſeverite 
des loix, il donnoit une amniſtie générale des crimes 
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rexercice de leur Religion. Or ce conſeil 1 560. 
de Admiral tendoit à double effet. Le pre- 
mier pour faire prendre à la Reine mere du 
Roy les affaires en main, en luy donnant 
advis de reculer ſi elle pouvoit de la Cour 
ceux de Guiſe: l'autre pour fortifier les Pro- 
teſtans & leurs Partiſans, qui ſe pouroient 
rallier plus qulauparavant; en faiſant Vexers, 
cice de Jeur Religion : ce que beaucoup, - 
croyent qui ne fuſt pas advenu, ſi la rigueur 
euſt eſte! cominute- ſur les Proteſtans, lors 
qu'ils jettoient Jes premiers fondemens de 
leurs deſſeins. Et cetix de Guile 5 ſoit pour 
le zele de la Religion, ou qu'il euſſent du 
tout appuyè leurs forces fur les Catholiques, 
(comme eſtant ce party le plus puiſſant & 
alleure., & que Cefloit le vray moyen de 
ſe maintenir) eſtimerent (a) qu ils devoient 


que ſes fojers avdjent commis pat es 4 © reli 
gion, poutvu qu'ils rentraſſent dans le ſein de I Falſe 
Romaine. (De Thou, Liv. XXV, Tonte II], p. 504.) 
L'&dit de Romotentin, dont il ſera: inceſſamment 
queſtion, ne tarda pas à faite tenaitre les troubles. 
(a) C'etoit-la auſſi Vopinion de Philippe II & du 
Duc d' Albe. « Le Roy ( raconte Mathieu dans ſon 
» Hiſtoire du regne de Frangois II, p. 223 !) donna 
» adyis par Lanſac au Roy d'Eſpagne & a 7 ſœur 
» du peril qu'il avoit couru. Ce Prince dit que ce 
» neſtoit que le cemmencement des miseres qui 
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y. taſcher de ruiner & rabattre le amid cin 
Proteſtahs, & les rendre fi foibles qu'ils ne 
puſſent reſiſter aux Catholiques. 7 

Voilà un ſommaire & brief diſcours de 8 
la conjuration d' Amboiſe, de laquelle je 
laiſſeray le jugement libre à un chacun. Mais 
bien qu'elle eſtoit mal conduite, & encore 
pirement executèe, eſtant en premier lieu 
communiquèe a fi grand nombre de perſon- 
nes de toutes ſortes de conditions & c' ages, 
qu'il eftoit impoſſible de la tenir ſecreite. 
Car il eſtoit dit que Pon la pourroit commus 
niquer à tous ceux qui de meſme affection 
porteroient Jes armes, combien qu'ils n'euſ- 
ſent aſſiſté au Conſeil, choſe qui fuſt trrouvee 
bien mauvaiſe par pluſieurs Proteſtans, auſſi 
cho peut voir en toutes les Hiſtoires, que 


1 pk £4 14 { 
» > menagoient le Roy aume, K que le preterte de la 


religion eſtoit capable de faire encore des coups 
» plus tragiques; car Faudace qui n'eſtoĩt domptée 
» au commetcement, de venoit fureur, & qu'il alloit 
» mal en la famille od les ſerviteurs faiſolent gloire 
» de faire peut à deux maiſtre v... La Royne d' Eſpagne 
diſoit & que: cette entrepriſe avoit trop mal ſaccede 
» aux entrepteneurs pour la recommencer : un bon 
» tour ne doit ſe faire qu'une fois ... Le Duc 4'Aibe 
dit ſur cela « que ſi les auteurs de la ſédition eſtoient 
v Pris, le reſte ſeroit bientoft eſcarte, & que les 
» premiers exemples eſtoient les meilleurs. 
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DE MICHEL DE CASTELNAU. 261 
tous ceux qui anciennement conjuroient con- 1560. 
tre PEſtat, ou contre la vie des Princes, le 
communiquoient a peu de perſonnes, faiſans 
infinis ſermens. Et la piuſpart des Conjurez 
en choſe de grande entrepriſe , meſloient de 
leur ſang au vin qu'ils beuvoient enſemble, 
comme Pon peut voir en la Conjuration dreſ- 
ſee par les enſans de Brutus, alors premier 
Conſul, autres ſe lioient les pouces enſem- 
ble, & en failoient ſortir du {ang qu'ils meſ- 
loient Pun avec autre, & le ſucoient, comme 
Tacite Peſcrit du ſerment des Princes d' Ar- 
meénie, aux traitez c' amitié qu'ils faiſoient. 
Ce qui ſe pratique encore en quelques en- 
droits des Indes Orientales. 
Les Proteſtans firent une autre faute, de 
deliberer la conſpiration en Janvier, & en 
differer Pexecution au dixième de Mars, tel- 
lement que c'eſtoit donner loiſir à ceux qui 
ſont naturellement peu ſecreis d'en diſcourir, 
en faiſant des preparatifs fi longs pour s'y 
trouver: De ſorte que les Nations eſtrangeres 
le ſcavoient plus d'un mois auparavant le 
jour prefix. Outre que la longueur du temps 
refroidit bien ſouvent les uns, & fait repen- 
tir les autres: comme il advint en la Conju- 
ration faite contre Ja perſonne du plus grand 
Empereur du monde, qui eſtoit Jules Ceſar, 
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1560. dont Pex6cuttion ſe devoit faire, le premier 


jour de Mars, & le meſme jour il eſtoit ad- 

verty de ſon deſaſtre, s'il euſt leu le billet que 

Pon luy bailla en entrant au Senat. | 
Davantage il eſtoit capitule qu'il fe leveroit 


une armee pour Pexecution : choſe qui eſtoit 


impoſſible, ſans que le tout fuſt evente & 
decouvert, veu que leſdits Proteſtans vou- 


loient que Pon levaſt des ſoldats de toutes 


les Provinces de France. En quoy ils failloient 
grandement, d'autant que ceux de Guiſe 
avoient tant d' amis & ſerviteurs, & tant 
d'autres perſonnes qui ne reſpiroient que leur 
faveur, qu'il eſtoit impoſſible que la choſe 
leur fut long-temps cachee. 

De plus, en matière de conſpiration, il 
faut que ceux auſquels elle eſt communiquee, 


ſoient reconnus grandement ſecrets, ce qui 
empeſcha Brutus de decouvyrir a Ciceron, qui 
n'eſtoit pas tenu pour tel, la conjuration con- 


tre Ceſar, encore qu'il deſiraſt ſa mort autant 
que nul autre. Mais le pis eſt, quand telles 
entrepriſes ſont communiquees aux femmes 
( ſexe ſi fragile qu'il ne peut rien tenir de ca- 
che.) Auſſi la conjuration contre le grand 
Alexandre, fut découverte par un nommé 
Philotas, a une Dame, qui le revela incon- 
tinenta Alexandre, Celle de Catilina par une 
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garce qu'entretendit Pan des Conjurez. Et 1560. 
celle du grand Prieur de Capoue, frere du 
feu Mareſchal de Stroſſy, dreſſèe de noſtre 
memoire contre la ville de Gennes, qu'il avoit 
reſolu de prendre & ſaccager, fut auſſi dé- 
couverte par une Courtiſanne qui Pavoir gu 

Tun Soldat; mais celle PAmboile fuſt decou- 
verte au Secretaire du Cardinal de Lorraine, 
par Pun des plus affectionnez (a) proteſtans, 
& qui recevoit ordinairement les complices 
en ſa maiſon ; Dieu reſeryant le chaſtiment 
des Grands en un autre temps, auquel chacun 
a reſſenty les effets iné vitables de ſa Juſtice. 
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(a) Avenelle ou des Avenelles (car les écrits du 
tems varient par rapport 2 fon nom) ſe retira en 
Lorraine. Le Souverain de ce Duche à la recomman- 
dation des Guiſes, lui confera une charge de judi- 
cature. Ce fut ( allure M. de Thou, Liv. X 
page 497) un homme de bien, eſtime par ſon ſayoir. 
Toute ſa vie il ſuivit ia religion des Proteſtans: il 
leur rendit de bons offices, & ub de ſes biens ceux 
de cette ſecte, qui pen en France, paſſoient 
par la Lorraine. II y a lieu de croire ( obſerve le 
Magiltrat hiſtotien ) qu'il révéla la conjuration d' Ame 
boiſe , moins par les vues d'un ſordide interet , que 


par un pur motif de conſcience. Il crut que tous 
complots & toutes conſpirations ctoient Ulicites ſous 
une puiſſance legitime. 
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MEMOIRES 
: DE ny 
MICHEL DE GASTELNAU, 

SIEUR 


DE MAUVISSIERE. 


I1FRE SECOND. 
CHAPITRE PREMIER. 


Libelles publiez contre la Maiſon de Guiſe. 

Les Religionnaires £appuyent de la faveur 
des Prote ſtans d' Allemagne & d Angleterre. 

Droit de la Reine Elizabeth ſur la Couronne 
@ Angleterre. 

Raiſon des pret:nſions de la Reine Marie 
Stuart ſur le meſme Royaume, & de le 
Roy d Eſcoſſe ſon fils. 

Droit de la Mai ſon de Sulfolen. 

Des Comtes de Huntington. 

Et des Comtes de Hereford. 

Les enfans ne ſe legitiment point en Angle- 

terre par le marigge ſubſequent. 


1560. OC; „EST OI une choſe fort eſtrange, & 
du tout contre le devoir naturel d'un bon 
ſujet, principalement d'un Francois obcile 
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ſant & fidele à ſn Prince, de luy preſenter 1 360. 
une requeſte à main armè e. Ce fait ſi nou- 
veau engendra une ardeur ſi grande & ft 
brälante; qu'elle embraſa toutes les Pro- 
vinces de France en diverſes factions; dont 
une des premieres & plus dangereuſes ſemen- 
ces, vint des libelles diffamatoires qui furent 
publiez (a) contre la Maiſon de Guile, colo- 
5 2 

(a) Vraiſemblablement Caſtelnau veut parler des 
gifferents ècrits dont on a deja fait mention, tels que 
la reponſe chreſtienne & defer ſtve ſer les lettres envoyces 
par le Roi apres la confuratium d Amboiſe, Padvertiſſement 
au peuple de France, les riponſes d Pouvrage de du Tiilet 
ſur la majorite de nos Rois, & autres pamphlets de 
ce genre, dont on a donné un precis dapres les 
Memoires de Conde, on fe trouvent la plupart des 
originaux. Dans tous ces Libelles, ſclon Puſage, en 
attaquant les Miniſtres, on refpettoi: la perſonne dn 
Souverain, A en croire les auteurs, c'éetoit me:ne pour 
ſes intérèts & ceux de la famille royale qu'ils avolent 
pris 1a plume. Ils accuſoient la Maiſon de Cuiſe d'un 
delit qu'on trouve repete dans tous les libelles publics 
par la ſuite. C'etoit de vouloir arracher la couronne 
à la Maiſon de Valois , prétendant qu'elle leur ap- 
partenoit, comme deſcendants de Chatlemagne pat 
le Duc Charles de Lorraine, oncle paternel de 
Louis V. Si cette pretention chimérique a été avancée 
par quelques partiſans de la Maiſon de Guiſe, ces 
Princes la dsſavonèrent eee ent en 1585 its 
reconnurent que Ia poſttrite maſculine de ce Charles 
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2549 rex de oolfares: d'honneur quand il eſtoit 


queſtion du Roy, afin de lever les accuſations 
publié es par pluſieurs Edits & Lettres Paten- 
tes que ce neſtoit contre Sa Majeſte & fon 
Eſtat que les Proteſtans s'eſtoient revoltez & 
vouloient prendre les armes, mais pour la de- 
fence de leurs vies, perſonnes, & biens, & 


pour le zele qu'ils avoient a leur Religion. 


Ce que par meſme moyen & par pluſieurs 
autres intentions, ils s'efforcoient de faire 
aux Princes eſtrangers, principalement aux 


de Lorraine ne ſubſiſtoit plus; & du Tillet, leur 
creature, le declare formellement dans ſon traité de 
la majorité de nos Rois. On lem reprochoit encore 
leurs pretentions ſur VAnjou & la Provence. Quant 24 
celles-Ia, on a vu quils les manifeſterent plus d'une 
fois. Cependant elles n'etoient pas fondees légitime- 
ment. Et c'eſt ce que M. Secouſſe demontre fort bien 
dans une de ſes notes fur les Memoires de Condé, 
Tome I, page 331. Car en ſuppoſant que la Maiſon 
de Lorraine eũt eu quelque droit ſur ces Provinces, 
il appartenoit aux ainés de cette Maiſon , & non pas 
aux Guiſes, qui en étoient une branche cadette. Le 
L aboureur (dans ſes additions, page 395) a diſſerté 
aſſez longuement ſur ce ſujet. Nous n'avons point 
fait uſage de ce qu'il dit, parce que cela nous a paru 
ne renfermer rien de neuf & dintereſſant. En conve- 
nant de Vambition du Duc de Guiſe & de ſon frere , 
il cherche à les excuſer; & on rappellera ailleurs les 
moyens qu'il employe. | 
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Proteſtans d' Allemagne & Angleterre, leſ- 1560s 
quels ſe laiſſans incontinent perſuader aux 
impreſſions qui leur eſtoient donnees, en eſ- 
crivoient a leurs Ambaſſadeurs réſidens en 
France, alin d'animer tous les Frangois con- 
tre la Maiſon de Guile. Mais ils &abuſoient, 
car plus ils eſcrivoient contr'eux, plus ils 
réhauſſoient leur credit, parce qu'uls avoient 
les Catholiques Partiſans & enen avec 
Pautorite de Roy. 

Mais en cet endroit je me licencieray un 
peu de laiſſer les affaires de France pour 
dire quelque choſe des Royaumes d' Angle- 
terre & d Eſcoſſe; on Pay eu a traiter pluſieurs 
grandes & importantes negociations (a) pour 
le ſervice des Rois, tant avec la Reine Eliza- 
beth, que Marie Stuart veuve du Roy Fran- 
cois ſecond, Quant à Elizabeth Reine d' An- 
gleterre, aucuns ont voulu diſcourir & eſcrire 
de ſon titre a la Couronne d' Angleterre, 
peut-eſtre ſelon leurs opinions & paſſions." 
Tant y a qu'il eſt certain que Henry hui- 
teme Roy c' ngleterre ſon pere (b), eſtoit 
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(a) Liſez la Notice qui precede ces Memoires. 

(b) Henri VII ſon pere, connu dabord ſous le 
nom de Comte de Richemond, reunit les droits de la 
Maiſon de Lancaſtre, 4 laquelle il appartenoit avec 
ceux de la Maiſon d'Torck, en epoulant Eliſabeck 
qui en ctoit Théritière. 
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1560. de la Maiſon de Lancaſtre, du cofte paternel, 


& d' Vorck du coſtè maternel, toutes deux reii- 
nies enſemble; ce qui appaiſa toutes les guer- 
res civiles & troubles du Royaume. ; 

Le Roy Henry avoit un frere aiſne nomme 
Artus (a), & deux ſœurs Marguerite & Marie, 


dont Paiſnee fut marice en premieres noces a 


Jacques quatrieſme, Roy d'Eſcoſle , duquel 
mariage eſt iſſu Jacques cinquieſme, auſſi Roy 
d Eſcoſſe, lequel eſpouſa Antoinette de Lor- 
raine de la maiſon de Guiſe, veuve du Duc 
de Longueville, & fut pere de Marie Stuart à 
preſent regnante. Marguerite d' Angleterre 
veuve de Jacques quatrieme Roy d' Eſcoſſe, 
eſpouſa Archambaut Douglas Comte d' Angus 
Eſcoſſois (b), qui eut la teſte tranchée par 


(c) Artur mourut en 12. 

(d) Robertſon ( Hiſtoire d'Ecofſe , Tome I, Liv. I, 
page 98) contredit ce fait. Il raconte qu'Archambaud | 
Douglas, Comte d' Angus, s empara de Vautorite pen- 


dant la minorite de Jacques V, qui ne Taimoit pas. 


Il en réſulta une guerre civile; le Comte d' Angus 
vaincu hontenſement, fut condamne comme criminel 


de leze Majeſté. Apres avoir echappe a bien des dan- 


gers (continue I'Hiſtorien) , le Comte accable de mi- 


sere, fut oblige d'aller chercher un aſyle en Angle- 


terre. Jacques V, il eſt vrai, ne voulut jamais lui ac- 
corder ſa grace; mais Robertſon ne dit point qu'il 


ait cu la tete tranchée. \ 
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le commandement de Jacques cinquieme Roy 1560. 
d' Eſcoſſe, & laiſſa une fille nommee Mar- 
guerite, qui fut marice a matthieu Stuart 
Comte de Lennox, duquel mariage ſont iſſus 
deux fils, Henry & Charles. Henry eſpouſa 
Marie Stuart ſa Couſine germaine Reine dE, 
coſſe, veuve du feu Roy Francois ſecond, 
je fus envoyé pour conſentir & approuver 
leur mariage de la part du Roy Charles neu- 
vieme. Et de ce mariage de Henry & Marie, 
eſt iſſu Jacques (a) fixicme Prince d' Eſcoſſe, 
qui eſt aujourd'huy. De Charles autre frere, 
& d'une fille de la Maiſon de Candish (b), 
eſt venue Arbelle. 

Et quant a Marie l'autre ſœur ullnse du 
Roy Henry d'Angleterre, elle eſpouſa le Roy 
Louis, douzieſme de France, lequel eſtant 
decede, trois mois après, elle Sen retourna 
en Angleterre ou le Roy Henry ſon frere 

la remaria a Charles (c) Brandon, un fien 

(a) Jacques I, Roi d'Angletetrre. 

(b) De Talliance de Charles Stuart, Comte de 
Lenox, avec Eliſabeth Candish , * naquit Arbelle 


Stuart, qui . Guillaume Seymer & mourut 
ſans enfans. 


(c) Les détails des amours de Charles Brandon 
avec la Reine Marie; & du mariage qui s enſuivit, 
ſont racontés d'une maniere piquante dans les Mémoi- 
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270 Minmorxeys 


#560, . qu'il ſit Duc de Suffolck : duquel 


mariage deux filles ſont ſorties. La premiere 
nommé e Françeiſe, qui fat marice a Henry 
Grey, que le Roy Henry huitième fit Marquis 
de Doriet, & par ſucceſſion des droits de 
ſa femme fut fait Duc de Sufſole k: dont font 
iſſues trois filles, Jeanne, Catherine & Marie. 
Jeanne Pailnce pour avoir eſte appellke à 
la Couronne devant la Reine Marie, par le 
moyen du Duc de Northumberland , duquel 
elle avoit efpouſé le fils aiſné, apres avoir 
regnè ſept jours, fut dépoſèe (a), & après 
decapitee. dedans la Tour de Londres, & 
ſon mary dehors, tous deux à meſme heure 
& jour, & le Duc de Northumberland peu 
de temps apres. Catherine qui eftoit la 
ſeconde, fut marièe avec Henry Herbert, 


fils aiſnè du Comte de Pembrock; mais pour 


eſtre tous deux trop jeunes, on dit que 
le mariage ne fut point conſomme , & Marie 


venant à manor en fit le divorce. Du age 


res de F 8 Tome XVI de la Collection, * 171 
& ſuiv., & p. 351. Ibid. 

(a) Pluſieurs des obſervations contenues Gs les 
Memoires qui ont precede, offrent Vhiſtoire des mal- 
heurs de Jeanne Gray. On peut lire ſpécialement la 
note de la page 457 du Tome XXXIV de la Col- 
lection. | | ; 
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de la Reine Elizabeth ladite Catherine & x a 
le Comte (a) de Hereford, ſe mariereat 
clandeſtinement contre les Loix & Ordon= 
nances du Royaume d'Angleterre. A cette 
occaſion ils furent tous deux empriſonnez 

en la Tour de Londres Peſpace de trois ans, 

ou neantmoins ils trouverent moyen de ſe 
frequenier (b) & faire deux fils. Marie qui fur 

la trroiſiceme fille, nourrie à la Cour avec 

la Reine Elizabeth; eſpouſa clandeſtinement 
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(a) La ſévérité qu'Eliſabeth deploya contre Ca- 
therine & ſon époux, « avoit (dit M. Hume, Hift. 
» de la Maiſon de Tudor, p. 59 ) fa ſource, ou dans 
» la defiance de cette Princeſs” qui craignoit que 
» les pretendans 4 fa ſucceſſion n'angmentaſſent leur 
» credit par la fecondite de leur mariage, ou dans 
» Ja malignite de ſon caractère. On fait que cette 
v imperfetion sy meloit 4 ſes grandes qualites. 
* Peut-etre lui faiſoit-elle porter envie a ceux qui 
» jouiſſoient qu bonheur d'aimer & de ſe reproduire, 
„bonheur qu'elle avoit facrifie a Fambitioa de regnet 
eee... : 

(b) Selon M. Hume ( Hiſt. de la Maiſon de Tudor, 
p. 59), Catherine ctoit groſſe avant d'etre renfermee 
avec le Comte d'Hertford,a la tour de Londres. Ces 
deux infortunés ayant corrompu leurs gardes, trou- 
verent le moyen de ſe revoir; & il en téſulta un 
ſecond enfant. L'indignation d'Eliſabeth redoubla. 
Auſſi le Comte reſta-t- il en priſon pendant neuf ans, 
juſqu'à la mort de fon épOuſe. 
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2560. auff un Capitaine de la porte, avec le grand 


meécontentement de la Reine, mais peu de 
temps apres ils moururent tous deux. Mar- 
guerite (a) qui fut la ſeconde fille de Charles 
Brandon Duc de Suffolck, eſpouſa le Come 
de Cumberlant, dont eſt iſſue Marie 2 2 preſent 
femme du Comte de Derby, de laquelle 
& dudit Comte ſont iſſus trois fils. Fran- 
coiſe premiere fille dudit Charles Brandon, 
apres la mort de Henry Grey, fait Duc de 
Suffolck, ſon premier mary, eſpouſa un 
nommé Adrian Stoc ſon ferviteur, & en 
eut deux (b) enfans. 

Outre ceux que nous avons deduit, il y 
a le Comte de Huntington (c) qui pretend 
auſſi quelque droit a la Couronne : mais 
i n'y pourroit venir par droit ſucceſſif, 
quapres les enfans du Comte de Derby, 
autant qu'il eſt ilſu de George Duc (d) 


(a) Le Laboureur ( dans ſes additions, page 40 
921. nomme Leonor, & dit qu le epoula Georges 
Clifford, Comte de Cumberland, 

(b) Js furent réputés i116 gitimes. 

(c) Henry Haſtings , 8 de Huntington, fat 
en conſequence de ces prétentions, Lennemi mortel 
de Marie Stuart, 


(4) D'apres la table BK oe os. de le mr 


44 


(page 403 de ſes additions ), il pargit qu il regne 
de 
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de Clarence, frere du Roy Edouard qua- x 560. 


trieme, qui ne laiſſa qu'une fille, laquelle 
fut marièe au Comte de Salisbury, duquel 
mariage ſont iſſus trois fils, Henry, Paul 
Cardinal, & Artus. De Henry ſont iſſues 
deux filles, dont Yailnee eſt morte ſans 
enfans. De la ſeconde ſont iſſues Marie & 
Marguerite. 


Quant aux enfans hs Comte de ten 
qu'il a eu de Catherine, il y a eu ſentence 
donnee par PArcheveſque de Cantorbery , 
qu'ils n'eſtoient pas legitimes (a), de laquelle 


ici de la confuſion. Le Duc de Clarence, que le Roi 
Edouard, ſon frere , fit perir en Venfermant dans un 
tonneau de malvoiſie, eut entre autres enfants Mar- 
gnerite de Clarence, decapitee en 1541. Elle epoula 
Richard de la Poole. II paroit qu'elle laiſſa deux fils, 
ſavoir le Cardinal Poole, ou Polus, & le Comte de 
Salisbury: Probablement ce dernier fut le pore d' Ar- 


thur Pole, qui en 1561 conſpira avec fon frere contre 


la Reine Eliſabeth. On lit dans V Hiſtoire de M. Hume 


(page 60) que cette Princeſſe eut la generofits de 
leur pardonner. | | - 
(a) M. Hume ne parle point de cette ſentence 
de VArchev&que de Cantorbery. II dit qu Elifabeth 
nomma des Commiſſaires pour examiner cette affaire, 
& que Henri Seymer, Comte de Hereford, n'ayant 
pu fournir la preuve teſtimoniale de la a de 
ſon mariage dans le terme fixe pour la recevoir, fon 
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| 1 1560. il * a eu ele qui n'eſt Pas decidè: ow 
3 en Angleterre Sil n'y a contract de mariage 


veriſiè par écrit, on par témoins, avant la 
conſommation d'iceluy, les enfans nez au- 
paravant le contract ſont tenus pour baſtards, 
&x ne ſe peuvent legitimer par mariage ſub- 
ſequent. Mais ſi les parties contradent ma- 


= riage , eſtant la femme groſle , voir preſte 
| | a ſe delivrer , pourveu qu'elle ne ſoit encore 


accouchèe, les enfans ſeront legitimes, horſ- 
mis, comme Pon dit, les Princes du Sang, 
qui ne ſe peuvent marier ſans. congè du Roy, 
ſur peine que les enfans ſoient declarez baſ- 
tards, & le mariage nul. Vray eſt que le 
ſecond fils du Comte de Hereford: eſt ne 
après que les deux parties declarerent en 


WW jugement qu'ils eſtoient mariez. Or tous les 
| ſuſcts ne peuvent ſucceder à la Couronne 
- d'Angleterre, la Reine Eliſabeth mourant 

ſans enfans, devant la Reine d Eſcoſſe, petite 


fille de Marguerite, ſœur aiſnee du Roy 
Henry huitieme. 5 


commerce avec Catherine Gray fut declare illegitime; 
& les enfans qui en ętoient nes furent reputes 
bitards. | 
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He folre des Amours de Henry 7 Ur, Roy 
d' Angleterre, avec Anne de Boulen. 
Qu'il eſpouſe nonobſtant ſon Mariage avec 
Catherine d'Eſpagne, qu'il pretend nul. 
cala cauſe le 2 a7 3 e en An- 

gleterre. 

Le repude de Catherine improuve ol io 
Religionnaires d Allemagne & de Geneve, 
4 reſuſent Palliance de Hen 

Raiſon pour laquelle le Roy 1 
Jouhauta la nullite du premier mariage 


4-4 


dudit Roy Henry. EY 3-4 +264] 
Declares valide en Cour de Rome. 
Mort d Anne de Boulen & de T Fong 
Morus. 


Raiſon du titre de Defenſour de la Foy . 
porte par le Roy d' Angleterre. | 
Le Roy Henry ſe fait Chef de UEgliſe An 
glicane. | 

Continuation de ſes Mariages. 


Er pour mieux eclaircir cette Genealogie x 560, 
ou nous ſommes entrez, je reprendray comme 
. Iedit Roy Henry VIII eſpouſa Catherine 
_ PEſpagne , ſa belle ſœur, apres la mort 
d' Artus ſon frere, par diſpenſe du Pape 
8 2 
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1560. 


Jules ſecond; a, condition (a) toutefois 
qu' Artus n'euſt point eu copulation avec 
elle: & de ce mariage fut procrèce Marie, 
ſcenr aiſnee. d'Elilabeth, qui depuis fut 


Reine. Mais il advint que le Roy Henry 


(b) devint amoureux dune jeune Dame rare 

en. beauté & cbilluſtre maiſon PAngleterre, 
nommee Anne (1) de Boulen , Marquiſe 
de Pembrock , niece. de Thomas Howart R 
Duc de Nortfolck , laquelle ne voulant pas 


ſervir de concubine au Ray , deſiroit ou 
feignoit comme. elle eſtoit prudente & advi- 


ee, de ſe vouloir marier avec un Seigneur 
du pays. Le Roy le voulant empeſcher, 
vaincu d'amour comme il y eſtoit ſujet, ſe 


* 
4 \ 


= 1 marizge pA 1 VIII avec Catherine 


d Arfagog, fa belle ſœur, excita des réclamations 


avant meme qu'on le célébrät. Rapin Thoiras les a 
confientes dans ſon Hiſtoire d'Angleterre. (Liſez les 
Obſervations ſur les Me&moires de Martin du . 
Tome XVIII de la Collection, p. 331. 

(b) Henri VII ayoit fait ent Catherine 4 Ar- 
ragon a Artur ſon fils aine. Ce jeune Prince Etant mort 
de thiſie peu de tems apres, le Roi forga Henri ſon ſe- 
cond Hls, & qui lui Taeteda ſous le nom de Henri VIII, 
Tupdaſer la veuve de ſon frère. Henri en eut pluſieurs 
Sentans , & vécut avec Calberine pendant vingt ans. Se- 
lon M. de Thou (Liv. I) Thumeur auſtere de cette Prin- 
ceſſe, & ſon peu de gojit. Pour la am, r 
du degoat au Monarqus. 
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reſolut de Peſpouſer pour n'avoir point de 1560. 
compagnon. Mais pour ce faire, il fut con- 
ſeille qu'il eſtoit neceſſaire de repadier Ca- 
therine; non pour autre ſujet que d'avoir 
eſte anparavant femme d' Artus ſon frere. Ce 
qui fut adviſes par un fubtil moyen du (a) 
Cardinal dYorck Angleis, ſur ce qu'il montra 
que le Roy wavoit pu legitimement eſpouler 
la veuve de feu ſon frere Artus. 

Et a ces fins le Cardinal Campeje fur 
depute, lequel vint en Angleterre, & fit 
information de la verité avec le Cardinal 
York, delegue pour luy affilter, Et depuis 
apres avoir trouve qu'il eſtoit vray, firent 
aperte demonſtration d'eſtre fort ſcandaliſez, 
& y avoir grande charge: de conſcience en un 
tel mariage (h). Dès- lors ils firent defenſe (c) 
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(a) Thomas Wolley, homme de baſſe extraction, 
favori de Henri VIII, & deteſte 4nlvericiomanty il 


cauſe de fon orgueil. 4 


(b) Liſez les Obſcryations ſu les Mémaires Je da 


Bellay, Tome- XVIII de la Collection, Pages 344 
& ſuiv. | 9 


(c) M. de Thou (Liv. I) ne saccorde pas avec Caf} 
elnau ſir cet article. Il convient bien que Clement VII 
envoya en Angleterre le Cardinal Camp ggio pour pro- 
noncer ſur la queſtion du divorce : mais ce Legat, con- 
formément aux ordres quiil avoit, traina affaire et 
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au Roy. Henry & a la Reine Catherine 


ſa femme de plus. ſe frequenter , juſques 
à ce qubils euſſent fan leur rapport au Pape. 
Cepeiidani le Roy Henry impatient de ce 
nouvel amour, ne pouvant ſupporter la lon- 
gneur qu'il voyoit au jugement de la repu- 
diation, eſpon:a ladite Anne de Boulen (a), 
dont eſt iſſue Eliſabeth a preſent regnante, 
nee le ſeptième jour de Septembre 1 cinꝗ 
cens trente & trois. 

Et d' autant que Charles cinquieme , „Em- 


pereur, portoit impatiemment cette repu- 


diation faite de ſa tante, & que le Pape 
trouvoit eſtrange ces nouvelles noces , meſme 
du vivant de Catherine qui avoit elle quel- 
ques annces ayec le Roy : eſtant diſpenſe 


longueur. Ayant appris la defaite de Lautrec 3 Naples, 
& jugeant qu'il ne falloit pas irziter VEmpereur, il 
partir de Londres fans avoir rien decide. II laiſſa le 
B Avglois fort mecontent de ſes ſubterfuges: 
voi ( felon M. de Thou } 4 a quoi ſe reduiſit la miſſion 
de Camp gg o. 1 

(a) Le mariage fut tenu ſecret pendant un an 
tler; & ſi Henry VIII eat voulu croire Francois I , 
Jl ne Fauroit pas cElebre publiquement. Mais Henri 
ceda aux, inſtances d' Anne de Boulen qui regardoit 
Con hongeur comme compromis par le miſtère qu'on 


affedto it. Des lors la Cour de Rome fe crut mepriſce » 


Bicnt6t ſes foudres gronderent „& le. ſchiſme Eclata- 
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comme ſay dit, le Roy Angleterre com- 1560, 
menca de ſe faſcher contre le Pape, & 
comme l'on dit, eſtant perſuade par ſa nou- 
velle eſpouſe, qui ſe reſſentoit de la Religion 
des Proteſtans, ſe declara Chef de PEgliſe | 
d'Angleterre (a), & fit mettre le Cardinal 
d'York en priſon , qui avoit change de 
volonté; ayant écrit au Pape que le Roy 
d'Angleterre avoit eſpoule une Luthertenne. 
Sur cela le Roy Henry envoya en Alle- 
magne & a Geneve, offrant de ſe (b) faire 
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(a) Voyez les Obſervations ſur les Memoires de 
du Bellay, Tome XVIII de la Collection, p. 409. 


(b) Il Sen faut bien que cette paiticularite ſoit 
conkrmee par les écrits du tems; elle eſt contredite 
formellement par M. de Thou, dont le recit nous 
ſemble $'accorder avec les monuments. Selon cet Hiſ- 
torien (Liv. I), le changement de la diſcipline 
eccleſtaſtique introduit par Henri , ne fut ſuivi dau- 
cune alteration, quant à la doctrine, Cat au Synode 
tenu 4 Londres le 8 Jain 1534, on confirma Pan- 
cienne doctrine; & on decerna des peines contre ceux 
qui Pavoient quittce, & contre les partiſans du pou- 
voir du Pape. Auſſi, obſerve M. de Thou, Henri ſe 
rendit-il également odieux aux Proteſtans & aux Ca- 
tholiques. Calvin meme temoigna hautement fon me- 
contentement de la fuprematie eccléſiaſtique que le 
Monarque Anglois s arrogeoit. Au ſurplus ces que- 
relles perſonnelles de Henri avec Luther, & fa haine 
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1500. Chef des proteſtans „& mener dix mille 


Anglois à la guerre, & contribuer cent mille 
livres ſterlins, qui vallent un million de 
livres tournois. Mais ils ne voulurent jamais 
approuver la repudiation, hormis Eraſme de 


Rotterdam: combien qu'auparavant & des 


Fan mille cinq cens trente, il avoit eu advis 
des Univerſitez de Boulogne, de Padoue, 
d' Orleans, de Bourges, d' Angers, de Tou- 
louſe (a) & de Paris, où les Docteurs en 
Theologie baillerent, comme Pon dit, ſous 
les ſeels des Univerſitez, que le Pape Jules 
ſecond n'avoit pu le diſpenſer de prendre 
la veuve de ſon frere, mort ſans enfans, & 
que la Loy de Dieu qui commandoit expreſ- 


ſement au frere de prendre la veuve de ſon 


frere pour luy ſuſciter un heritier, n'eſtoit 
que figure. Vray eſt que le bruit eſtoit que 


le Roy Henry n'y epargna rien. Leſdites 
conſultations ont depuis eſte publices & 


imprimèes en Angleterre, 


pour tous les ſectaires, ſe concilient difficilement avec 
alliance que Caſtelnau lui fait propoſer aux Princes 
Proteſtans de Allemagne, & aux Genevois. 

(a) M. de Thou (Liv. I) rapporte que le bruit 
commun etcit que les Theologiens de Paris s'&étoient 


laiſſes corrompre par argent, afin Copiner peur le 
divorce en queſtion. 
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Cependant le proces fut depuis intenté 1566. 


à Rome par- devant le Pape Clement ſep- 
tieme a l'inſtance de PAmbaſſadeur de l' Em- 
pereur vers ledit Pape, auquel fut envoye 
Eſtienne Gardiner, Docteur es Droits & 
depuis Eveſque de Wincheſter, pour ſouſ- 
tenir que la repudiation avoit eſte juſte, 
& la diſpence du Pape Jules illicite de droit 
divin & humain. 
Le bruit eſtoit commun que le Roy Fran- 
cois premier (2), avoit eu volonté de marier 
ſa ſœur veuve du feu Duc d' Alencon, au 
Roy d' Angleterre, laquelle depuis eſpouſa 
Henry d'Albret, Roy de Navarre : & qu'il 


J ERS 
1 7 


avoit incite le Cardinal d' Vork, pour lors 
Ambaſladeur en France, de tenir la main 
a ce que la diſpenſe de Jules deuxieme fut 
jugce abuſive. Mais deux choſes empeſche- 
rent le mariage : Pune qu'il craignoit que 
la repudiation fuſt trouvèe mauvaiſe: Pautre 
que le Roy d' Angleterre n'aimoit pas Ma- 
dame la Ducheſſe PAlencon, ſon but eſtant 
d'eſpouſer Anne de Boulen pour ſa beauté. 
Et d' autant que PAmbaſſadeur d Eſpagne 
preſſoit le Pape de faire juger le proces, 
le Pape différoit (a) tant pour la crainte 
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4 (a) Voyez les Obſervations ſur les Memoires de 
du Bellay, Tome XVIII de la Collection, p. 344. 
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4560. d'offenſer PEmpereur, qui avoit de grandes 


forces en Italie, il donnoit jugement au 
profit du Roy d' Angleterre: qu'auſſi don- 
nant la Sentence au contraire, ledit Roy 
ne ſe retiraſt du tout de Pobciſſance de 
PEgliſe, & du Saint-Siege Apoſlolique, & 
ſe declaraſt particulierement ennemy de 
FEgliſe Romaine , & en ce faiſant qu'il 
exemptaſt ſon Royaume de la Foy & hom- 
mage que les Rois ſes Predeceſſeurs avoient 
toujours rendu audit Siege, depuis le Roy 
Jean, ſurnomme Sans-terre, payans par cha- 
cun an quatre mille ducats a la Chambre 
du Pape, pour le cens feodal convenu en 
Finveſtiture faite par le Pape Innocent troi— 
fieme , audit Roy Jean, du conſentement 
des Seigneurs & Barons d'Angleterre. 


Mais le Pape ne pouvant plus reculer fit 
juger le proces a Rome, ou 1] fut dit par 
Sentence que le Roy n'avoit pu repudier 
Catherine d'Eſpagne, & moins encore el- 
pouſer Anne de Boulen, laquelle pendant 
le proces avoit eſte exccutce à mort, comme 


*atteinte & convaincue dadultere , lequel 


toutefois n'eſtoit pas bien verific, ainſi que 
pluſieurs diſoient, & croyoit - on que les 
Catholiques qui avoient fort mauvaiſe opi- 
nion de lafite Anne de Boulen, luy firent 
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de tres-mauvais offices, tant pour avoir eſte 1560. 
cauſe de la repydiation d'une autre Reine, 
que pour eſtre Lutherienne, & avoir fait 
changer au Roy Henry ſa Religion, diſans 
que c'eſtoit pour troubler le Royaume, & 
meſmement pour avoir fait mourir Thomas 
Morus, Chancelier d'Angleterre (3), 
des plus grands perſonnages de ſon temps, 
parce qu'il avoit dit que le Roy Henry ne 
ſe pouvoit faire Chef de PEgliſe Anglicane. 
ou Pon jugeoit quayant gaſte le Roy, elle 
gaſteroit auſſi le Royaume, qui eltoit aupa- 
ravant ſi contraire aux Hereſies, que le 
meſme Roy avoit fait un livre contre Mar- 
tin Luther, pour lequel il ſut grandement 
honore par le Pape Jules deuxieme , qui 
luy donna le titre de Defenſeur de la Foy 
* Catholique, & un chapeau & une eſpee. Et 
ce titre de Defenſeur de la Foy a depuis 
eſté porte par tous les enfans dudit Roy 
Henry, comme la Reine Eliſabeth, à pre- 
{ent regnante le porte encore. 

Le Roy Henry eſtant adverty de cette 
Sentence, non - ſeulement perſiſta en ſa 
Declaration, apres s'eſtre fait Chef de PE- 
gliſe Anglicane (a); mais deſavoua le Pape 
pour Seigneur feodale, chaſſant ſes Rece- 

(a) Liſez les Obſervations ſur. les Memoires de du 
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1560. veurs d' Angleterre, & par meſme moyen 
changea la forme de la Religion, & fit 
abattre quelques images, & fondre des re- 
liques. Auparavant, le Roy Francois - pre- 

mier avoit adverty le Pape Clement par ſon 
Ambaſſadeur, qu'il ſe gardaſt bien de juger 
contre le Roy d' Angleterre, car en ce fai- 

{ant 1] perdoit Pobeiſſance de ce Royaume-la : 
toutefois cet advertiſſement arriva trop tard 

a Rome, parce que la Sentence eftoit desja 
donnee. En ce tems le Roy d'Angleterre 

fit aſſembler ſes Eſtats, & par iceux fit 
declarer le mariage de Catherine d'Eſpagne 
illegitime, & qu'après ſon decès la Cou- 
ronne viendroit aux enfans de luy & de 
Jeanne de Seimour, laquelle il eſpouſa de- 
puis, & fut inciſce par le coſte pour avoir 

{on enfant, dont elle mourut: & pour cette 

cauſe Penfant fut appellè Edouart Ceſar (a). 


/ 


Bellay, Tome XVIII de la Collection, page 409, & 
Tome XIX, p. 448. 


(a) Ce ſurnom lui fut donné, parce qu'on à cru 
longtems ſur la foi de quelques compilateurs, que la 
naiſſance de Jules Céſar fut accompagnse des memes 
2ccidens, & que c'eſt 1a Vetimologie du nom que porte 
cette operation chirurgicale; mis il eſt demontre par 
ie témoignage des meillenrs ecrivains que cette ancc - 

* Hake 
4 2 
dote concerne un des ancètres de Jules Céfar. Ce point 
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DE MICHEL DE CASTELNAU, 285 
Pour la quatrieme femme, le Roy prit Anne, 1560. 
Ieur du Duc de Cleves, qu'il repudia bien- 
toſt apres. Pour la cinquieme, il eſpouſa 
Catherine de Hawart, qu'il fit decapiter 
devant que Pan fut paſle. Et pour la fixieme 
il eſpouſa Jeanne, veuve du Seigneur de 
Latimer. Et par ſon teſtament fait en De- 
cembre mil cinq cens quarante & ſix, il 
inſtitua Edouart ſon fils ſucceſſeur à la Cou- 
ronne , auquel il ſubſlitua Marie, fa fille 
aiſnce. Et a Marie, il ſubſtitua Eliſabeth, 
ratiſiant en cela la yolonte des Eſtats An- 
gleterre, qui Payoient ainſi ordonne. 


C'H:iA PI T-R-E: EE 


Regne de Marie Reine d' Angleterre. 


Refuſee en mariage par Henry de Courtenay, 
Comte de Worceſter. 
Eliſabeth Saur & rivale de la Reine, miſe 
en priſon. 
| Delivree par Pentremiſe de Philippe IT Roy 
OEſpagne. 


Qu: pretendoit Peſpouſer apres la mort de 
ſa ſeur. 
Aus: Marie ſucceda au Royaume, apres 


la mort du jeune Roy Edouart ſon frere, 


d'hiſtoire a été Eclairci par Bayle dans ſon diction- 
naire a article Ceſar, 
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2560, ce qui n' eſtoit advenu depuis quatorze cens 
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ans. Car combien que Tacite en la vie de 
ſon beau pere Agricola, eſcrive que les 
peuples d'Angleterre de ſon temps eſtoient 
commandez par une Reine, & qu'ils rece- 
voient à la ſucceſſion de la Couronne les 
filles auſſi bien que les maſles, fi eft-ce que 
depuis ce temps-là juſques à Marie, il ne 
Sen trouve pas une ſeule. Car meſme Eſtienne 
Comte de Boulogne, gendre ſeulement de 
Henry premier Roy d' Angleterre (a), ſut pre 
poſe a Mahaut, appellee Imperatrice, fille 
dudit Henry, femme de Godefroy Plantage- 
net Comte d' Anjou, qui ſucceda a la Couron- 
ne, & duquel ſont iſſus les Princes, Rois & 


(b) Voila beaucoup d'erreurs en peu de mots; & 
on ne congoit pas pourquoi le Laboureur ne les a 
point relevees. Dabord Etienne, Comte de Boulogne, 
que les Anglois, apres la mort de Henri I, firent 
monter ſur le tidne, n<toit point le gendre de ce 
Roi, mais ſon neveu par Adele, ſœur de Henri, 
Cuſtelnau ſe trompe encore, en confondant Mahaut , 
fille naturelle de Henri avec Mathilde, ſa fille legi- 
time, qui épouſa en premicres ndces [Empeceur 
Henri V, & qui enſuite convola en ſecondes nöces 
avec Geoffroi Plantagenet , fils du Comte d' Anjou. 
Ce dernier avoit été declare hetitier de la couronne 
d'Angleterre par ſon beau père Henri I; mais i! ne 
jouit de cett: belle ſucceſſion que lorſqu Eſtienne, 
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Reines d' Angleterre, qui ont eſte depuis 1 * 
quatre cens ans juſques à preſent. 


Donc Marie ſe voyant aſſeurée de la 
Couronne & Eſtat Angleterre, & qu'elle 
avoit paſſe Page de quarant-ſept ans (a), 
pour s'aſſeurer encore davantage, voulut 
eſpouſer le Comte de Worceſter, nomme 

(4) Henry de Courtenay, qu'elle avoit 
fait premier Gentilhomme de ſa Chambre: 
lequel eſtoit iſſu des Princes du Sang de 
France du coſte paternel , ( dit le fieur 
Tillet ) & du coſte maternel des Rois d' An- 
gleterre de la Maiſon d' Vork, joint auſſi 
qu'il eſtoit Fun des plus beaux entre les 
jeunes Seigneurs de fon age. Mais luy n'a- 
voit pas ſon affection a la Roine Marie (5) 3 
mais bien a Eliſabeth ſa jeune ſœur, qui 
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Comte de Boulogne, fut mort. Quant 2 Mafaut, elle 
Epouſa Conan, fils du Comte de Bretagne. Le dernier 
rejetton de ce matiage (Alix) fit entrer la Bretagne 
dans la Maiſon de France, en s'alliant avec Pierre 
de Dreux, arriere petit- fils de Louis le Gros, 


(a) Cette erreur de Caſtelnau mcritoit encore 
d'ètre réformée. Probablement VAuteur, au lieu de 
quarante-ſept ans, a voulu dire trente-ſept. (Voyrz 
les notes qui ſont: jointes a LObferyation, no. 1, ſur 
le fixieme Livre des Memoires de Frangois de Rabutin, 
T. XXXVIII de la Collection, p. 414.) 
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T IVE lay portoit LC d' affection, comme Pon 


diſoit. Ce que la Reine Marie ayant decou- 
vert, & que pluſieurs du Royaume d' An- 
gleterre impatiens, & qui tenoient pour 
choſe nouvelle d'eſtre commandez par une 
femme, jettoient les yeux ſur Milord de 
Courtenay, & euſſent bien deſiré Pavoir 
pour Roy, & qu'il eſpouſaſt Eliſabeth : il 
delibera de ſortir (a) du Royaume pour 
Eviter le courroux & animoſite de la Reine 
Marie, & alla a Veniſe on bien-toſt apres 
il mourut de poiſon , comme Pon dit. 

Et Eliſabeth fut conſlituce priſonniere par 
le commandement de Marie, en fort grand 
grand hazard de perdre Ja vie, comme elle 
m'a dit ſouvent qu'elle $'y eſtoit reſolue , 
tant pour la mauvaiſe volonte qu'elle ſcavoit 
que luy portoit ladite Reine Marie ſa ſœur, 
que pour avoir invente contr'elle des accu- 
ſations, d'avoir eſcrit au feu Roy Henry IL 
en France, & avoir (b) des intelligences 


(a) Courtenay, aptes avoir deux fois perdu la 
liberte, alla voyager en Italie. Il mourut a Padoue 


en 1555. Le Laboureur & Hume ne parlent point de 


ſon empoiſonnement. 


(b) On a vu dans Tobſervation precedente qu au 
moins Eliſabeth avoit cu des intelligences avec M. de 
Noailles, Miniſtre de la Cour de France à celle de 
Londres. avec 
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avec Sa Majeſte, & connoiſtre en elle une 1560 
affection toute Francoiſe. Elle m'a dit avſh 
qu'eſtant du tout hors d'eſperance d eſchap- 
per, elle deſiroit faire une ſeule requeſte 
a la Reine fa ſœur, qu'elle euſt la teſle 
couppee comme Pon fait en France avec 
une Epce , & non avec une (a) doloire a 
la facon Angleterre ; priant que pour cette 
execution Pon envoyaſt querir un Bourreau 
en France. 


Toutefois elle ne courut autre choſe de 
ce danger que la peur; car Philippe, Roy t 
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(a) On ne congoit pas trop pourquoi Eliſabeth 
preferoit pour des executions de cette eſpèce, une epte 
a une doloire, a moins que Pune en tranchant mieux 
que Pautre, nabregeit les ſoufftances. Au ſurplus 
nous nous garderons bien de faire des recherches ſur 
un pareil ſujet. Elles ne pourroient convenir qu'a 
ceux qui voudroient publier une nouvelle édition de 
Pouvrage de M. Ptolomei, Profeſſeur de la Sapience 

2 Rome. Croiroit-on quien 1594 on imprima cet 
etravge livre, dont voici le titre: Quadripartitum 
criminale , ſive inſtitutiones erudite , principibus neceſſaris , 
Judicibus utiles , philologis voluptuoſæ 4 vol. in=ge, 

Il ne manque 4 cette production ornée de cent 
medailles, dont pluſieurs ſont chargees de cinq ou fix 
medaillons repreſentant les Ae uſités chez les 

différents peuples, que d'avoir été dédiée aux manes 
des Phalaris & des Caligula. 


Tome XIII. . T 
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1560. dEſpagne , qui avoit eſpouſé ladite Reine 


Marie, moyenna fa liberté, & la fit ſortür 


de priſon, elperant de l'eſpouſer au cas que 
Marie mouruſt ſans enfans, comme il advint. 
Et ledit Philippe qui eſtoit pour lors au 


Pays - Bas, envoya des Ambaſſadeurs en 
Angleterre, & fit grande inſtance pour avoir 


en mariage ladite Eliſabeth, laquelle n'y 
voulut aucunement preſter l'oreille, pour 


n'y avoir point d'affection, ce qu'elle m'a 


ſouvent dit, & qu'elle ne croyoit auſſi eſtre 


honneſte & licite entre Chreſtiens d'eſpouſer 
le mary de fa ſœur, bien que le Roy dEſ- 


pagne fut aſſeurè de fa diſpenſe, ſi elle l'euſt 


voulu eſpouſer, comme auſſi il a facilement 
obtenu d' eſpouſer ſa nicce, fille de ſa ſœur 
& de ſon couſin germain, encore que plu- 
ſieurs tiennent que le Pape ne peut diſ- 
penſer de telle conſanguinite z ce que meſme 
les Romains Payens tenotent pour un inceſte: 
& outre le peu de volonte que ladite Reine 
avoit de Peſpouſer, il y avoit encore un 
grand empeſchement pour la diverſitè de 
Religions. Joint auſſi que les Eſpagnols 
eſloient fort mal-voulus des Anglois, qui 
avoient du temps de la Reine Marie fait 


pluſieurs deſſeins de leur faire mauvais party, 
de ſorte que le Roy d Eſpagne fut contraint 


Ne ; nnn 
2 F W 
< 70 5 * KIA 1 


= od - - PSY of „ 
„ — — AL » * 
n 
— — =, - * 


2 


pf Michl DE CasTEINAU. 291 
d'avoir une garde Angloiſe, leſdits. Anglois I 560, 
s' eſtans perſuadez que les Eſpagnols Yo ang, 
la ſterilitè de Marie ayoient deſſein d uſurper 
le Royaume , parce que cette nation eſt 
fort ambitieuſe & en poſſeſſion de s aggrandir 
par prétextes alliance. 


CHAPITRE IV. 
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Elizabeth ſuccede à la couronne d Angleterre. 
Maric Stuart Reine de France & 4 Eſcolſe. y 
pretend, 

Raiſons d'Eflat , pour 1 8 de la religion 
Catholique en Angleterre: 

Marie Stuart in ſiſte pour ſes droits. Repartie 
des Anglots a ſes pretentions. 

Elizabeth, pour ſe maintenir, brouille PE ſcoſſe 
avec la France, par ſes intelligences avec 
les Heretiques. | 

Dangereux conſeil de la ma eifen de Guiſe à la 
Reine Regente d Eſcoſſe contre les religi on- 
naires du pays. | 

Qui revolte le pays, & ruine la religion Catho- 
ligue, 
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Doxc parla mort de Marie, cauſce de quel- 

que jalouſie qu elle avoit du Roy cb Eſpagne 

ſon mary, comme aucuns ont voulu dire: Eli- 

zabeth ayant ſuccede à la Couronne d' Angle- 
T 2 
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292 MI MOIRES 
1560. terre, ſuivant le teſtament (a) du Roy Henry 
ſon pere & le droit des Eſtats eſtably vingt- 
neuf ans auparavant au parlement d Angle- 
terre, fut recue avec grande joye & allegreſſe, 
le dix-feptieſme Novembre mil cingq cens cin- 
quante neuf (b). bc | 
(a) Ces variations de voloate chez Henri VIII 
ont été exprimees en peu de mots per Robertſon 
dans ſon Hiſtoire d'Ecoſſe, Tome 1, page 355. En 
re pètant les propres termes de cet Ecrivain, le Lec- 
teur n'aura pas beſoin d'autres eclairciſlements. 
Tout le monde ( dit Robertſon ) connoit les funeſtes 
amours & les mariages malheureux de Henti VIII. 
Ce Monarque impatient & deſpotique, . entraine par 
le caprice de ſes paſſions & de ſes reſſentimens, avoit 
rEpudic ou fait decapiter quatre des fix Reines qu'il 
avoit Epouſces, Le Parlement, pour lui complaire, 
avoit declare par un acte ſes deux filles illégitimes. 
Cependant par une ſuite de ces boutades & de ces 
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irréſolutions qui le caractèriſoient, en faifant ſon 
teſtzment dans lequel on Pavoit autoriſé a regler 
Yoidre de la ſucceſſion, ſes deux Glles furent appel- 
1tes au trone aptes la mort de leur frère Edouard. 
Par ce meme ade il donna PFexciution à la poſterits 
de ſa ſcur ainée, Marguerite, Reine d'Ecofle; & il 
eranſmit le droit de ſucceſſion aux deſcendans de fa 
ſour cadette, la Ducheſſe de Suffolck. 

| (b) Il eſt ſurprenant que le Laboureur wait pas 
relevé cet anachroniſme. Marie monrut le 17 No- 
vembre 1558; & Eliſabeth lui ſuccèda ſur le champ. 
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Marie Stuart Reine de France & d' Eſcoſſe 1 560. 
en eſtant advertie prit les armes &Angleterre , 
& les fit conjoindte & &Ecarteler avec celles 
d' Eſcoſſe, & poſer publiquement a Paris, en 
pluſieurs. lieux & portes, par les Herauts du 
Dauphin de France, lors qu'il eſpouſa ladite 
Marie avec les titres qui s'enſuivent (6), 
F rancifcus & Maria Dei gratia Rex & Reging 
Francia, Scotiq, Anglie ,. & Uibernia. Ce 
que PAmbaſſadeur d'Angleterre ayant veu, 
demanda audience, & fit de grandes plaintes 
de b'injute faite 3 ſa maiſlreſfe: auquel on fit 
ſeulement geſponſe qu'il y ſeroit (a) pourvu, 
fans toute- fois rien 3 ny aux armes, 


(a) L'Ambaſſadeur d Eliſabeth reclama au nom de 
fa Souveraine E on lui repondit vaguement que la 
Reine 4 Ecoſſe étant du ſang royal d Angleterre, / 
etoit autoriſce comme autres Princes 2 porter les 
armes de ce Royaume. « Mais ( remarque M. Hume 
v. dans ſon hiſtoire de la Maiſon de Tudor, Tome II, 


» p. 18 ) independamment de ce que cette liberté 
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» obtenu la permiſſion, & (ans quelque difference 


» dans les armoiries, Eliſabeth wignotoit pas que 


2 $1 — 2 
_— — 
2 wh £08. lars 
= . * 
— — 2 
2 4 N 
— 2 — 1. " 
* = 
- I 


» cette pritention n*avoit jamais Es affectâe ſous le 
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I 560, ny aux 'qualitez , car Pon craignoit faire un 


prejudice irreparable. a la Reine d'Eſcoſſe, 
pour le droit qu'elle pretendoit au Royaume 
q Angleterre & d' Irlande. * 

La Reine Eliſabeth en eſtant advertie par 
ſon Ambaſſadeur, prevoyoit bien qu'elle eſtoit 
pour courir la ſortune d'une guerre contre la 
France & PEſcoſſe, & meſme contre quelque 
partie de ſes ſujets qui eſtoient Catholiques, 
& portoient tres-impatiemment deſtre fruſtrez 
de Pexercice de leur religion, qu'elle avoit 
changee par le conſentement des trois Eſtais, 
trois mois après fon advenement- ala Couron- 


5 ne. Ce qu'elle pratiqua fort ſubtilement fans 


aucun remuement ny alteration, Car yoyant 
que les Proteſtane qui s'eſtoient abſentez 
d' Angleterre ſous le regne de Marie , eſtojent 
de retour en leurs maiſons, & qu'une partie 
des peuples & de la nobleſſe eſtoient mal affec- 
tionnez ala religion Catholique , pour eſtablir 
cette religion Proteſtante à laquelle elle eſloit 
afſedionnee „ pour plus ſeurement regner 
elle ne voulut pas uſer de force, mais prit 
reſolution de faire aſſembler preſque tous 


les Eveſques d Aygleterre „ auſquels elle fit 


entenelre qu'elle vouloit regler le fait de la re- 
ligion, & ſuiyre leur advis en tout & par tout 3 


DE MICHEL DE CASTEDNAU. 2 1 
deduoy les Catholiques eſtoient bien aiſes y 569s KR 
_ eſtimans qu'ils le gagaeroient , eſtant la choſe: 169 
miſe à la pluralitè des ſuffrages , d autant que: bi 4 
les Eveſques eſtoient, comme ils devoient;y! Hl 
ou. ſembloient eftre Catholiques, pour le. = 
moins en plus grand nombre que Jes Proteſ- „ 
tans. Mais fur cette deliberation, la pluſpart 1 
d'iceuxꝭ furent gagnez par le. Conſeil: dela! Wl 
* 1. les uns par bientaus', les autres 1 

onen! 9 1759 0 141. 
3) I 3 fa wt bo que, M. Hume dans ſon Hiſt. 11 
de la Maiſon de Tudor“ (Tome II, page 8 & ſuiv,) ſt 
confirme ces differens Alls e par Caſtelnau. YOu 
Les Evèques Anglois ne ſe ſoumitent point aux 90 is is 
lontes d' Eliſabeth. Quand on preſenta le Bil qui | | 19 
nommoit cette Princeſſe Gonvernante de FEgliſe cat j ö | Ol 
3-dire qui dans le fait lui domoit la ma bl 1 
Eveques votans dans la Chambre haute $s'y:oppogerent 1 
fortemeut. Tous ces Prélats (ſelon VHiſtotien Anglois) 1 bl 
4 exception de PEveque de Landa: opposcrent Ia WW 
meme reliſtance au ſerment queenſuite on exigea deux, | 17 
En conſéquence on les depouilla de N Eveches. 1 
Le Clerge inferieur montra moins de fermets. Le 1 1 
nombre 435 recalcitrans fut médiocre en comparaifon vr 
de ceux qui adopterent la nouvelle liturgie anglicane. | Wt. 
En liſant tous ces details dans Fouvrage de M. Hume, | 1 "i 


on verta la contradiction qui regne entre lul & Cal. 


— 
| aw 


telnau ; Hume invoque en fa faveur le temolgnage 
des monumens nationaux , tandis que Caſtelnau, qui 


Etoit etranger , na pu Ecrire que ce qu on lui avoit 
dit, * 
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1560. par promeſſes, & les autres par crainte qu'ils 


avoient de luy dephaire. Joint auſſi qu'une 
partie des Comtes, Barons, Nobles, & ro- 


turiers, deputez par le peuple aux Eſtats, de- 


mandoient le changement, d'autant qu'ils eſ- 
peroient d'eſtre pourvus des biens des Eccle- 
fiaſtiques , & des confiſcations, excepte ſeu- 
lement les Evefchez, qui ſont encore entre 
les mains des perſonnes qui ſe diſent Fyeſques, 
ou pour le moins en ont Phabit (a), & jouiſ- 
fent du revenu. Par ce moyen la religion fut 
remiſe en Veſtat auquel (b) Pavoit laiſſèe trois 


ans auparavant le Roy Edouart ſixième, & 


toute autre religion defendue. 

Cependant Marie Stuart Reine de France 
& d Ecoſſe ſoutenoit par livres publiés, qu'elle 
avoit droit a la couronne d' Angleterre: tant 
par la loy de nature & droit ſucceſſif, que par 


() Ceur qui aiment h diſcyſſion de ces ſortes de 
matières, peuvent recourir au traitè du Père le Cour- 
tayer ſur la validitè des ord nations anglicanes, 


(b) Cette operation ſe fit avec d'autant plus de 
facilité, queen redigeant la liturgie anglicane, on 
avoit menage les formes & les ceremonies du culte 
catholique. Le peuple fe laifla prendre à cet appt; 
& bientdt il oublia que la partie en la plus 


eſſentielle de la religion de ſes peres avoit été an- 
at antie. 
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le jugement rendu contre la repudiation de 1560. 
Catherine d Eſpagne, ce qui rendoit nul le 
mariage d' Anne de Boulen, dou s enſuivoĩt 
que la Reine Elizabeth weſtoit habile a ſucee- 
der. Les Anglois diſoient que les Eſtats d An- 
gleterre au Parlement qui fut tenu Van mil 
cinq cens vingt cinꝗ, donnerent toute puiſ- 
ſance au Roy Henry huiticme de nommer & 
defigner un ſucceſſeur a la couronne, & neant- 
moins nommerent Edouart ſixième, & luy 
ſubſtituerent Marie, & a Marie, Eliſabeth: 
& depuis, le Roy Henri par ſon teſlament ap- 
pella les meſmes perfonnes, comme nous 
avons dit cy devant, & apres Elizabeth or- 
donna que les enfants de Francoiſe, & de 
Leonor, ſes nieces, filles de Marie ſa ſceur 
puiſnee & de Charles Brandon Duc de Suf- 
folck ſuccedaſſent : & que ſi elles mourroient 
ſans hoirs legitimes , les plus proches y ful- 
ſent appellez. De ſorte qu'il ſembloit qu'il euſt 
totalement exclus les enfans de Marguerite ſa 
foeur aiſnee, dou eſtoit iſſue la Reine d' E- 
coſſe ſeule, qui debattoit le teſtament de plu- 

fleurs nullitez. b 1 

Pour s' aſſeurer donc, la Reine Elizabeth 
avoit de long-temps commencè de &allier le 


plus qu'elle pouvoit avec les Ecoſſois, tant 
paur le pretexte Pune meſme xeligion, que 
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1560. pour les diſtraire du tout, $i elle pouvoit , de 
Tamitié & alliance de France, qui avoit dure 
huit (a) cens ans, & avoit eſtè comme un frein 


al Angleterre pour empeſcher la grandeur & 
accroiſſement de ce royaume- là, comme auſſi 
les Francois ont maintenu ſouvent FEſcoſſe 


contre Poppreſſion des Anglois , juſques au 


changement de Religion, & au regne d'Eli- 
zabeth, laquelle prit fort a propos occaſion 
des troubles adyenus en Eſcoſſe Pannee que 
le Roy Henry (b) mourut. Car auparavant 
tout y eſtoit paiſible par la patience & pru- 
dence de la douairiere (7) d' Ecoſſe, regeme 
& mere de Marie, femme du Roy Francois 
ſecond: laquelle ne voulon , voyant qu'elle 
ne le pouvont , forcer la conſcience des Pro- 
teſtans, qui eſtoient desja en grand nombre 
audit Eſcoſſe, & ſe multiplioient tous les 
jours: comme en cette nation les eſprus font 
prompts & faciles a mutation, dont jay veu 


(a) Caſtelnau auroit été fort embaraſle, fi on Veit 
fommeE de prouver par des monumens autentiques 
cette alliance qui, ſelon lui, exiſtoit depuis cent ans 
entre la France & FEcofle. C'eſt au tems od com- 
menga la rivalité des Valois & des Plantagenets « qu'il 
faut placer Torigine de ces relations q interet Poliihque 
qui lièrent les deux nations. 


(b) Henri II. 
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inſinis exemples en vingt-trois ans que pay 15608 


traite pluſieurs grandes affaires en ce royaume. 

Or ceux de Guiſe freres de la Regente E- 
coſſe, voyans que les Proteſtans y prenoient 
grand pied, & devenoient les plus forts , & 
qu'il efloit impoſſible à leur ſœur d'en venir 


a bout, (a) la conſeillerent de faire dreſſer 


& publier Edits fort rigoureux contre les 
Proteſtans: & pour les executer envoyerent 


Nicolas de Pelleve (b) * d' Amiens, à 


(0 Life P FObſervation „ 2% 7s 

(bd) Le Laboureur (dans ſes additions, Tome I, 
p. 4:4 & 425) reclame avec raiſon contre Panimo= 
Me des Proteſtans qui , pour flétrir la Memoire du 
Cardinal de Pelvé, lui ont attribué Lextraction la 
plus baſſe , Pont m#tamorphoſe en marmiton du Col- 
lege de Montaigu & ſrutenu que le Cardinal de Lor- 
raine Favoit tire de la fange. II demontre qu'il ſortoit 
reellement de Fanclenne Maiſon de Pelve, ou Poilleve, 
driginaire de Normandie, & diſtingute par la nobleſſe 
de ſes alliances. à Encore ( dit-il ) qu'il y ait plus 
„ de hazard & de bonbeur que de mstite dans la 
» nalſſance, que tant d'actions de baſſeſſe, qui font 
W Pempreſſement | des perfonues les plas illuſtres, 
» ſemblent blentoſt devolr preſcrire leurs avaatages, 
v néanmoins tant de particuliers peuvent Etre inté- 


o refſez dans ce qui peut ſe publier contre la nobles 


» dun ſeul, que linjure eſt irreparable, fi le repro- 
p che neſt vray, ou ſi toute la race n'eſt ovdicties 
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1x60. preſent Cardinal, & la Broſſe, qui voulurent 


tout ſoudain contraindre un-chacun aller 
a la Meſſe, reprochans à la Regente que ſa 
douceur & louffrance avoit tout gaſte. Elle 


» On pouvoit blaſmer d infidelité le Cardinal de Pelve; 


n on le pouvoit encore convaincre de crime de leze 


». Majeſté, & Ven punir; mais on deyoit eſpargner ſa 


» maiſon; ou plutoſt ſes ennemis ſe de voient eſpargner 
» eux-meſmes, & principalement les hiſtoriens; car les 
» ſatyriques n'ont pas la meſme creance : ils n'eſtoient 
v pas inutiles du tems de ce Cardinal; ce ſont des chiens 
„ bien ſouvent neceflaires contre les entrepriſes de la 
» fortune, & qui aboyent ſans intereſt pour ceux 
w qui ſe laiſſeroizat ſurprendre en dormant ». Apres 
avoir ainſi rendu juſtice à la famille de Pelvé, le 
Laboureur ne diſſimule point les torts du Cardinal, 
Il confeſſe que ce Prelat ne parvint aux dignités ec- 
clefiaſtiques que par un d vouement ſervile a la Mai- 
fon de Guiſe, & ſurt-ut au Cardinal de Lorraine qui 
lui ouvrit le chemin de la fortune, en le nommant 
ſon Intendant. Il le peint comme un des. plus furieux 
ligneurs qui ayent exiſte, I! ne tinſt pas 4 luy ( remarque 


le Laboureur ) qu'il ne recompenfaſt de la couronne tans 


de bienfaits dont il eftoit redevable à la Maiſon de Guiſe. 
Enfin il conceuſi un di extreme deſplaisir de entree du 
Roy Henry IV dans Paris, qu'il en eftouffa... II n'y 2 


rien 4 ajouter 3 ce dernier trait, & afſurement M. 


Robertſon (dans ſon Hiſtoire d'Ecoſſe, Tome I, 


p. 393 ) Ta caractériſé avec moderation , en Lappel- 
lant ce deve: fanatiquiee 
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au contraire combien qu'elle fut du tout Ca- 1 560. 
tholique (a), perſiſtoit en ſon opinion , diſant 
qu'il ne falloit rien changer ni alterer pout 
le fait de la Religion, craignant & leur predi- 


ſant la rebellion des ſujets, qui advint incon- 
tinent après. 


Mais elle ne fut pas crus : qui Tus cauſe que 
la pluſpart de la Nobleſſe Ecoſſoiſe courageuſe 
& grand nombre des peuples prompts & re- 
muans, commencerent a le muntiner ; non 
pas tant pour le fait de la religion , que par- 
ce qu'ils diſoient que Pon les vouloit com- 
mander par force, & aſſervir leur liberié aux 


(a) « Cette Princeſſe (a éctit M. de Thou, T. III, 
» page 465, Liv. XXIV) avoit le genie élevé, & un 
» grand penchant pour la juſtice, Elle avoit ſeu par 
» ſon courage & par ſa prudence contenir longtems 
» dans le deyoir des peuples feroces, & juſqu'aux 
v habitans des petites Iſles qui dependeat de FEcofle. 
» Ceux qui jugeoient ſ ans paſſion 5 lui rendoient cette 
» juſtice que, sil euſt dépendu delle de gouverner 
p ſelon ſes vues, elle waurvit jamais en la guerre 
» contre les Ecoſſois, mais qu'étant obligee de ſe 
y conduire par la volonte d'autrui, ſuivant les vues 
v des Princes Lorrains ſes freres, & n'ayant qu'une 
» autorité empruntée de la Cour de France, dont 
» clle recevoit les ordres, il arriycit de-la que ſouvent 
» elle ne pouvoit tenir fa parole, & que ſa conduite 
» parciſoit ſe d&mentir v. 9 
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1 560, . 5 8 pour Provatss „du 'a la fin 

ils emporteroient les plus belles charges & 
offices du Royaume; auſſi ne manquent ja» 
þ | | mais de pretextes ceux qui ſe veulent muti⸗ 


ner. Cependant la Reine Eliſabeth & ſes 
conſeillers ne perdoient pas de temps pour 
nourrir & augmenter cette diviſion & revolte 
des Eſcoſſois mal-contens , & proteſtans qui 
ſe joignans les uns avec les autres prirent les 
armes, & commencerent a donner la chaſle 
aux Ecleſaſtiques , & enfin réduiſirent la Re- 
gente & {on conſeil a cette necellite , de rece- 
voir la Loy de = ſujets. 
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La Reine Eliſabeth ſe declare pour les Heres 
tiques d'Ecoſſe, & commence la Guerre avec 
la France. a 

Prote ſtation de la part du Roy „contre Pin- 

fraction de la Paix par ladite Reine. 

Ses reſponſes auſdites proteſtations. | 

Deſſein de la Reine d Ecoſſe ſur I Aukblaerte , 

& de la Reine d Angleterre en Eſcoſſe. 
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poſer les armes: mais n'y en trouvant point, 1560. 
il fut ſoudain renvoye en France pour avoir 
ſecours. Ce que voyant la Reine d' Angletere 
qui avoit desja conclu Palliance avec les 
Eſcoſſois mutins , fit dreſſer deux armees , 
par mer & par terre, & expedier des Lettres 
Patentes qu'elle publia en Angleterre , par 
leſquelles elle ſe (a) plaignoit du tort que 
Fon luy avoit fait en France & principale- 
ment d'avoir ſouffert que Marie Reine dEſ- 
coſſe ſe qualifiaſt Reine d' Angleterre, & 
d' Irlande, avec les armes ecarrelees d'Eſcoſſe 
& d' Angleterre: & encore ſous couleur de 
vouloir chaſtier quelques ſujets d'Eſcoſſe, 
Pon dreſſoit une armee en France pour atten- 
ter a PAngleterre , dont elle eſtoĩt menacee, 


(a) Cette proclamation d'Eliſabeth, qu'on trouve 
dans la nouvelle Edition des Mémoires de Conde, 
Tome I, p. 529, eſt datce du 24 Mars 1559, ſuivant 
Fancien ſtyle, ceſt-a-dire 1560, Elle renferme plu- 
fieurs articles que Fhiſtoire ne doit pas négliger. On 
y voit qu'on cherchoit a faire croire qu'il y avoit 
deja une liaifon fecrette entre elle & les chefs du 
parti proteſtant en France. Ces faits ſe deduiſedt 
naturellement des reproches perfonnels- adreſſes aux 
Princes Lorrains. Eliſabeth leur impute de Seftre em- 
pareꝝ du gouvernement de la Couronne de France, qui per 
le paſſe appartenoit & devroit appartenir aux Princes au 
Sang & autres Eſtats de France, | 
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1 560. Elle fit auſſi remonſtrer & prier le Roy qu 
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Pon laiſſaſt PEſcolſe en paix, & la forme du 
Royaume en P'eſtat auquel il eſtoit, & que 
Pon retiraſt tous les Frangois qui y eſtoient 
desja. Autrement elle s'armeroit pour garder 
qu'il ne $attentaſt quelque choſe contre PAn- 
gleterre, proteſtant que tout le mal qui ad- 
viendroit pour ce regard, ne luy pourroit 
eſtre imputè (a). Et voyant que les forces de 
France s'approchoient d'Eſcoſſe, elle com- 
menca la guerre contre quelques vaiſſeaux 
Francois qui eſtoieat pour lors audit Eſcoſſe. 
Cela fut cauſe que Pon fit proteſter le Che- 
valier de Saivre (b) de la part du Roy, à la 


(a) Ces hoſtilités contrediſoient formellement les 
termes de la proclamation d'Eliſabeth, puiſqu'eile y 
enjoignoit à tous ſes ſujets de monſtrer fuveur & amiti 
aux fujets du Roi de France, 

(b) Michel de Seurre ou de Sevre, ne a Lumigny- 
en-Brie, etoit fils d' Antoine de Seurre, Seigneur de 
la Ville du- Bois, & de Louiſe de Verdelot, fille de 
Georges de Verdelot, Seigneur des Prez, & de Cathe- 
rine de Sailly, Dame de Morſan, Chevalier de Vordre 
de Maltbe en 1539, il devint Grand Prieur de Cham- 
pagne, & Commandeur de pluſieurs Commanderies. 
II réunit 2 la dignite de Grand- Maitre, Adminiſtra- 
teur & Reformateur de l'ordre de St. Lazare, celles 
de Chambellen du Roi, & de Capitaine de cinquante 
bommes @'armes, L'Annotatcur des Memoires de Etoile 


Reine 
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Reine Ag gleterte de Tinfigdion de paix, 1560. 
de houvenure de guerre qu'elle avoit com- 
mencè, ſous couleur que la Reine d Eſcoſſe 
avoit ptis = armes TAngleterre avec celle, 
&Eſeofle,;, & vouloii reduire ſes ſujets re- 
delle W ſon: obciſance : & que le Roy 
Francois ſecond avoit fair, offre à la Reine 
chngleterre de députer gens de fa part, 
poprevkgrelle en nommaſt auſſi de ſon colts; 
afin de vuider leurs diflcrens ſuivant les ar- 
ticles detla paix. Choſe que la Reine d' An- 
gleterre n'auxoit exceptèe, mais auroit limité 
ceriain jour, auquel elle vouloit pour tous 
delais que le Roy retiraſt tous les Frangois 
qui eſtoient en Eſcoſſe, ſans vouloir enirer 
en accord, n'ayant autre but que clorre le. 
chemin aux Francois , & les chafler tous 
d'Eſcoſſe. | 
Toute- fois le vingtieme jour Avril mil 
cinq cens ſoixante, la Reine d'Angleterre, 
comme par une forme de (a) reſponſe, ſe 


(Edit. de 1744, Tome I, p. 415 ) en fait une eſ- 
pece de fou. Mais quelle que füt la cauſticite du Che- 
valier de Sevre, il ne meritoit point une injure auſſi 
groſtiere, Sa capacité dans les affaires lui merita Let-, 
time pablique. (Voye les Memoites de Conde, T. 
de Pedit. in-4%, p. 533. ) 


(a) Probablement ce fut-I3 un de ces 6crits publics 
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15760. pfaignit de rechef, comme elle aboit desja 


fait; de ce que la Reine d'Eſcoſſe avoit-pris 
& portoit le nom, titre, & armes d' Angle- 
terre & d'Irlande, qu belle n'avoit voulu quit- 
ter quelque remonſtrance & priere qui luy en 
eut elle faite par ſes Ambaſſadeurs i quelle 
diſoit auſſi avoir eſte mal- traiteʒ: qui eſtoĩent, 


comme elle diſoit, tous fignes Eevidens/que- 


les forces menèes en Eſcoſle;, & celles qui 
ſe preparoient encore, eſtoient pour ſur- 
prendre VAngleterre. Elle ſe plaignoit auſſi 
d'un grand nombre de Pirates Francois, ſeu- 
lement contre les Anglois, & du ſupport qui 


leur eſtoit donne. Et d'avantage de ce que Por 


avoit remonſtre , & fait inſtance au Pape (a), 
pour declarer qu'elle n'eſtoit pas Reine, & 
par la Reine d'Angleterre, & dont parle le Préſident 
la Place dans ſes commentaires de Veſtat de la reli- 
gion & de la République (fol. 71, verſo. ) On voit 
par le precis qu1l en donne, qu'Eliſabeth y accuſoit 
les Princes Lorfains d''gnorance ou de malice, Les ar 
mes d' Angleterre ecartelces par Marie Stuart dans les 
ſiennes lui tenoient particulièrement au cur : car 
( repreſentoit Eliſabeth ) en faiſant dire leur niepce 
Royne des trois Royaumes , ce ne peut eſtre, ft je ne ſuis 


baſiarde. 
1 ohio de la Maiſon de Tudor (T. II, 


rage 18 ) affirme egalcment ce fait. Si on Ven croit, 
Henri II avoit ſecrettement ſollicité a Rome une bulle 


— 
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1 vraye heritiere d4Angleterre, & que 'on 560. 


avoit voulu capituler avec des Allemans & 
Lanskenets pour paſſer en Eſcoſſe avec les 
Francois, pour la conqueſte d' Angleterre; 
diſant encore que le Cardinal de Lorraine 
avoit ſoutenu au traité de Cambreſis, la ville 
de Calais devoir pluſtoſt eſtre a la Reine 
d'Eſcoſſe, qu'à elle. Et quant aux forces 
qu'elle avoit envoyees vers PEſcoſle , elle 
diſoit que c'eſtoit ſeulement pour la forte- 


reſſe & ville de Varvick, frontiere princi- 


pale de PAngleterre, & que le tout y avoit 
eſte conduit ſans aucun acte d' hoſtilitè: al- 


leguant ſur cela, qu'il n'eſtoit pas queſtion 


de mener en Ecoſſe une ſi grande armee de 
Francois, pour chaſtier les rebelles. Elle fit 
auſſi declarer les torts & injures que les Eſ- 


coſſois diſoient avoir regu des Francois qui 


eſtoit Poccaſion & le commencement des 
troubles & diviſions d'Eſcoſſe; proteſtant (a) 


dex communication contre Eliſabeth. Mais la politique 
de Philippe II fit echoner cette tentative, 

(a) Avant qu Eliſabeth ſe füt determinee a ſecourir 
les Proteſtans Ecoſſois, cette affaire importante avoit 
été diſcutee dans ſon Conſeil. M. Robertſon nous 
apprend que le Chevalier Guillaume Cecil fut chargé 


de cet examen; & il dit que Fon conſerve encore 


original écrit de ſa main. Robertſon ajoute qu'il y 
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1560. neantmoins qu'elle ne voudroit ſoutenir Ja 


rebellion des ſujets d Eſcoſſe contre leur 
Reine : mais ſeulement ſe vouloit garder des 
ſurpriſes que Pon luy pouroit faire , & con- 
ſerver ſon Eſtat. ” 


Ces proteſtations ainſi faites d'une part & 
d' autre, femblozent contraires aux effets. 

Car combien que la Reine d Eſcoſſe ne pen- 
ſaſt lors, qu'a appaiſer les troubles de fon 
Eſtat, fi efl-ce que la pluſpart jugeoient que 
ſi elle en euſt pu venir a bout, elle euſt paſſe 
en Angleterre avec les forces de France & 
FEſcoſſe, par Pintelligence qu'elle penſoit 
avoir avec grand nombre de Catholiques qui 
eſtoient audit Angleterre, attendu qu'il n'y 
a, n'y mer ny fleuves, ny montagnes, ny 
fortereſſes, qui leparent les deux Royaumes, 
mais ſeulement un petit ruiſſeau qui ſe paſſe à 


avoit alors en Angleterre un uſage etabli parmi les 
Miniſtres. Ceux qui avoient quelque affaire de conſé- 
quence a porter devant la Reine & ſon Conſeil, fai- 
ſoient des memoires pour mettre Taffaire dans tout 
ſon jour. Ils y expoſoient avec netteté le point ſur 
lequel on avoit à delibérer. Hs y motivoient leurs 
avis, &.propoſoient les moyens de Pexécution. II 
nous ſemble que cet établiſſement ſeul honore Padmi- 


niſtration d' Eliſabeth. ( Liſcz I Hiſtoire d'Ecoſſe, 
T. I, p. * ) 
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gue de tout coſtez. Auſſi la Reine c Angle- 1560. 
terre ne pouvoit avoir plus grand plaiſir, que = 
de voir les troubles & les ſujets divifez en Eſ- 
coſſe & la Religion des Proteſlans S eſtablir 

& faiſait entendre aux Eſcoſſois qu'ils ne 
devoient endurer la domination des Francois 

en leur pays; ; penſant que c eſtoit un très- 
grand moyen pour ,conſerver fon eſtat & la 
Religion Proleſtante, de diviſer ces deux Na- 
tions, qui avoient ki long-temps maintenu 

une eſtroite alliance contre les Anglois, „an- 
ciens ennemis des uns & des autres. 

Or en ce temps le ſieur de Glaion (a) & 
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(a) De Thou ( Tome III, Liv. XXIV, p. 460) 
dit auſſi que les Princes Lorrains recoururent a la 
mediation de PEſpagne, & quils. frent intervenir A 
cet effet PEveque d' Aquila, Ambaſſadeur de cette 
Cour, & Glayon, Grand- Mattre de Tartillerie. Ces 
faits ſe concilient difficilement avec la politique de 
Philippe II iatéreſſé à voir la diſcorde regner entre 
TAngleterre & la France. Il nous ſemble. que le recit 
de 3 de la Planche eſt plus ſimple & plus 
4 vrai. Sevre (dit-il) qui avoit charge de proteſter, 
» pria Glajon , & Eveſque YAquila, Ambaſſadeut 
du Roy d Eſpagne „de ſe trouver vers la Royne 
„d' Angleterre, pour derechef .rememorer, en leur 
» preſence tous les devoirs en quoy le Roy ſon maiſ- 
» tre Seſtoit mis, pour satisfaire a la paix, a ce 
» quils pullent teſmoigner qu'il n'avoit tenu audit 
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310 MS moranes, 


„. Aquila, Ambaſſadeurs du Roy 
Eſpagne, tachoient de moyenner la paix, 
& faire en ſorte que la Reine d' Angleierre ne 
gentremeſlall point des affaires d' Eſcoſſe; ce 
qu'ils ne peurent obtenir. Mais au contraire 


la Reine d'Angleterre rect favorablement 


tous les Eſcollois qui ſe voulurent mettre en 
ſa protection, leſquels la ſupplierent (par 
pratiꝗ e faite) de faire alliance avec eux; & 
de les aider, comme elle fit bientoſt apres. 
Mais les Eſcoſſois furent adviſez par la capi- 
tulation qu'ils firent avec elle, qu'ils ne bail- 
leroient aucunes places fortes aux Anglois , 
comme auſh n'y en a-ril guere (a), mais ſeu- 
lement que la Reine d'Angleterre bailleroit 


» fieur que les choſes ne ſe fuſſent amiablement pa- 
» ciices : mais ( Eliſabeth ) Tavoit refuſe, pour 
» navoir { diſoit elle) telle charge du Roy v. ( Hiſt. 
de I'Eftat, tant de la Religion que de la Republique, 
page 283.) 

(a) Robertſon (Tome I de fon Hiſtoire d' Ecoſſe, 
page 339 ) & Hume (Tome II de I'Hiftoire de la 
Maiſon de Tudor, p. 35 ) confirment les articles de 
ce traite, ſeulement au lieu de faire donner des otages 
par Eliſabetb, ils diſent au contraire que c'e:oit à elle que 
les Ecoſſois en donnoient : cette clauſe rapportee dans 
les memes termes par M. de Thou Liv. XXIV, p. 458, 
Tome III) eſt bien plus conforme a P'ordre naturel 
des choſes. 
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des oſtages, qui ſeroient renouvellez de fix 1 560. 


mois. Auſſi eſt-il bien a craindre, quand les 
Protecteurs oat des fortereſſes des Alliez , 
qu'ils ne les rendent jamais, comme a 'eſt 
advenu de noftre temps des villes Imperiales 
comme Utrecht, Conſtance, Cambray', & 
autres qui ont eſte aſſujetties a ceux qui les 
tenoient ſous leur protection, dequoy Em- 
pereur Charles Y a montre allez chexemples. 
Or ce traits concfu & arreſts entre la Rel E 
d' Angleterre & les Ecoſſois, & Punion qu'ils 
firent de leurs Religions , èſquelles ils ne 
youloient eſtre forcez , apporta la guerre 
ouverte. 


Fin du cinquieme Chapitre. 
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DE MAUVISSIERE. 


(a? . ſeroit une repetition faſtidieuſe 


que de S'etenare longnement ſur la paix de 
Cateau-Cambreſis. Dans les Memoires de 
Montluc (a), de Tavannes (b), de Vieille- 
ville (c), & de Boivin du Villars, on a vu 
combien elle excita de reclamations. Les 
ſacrifices conſentis par la France furent im- 
putes au Comnetable , & a la ſoibleſſe de 
Henri II, pour ce Seigneur. La maiſon de 
Guile, intéreſſèe a decrier celle de Montmo- 


(a) Tome XXIV de la Collection „p- 430. 
(b) Ibid. Tome XXVII, p. 282. 
{c) Ibid, Tome XXXI, p. 417. 


— 


Os FRN TT UNS SUR LES MEM. $13 
renci acereditot ces bruits. Le Marechal de 
Briffac que la reſtitutien du Pièmont forgoit 
de quitter un pays qui Etoit Te theatre de 1 
gloire, & qui par cet evenement ſe trouvoit a 
la veille d'ëtre prive de Pauitorite à laquelfe it 
Etoit habitue, faiſoit retentir Fltalie entiore 
de ſes claineurs. Les anciens militaires, qui 
avoient partage avec lui la renommèe de 
ſes exploits, enviſageoient en frémiſſant la 
ceſſion d'une contrèe arroſee de leur ſang, 
& de leurs ſueurs. Tant de reclamitions a 
la fois devoient neceſſairement former Popi- 
nion publiqne : auſſi te cri etoit-il univerſel. 
L'eſſaim des oiſiſs, qu'on nomme Politiques, 
claſſe d'hommes qui dirige le cabinet des 
Souverains, & fait mouvoir les armees a fon 
gre , ſans %embaraſſer où Pon recouvrera Par- 
gent pour vetir & payer ces armèes, murmu- 
roit hautement. On ne conſideroit pas Pe- 
puiſement de Petat dans toutes ſes parties, 
la dette nationale immenſe pour ces tems-la, 
les impots trop multiplies, & ſe nuiſant 
reciproquement, la diminution du numeraire 
enleve par Petranger qu'on ſoudeyoit, Fim- 
poſſibilitè Pen fournir à ces hordes merce- 
naires de Suiſſes & d' Allemands fi les hoſti- 
lites continuoient, le commerce tari dans ſes 
ſources par le defaut de conſommation à une 
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314 OrsxAVATIONS 

Epoque ou ce commerce etoit peu lucratif par 
lui-meme, puiſqu'il conſiſtoit dans la vente 
de matieres brutes qu'on manufacturoit ail- 
leurs. Sans doute il étoit dur de rendre d'un 


ſeu] trait de plume deux cens villes ou cha- 


teaux qui avoient coute à conquerir : mais 
( obſerve avec raiſon VYAbbe le Labou- 
reur (a)) « Le peuple tres rarement ſe trouve 


» plus a ſon aiſe des conqueſtes de ſes 


» Princes. Ce reſt bien ſouvent qu'un 
v bonheur ſpeculatif, & qui ne ſe goutte 
» quen idee; Si nous conſiderions le fruit 


„que nous avons tire de tant de victoires, 
v nous ſerions contraints de demeurer d'ac- 


» cord qu'elles nous ont plus couſte qu'elles 
» n'ont valu, & que Phonneur de les avoir 
» gagnees neſt pas plus grand que le deshan- 
» neur d'en avoir ſi mal profite. Il y a des 
» guerres juſtes ; mais elles deviennent in- 
» Juſtes par leur durte ; & la paix la plus 
y ſeure eſt celle dont on veut le moins pro- 
» fiter, & ou Pon teſmoigne plus de gene- 
v roſite que dintereſt. . . . Ces reflextons de 


le Laboureur nous paroiſſent plus ſimples 


& plus ſenſees que les declamations aigres 
des contemporains contre une paix dont la 


(2) Additions aux Memoiresde Caſtelnau, Tome I, 
p. 270. 
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France avoit beſoin: cette manière de la juſti- 
fier eſt preferable ſous tous les rapports a 
la longue diſſertation de VHiſtorien (a) Da- 
niel qui cherche à prouver que la conſerva- 
tion de Calais, de Mets, Toul & Verdun fut 
une indemnite ſuffiſante pour Henri, & que 
les Francois auroient du y applaudir. 


7 


(2) Le Laboureur dans ſes additions (b) 


a conſacrè un article entier a Peloge de Henri 
II. Les contemporains confirment les louan- 


ges qu'il prodigue aux qualites corporelles 
de ce Monarque, en diſant « qu'il n'y avoit 
» point de Prince, ny de Gentilhomme dans 
» Ia France qui montaſt mieux un cheval, 
» ny qui fut plus adroit a la courſe : C' eſt ce 
» qui lui faiſoit aimer les tournois & les cour- 
» ſes de bague; ou il affectoit de paroiſtre 
» avec toute la valeur & toute la galanterie 
„ des heros des Romans, & il y eſtoit encore 
» convie par Pamour qu'il portoit a Diane 
» de Poitiers, Ducheſſe de Valentinois fa 
v maiſtreſſe, qui avoit eſte l'objet de les pre- 


(a) Daniel, Hiſt. de France, édition du P. Sriffet, 
Tome IX, p. 889 & ſuiv. 

(b) Additions aux Memoires de Caſtelnau, Liv, Is 
chap. I, p. 265 & ſuiv. Tome I. 
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316 OS RERVYVATTONS 
v mieres innen & qui ly avoit (a) 
» cveille Feſprit..... 

II reſt point é&tonnant que Henri ſe ſoit 
adonne a ces exercices, puiſqu'il y excelloit. 


| (a) « I] n'eſt pas bien certain (ajoute le Lgboureur) 
» que Diane de Poitiers ait ſouffert que cette amitie 
» paſsat les bornes de la belle eſtime & de la galante 
» rie. Pour preuve de cela, elle avoit eu des enfans de 
» Louis de Brezé, Comte de Maulevrier, Seneſchal de 
» Normandie, ſon mari; & le Roy Henry ſecond en 
» laiſſa de legitimes & de naturels, fans qu'on re- 


» marque qu'il en ſoit ſorti de leurs amours. . . . „ Le 


Laboureur, à Pappui de ces differentes aſſertions, in- 
voque Fautorité de Brantdme, Mais que dit Brantome? 
il appelle Diane la belle veuve: ſelon cet Ecrivain , 
elle eſtoit charitable, grande auſmoniere , fort devote, & 
encline a Dieu, & ſurtout fort bonne Catholique , & haiſ- 
fant fort ceux de la religion... . Tout cela ne prouve 
point que ſon commerce avec Henry ait été fonde ſur 
un amour purement ſentimental. Diane, comme on 
Fa remarque dans les Obſervations ſur les Memoires 
de Vieilleville (Tome XXVIII de la Collection, p. 430 
& ſuiv.), a fait tout ce quelle a pu pour qu'on le 


crit. Malgre ſes efforts & ceux de le Laboureur, il eſt 


2 craindre que cette opinion ne rencontre beaucoup 
dincredules. Quant a la ſtèrilité de Diane, elle ne 
temoigne point en faveur de fa pretendue ſageſſe. Elle 
devoit avoir environ 47 ans, lorſque Henri commenca 
2 Taimer; & a cet age, il neſt point extraordinaire 
u une femme n ait plus d'enfans, | 


Pe. 
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L'amour propre le complait dans tout ce 
qui tend a lui attirer les ſuffrages du Public. 
Familiariſè depuis Penfance avec appareil 
de Pancienne Chevalerie dont Francois I, 
s'entouroit au ſein mEme des plaiſirs, Henri 
(a) regardoit comme un devour de ſa place 
Ferre emule du Monarque qui Payou pre= 


(a)] Le goũt de Henri pour ces jeux militaires le ſuiyit 
juſqu'au tombeau. Il youloit qu'on obſervat avec ſoin 
Fancien coſtume , & le ceremonial de [etiquette ufitee 
dans ces ſolemnités. L'Hiſtorien Mathieu ( Hiſtoire de 
Henri II, Liv. III, p. 203.) nous a tranſmis les ap- 
prets du tournoi où ce Prince perdit la vie. En liſant 
Fordonnance qu'il fit publier a cet effet le 22 Mai 
1559, on croit ſe retrouver a Fepoque des du Gueſ- 

| clin, des Boucicaut, & de tous ces Preux de la Cour 
des deux derniers Ducs de Bourgogne, dont les exploits 
ſont conſignés dans les Memoires d Olivier de la Mar- 
che. L'extrait de ces patentes ſuffira pour en donner 
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une idée ſommaire au Lecteur. Henri, apres y avoir 
parle de la paix, qui enfin a ſuccede à des guerres lon- 
gues & ſanglantes, annonce le double mariage de Phi- 
lippe II avec Eliſabeth ſa fille, & du Duc de Savoye 
avec Marguerite ſa ſœur. « Conſidérant, dit le Mo- 
narque, » qu' avec les occaſions qui s'offrent, les 
» armes maintenant efloignees de toute cruaute & vio- 
» lence, ſe peuvent & doivent employer avec plaiſit 
» & utilite par ceux qui deſirent s eſprouver & éxer- 
» cet en toutes vertus, louables faits & actes, fait a 
„ ſcayvoir à tous Princes, Seigneurs, Gentilshommes , 
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318 OBSERVATIONS 
cede. Le caradtère martial de Francois fut 
encore un modele qu'il s'empreſſa de ſuivre. 
Auſſi ſon regne a-til te comme celui de ſon 
pere, agite par des guerres continuelles. Il 
lui fut d' autant plus facile de contenter ſon 
gout en ce genre, qua ſon avenement a la 
couronne il trouva une nation accoutumèe 
v Chevaliers & Eſcuyers ſuiyant le faict des armes, & 
» deſirant faire preuves de leurs perſonnes en icclles , 
» pour inciter les jeunes 4 la vertu, & recommander 
v la proueſſe des experimentez, qu'en la ville de Paris 
n le pas eſt ouvert par Sa Majeſté tres- Chretienne , & 
v par les Princes de Ferrare, Alphonſe d'Eſt, Fran- 
» cois de Lorraine, Duc de Guiſe, Pair & Grand- 
» Chambellan de France, & Jacques de Savoye, Duc 
w de Nemours, tons Chevaliers de VOrdre , pour eſtre 
» tetu contre tous venans dutment qualifiez, à com- 
v mencer au 15 Juin prochain , & continues juſques 2 
„ Paccompliſſement & effect des empriſes & articles 
„ qui s' enſuivent. 
» La premiere empriſe a cheval, en lice en double 
» Picce, quatre coups de lance, & un pour la Dame. 
v La ſeconde emyriſe a conps deſpee a cheval, en 


» un, ou deux à deux, à la volonté des Maiſtres du 


» Camp. | 

» La troifieme empriſe à pied, trois coups de pic- 
» que, & ſix deſpee en harnois d'homme de pied. 

Le ſurplus des patentes eſt conforme à ces pas d'ar- 


nes, fi bien décrits par Olivier de la Marche. ( Voyez 


les Tomes VIII & IX de la Collection.) 
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depuis Charles VIII au tumulte des combats, 
des courtiſans tourmentès par Pambition, & 
une foule de grands hommes qui, s'agitant au- 
tour du trône, flattoient ſa vanite par la perſ- 
pective des triomphes qu'ils lui promettoient. 


Henri avoit d'ailleurs des reſſentiments per- 


fonnels & ſatisfaire. Avant qu'il fut Roi, 
Charles-Quint Payout offenſe par une ſorte 


de mepris , & par des actes (a) qui pouvoient 


kezer ſes droits. Le Laboureur (b) le loue 
avec emphaſe des humiliations qu'il fit Eprou- 
ver à Charles-Quint. Mais le Laboureur ne 
dit point combien cette vengeance fut cou- 
teuſe a la France. Il n'a point calcule les 
trèſors, & la quantits d hommes engloutis 
dans ces guerres malheureuſes. Il ſe tait ſur 
le ravage deplufieurs de nos provinces , ol 
Pennemi porta continuellement le fer & la 
flamme. Ces details affligeants ſont conſignés 
dans les Memoires de Rabutin. En les liſant 


on ſe croit tout a coup tranſporte dans ces 


regions , ou des Sauyages ne connoiſſent 


(a) Liſez les Obſervations ſur les Memoires de du 
Bellay, Tome XXI de la Collection, p. 320, & celles 


qui accompagnent les Memoires de Tavannes, Tome 
XXVI, p. 204 & 205. 


(b) Additions aux Memoires de Caſtelnau, Tome I, 
P. 269. 
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ckautre eiroit de la guerre que . de ths 


devaſtd ion. Le Laboureur ſemble aitribuer 
a Henri II les exploits memorables qui ont 
luſtre ſou regne, Mais ess exploits ne forents | 
ils pas Louvrage des Briſſac, des Guiſe, des 
Montmorenci , des Tavennes, des Vieilte« 
ville, des Nevers, des Coligri, & de tous 

ges guertiers qui le fecondogent? value on 


1a gloire, qui doit en rejzillir uf la perſonne 


du Monarque, il faut avouer que les rayons 
qu'on en peut dòtacher, tennent uniques 
ment a ſon titre de Souverain: ſon intelli- 
gence, lon activitè, & ſes ſoins n'y influs 
erent que paſſagerement. Le plus grand mé- 
rite de Henri a conſiſtè dans le choix de ſes 
Generaux ; & ce mérite en ell un reel. Pro- 


poſoii- on à ce Prince une. entrepriſe. hardie 


& glorieuſe, un ſentiment d'snergie le dè ve- 
loppoit chez lui. Il accueilloit le projet avec 
tranſport. Le General plein de conflance mar- 
choit ; mais a peine ctoit-1] parti, que Henri 
P 'avout oublie : Pimtrigue travaillont autour du 
trone ; & les ſecours promis n'arrivoient 


point. Pours'en convaincre, il ſuffit de par- 


courir les Memoires de Boivin du Villars. Les 
Mémoires de Tavannes & de Vieillevilie of- 
frent cent exemples de la facilité de ca- 


ractère du Monarque, de Finſtabilite de ſes 


reſolutions » 


a. 
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xeſolutions,, & de la foibleſſe ayec laquelle il 
ak Fimpulſion. des perſonnages qui tour à 
tour ſe jouoient de ſa confiance. Ceſt dans ces 
monuments que le lecteur, qui cherche a $in- 
ſtruire étudiera Phiſtoire duregne de Henri II. 

Les Redadeurs de ces ouvrages, à portée de 
voir par eux mèmes, ont ſaiſi chacun de leur 
core, quelques uns des traits principaus de ſa 
phifionomie. Ils les ont exprimés tels quis 
etoĩent. Quelquefois leur touche eſt dure; $ 
mais en fait chiſtoire la verite eſt tout, 

| T/homme „qui aura medite les ouvrages 
que nous indiquons , concevra difficilement 
comment le Laboureur (a) a pu applaudir à 
Brantome, pour avoir ecrit que le regne; & 
la cour de Henri ſe pouvotent appeller les de- 
lices de fon age, & luy mort le malhenr de la 
France. . III faut bien de Part, pour con- 
cilier cet Eloge avec les faits & tes, monu- 
ments. Ils nous apprennent qu'a cette e poque 
le Bu a ẽtoit Epuile. d' hommes & dar- 


WR Additions aux Memoires de Cattelnay . Tome J, 
N | : 
(b) « On ajontoit ( te 1 M. de Thou , Tome III 
de la derniere Traduction, P- 368, Liv. XXII ) en 
parlant de Pinfraction dela treve de. Vaucelles , que 
» cette entrepriſe avoit äpuiſe les nances, & ruins: 
Tome XII. X 


9e ORS E RNYAT ION S 

gent; que les impots avoient triple; que des 
guerres diſpendieuſes & les prodigalites (a) du 
Souverain avoient hes eee endette 
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» les forces de Etat. es | Ong oublioit pas les aQtions 
„* ' particulieres de ce Prince qui, tant. marig, avoit 
» ptis une maſtreſle, laquelle Payoit' comme'enchante 
par ses maléfices, & avoit ſeule reguẽ. On n'ou- 
„ bliort pas que de- 1a étdient nes un luxe prodigieux, 
'» la diſſipation des finances, des debauches honteuſes, 
» & la cupidite inſatiable. des Courtiſans. „ 815 
: (a) Les details des deſorgres de. en 
de ce regne . ſont conſignes dans le Traits | de la 
| Republique de Bodin, p. 892 & ſuiy. & Quant aux 
* finances (obſerve - -=t=i1} on a fi bien meſnaigs, 
» qu'et-mpins de douze ans que le Roy Henry II tégna, 
» i] devoit plus d' intéreſt que ſes 'predeceſſeurs qua- 
„ rante ans auparavant, ne levoyent pour toutes char- 
„» ges.. . II y avoit (dit le meme Eerivain, p. 
» 9c 94) 0 une ordonnence du Roy Frangois I, confirmee 
>» par fon ſycceſſeur. portant qu'il y autoit quatre clefs 
„ 40 FWD de VEſpargne, defquelles le Roy en auroit 
„une; & que les autres ſerojent entre les mains des 
» San: par luy eſtablis; & la diſtributlon des 
» denicrs ſe devoit faire par le mandement du Roy 
„en piéſence du Thréſorier & Contröoleur de 1 Eſ- 
1 * mais le Roy Henry II, par édict (en 1556) 
„ apres, deſchargea les Officiers & Commiſſaires de 
» VEſpargne, „ Ain qu'on ne leurs puſt a Tavenir faire 
» rendre compte. Tant y a que Tun des Commiſſaires 
» euſt en pur don pour une fols cent mille eſcus, ſi 
1 le bruit „ qui en couraſt , eſtoit r n 
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la nation; que P'exceſſive bonté de __ 
ayoit fait eelote l à ſa cour des factions qui 
heurtoient inſoleminent; que les chefs he 
ces factions, , ſe 5 Sar de Foil, n'atten- 
doient qu'un moment favorable pour allumer 
les flambeaux de la diſcorde. L'Hiftoire nous 
apprend encore qu'un regime d' intolerance 
adopiè par Padminiſtration depuis Frangois I, 
& exercè avec plus de barbarie ſous ſon 
ſucceſſeur, preparoir ſourdement une guerre 
de religion. Du ſang des nouveaux ſectaires, 
qui ruiſſeloit ſur les échaffauds, naiſſojent 
des milliers de 'proſelytes. C*etoit les dents 
de Cadmus qui ſe convertiſſoient en hommes. 
Plus le nombre de ces ſedaires augmentoit 
plus le régime perſècuteur devenoit dange- 
reux, puiſqu'on forgoit ces infortunes à ou- 
blier qu'ils avoient une patrie, & un Roi que 
tout bon citoyen doit cherir & reſpecter. En 
les pourſuiyant Z a outrance, on mettoit le 
poignard : a la main d'une troupe de forcenẽs 
qui, pour defendre_ leurs vies & leurs opi- 
nions ſe livreroient au premier ambitienx 
capable de les . — Ces conſiderations 

n*«chapptrent pas toujours à Heri. It en 
avoit ſenti la juſteſſe (a) par rapport a VE 

(a) Voyez les Obſervations ſur les Mmoires 40 
Tavannes (note 3) Tome XXVII de la Collection » 
u. 182. X 2 
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coſſe, quand il y fit ceſſer la perſecution. 
Mais des conſeils languinaires le porterent 
bientor à deroger a ces pringipes.: Ses courti- 
ſans & ſa maitreſſe pour Yapproprier la de- 
pouille des heretiques, Echauffoient ſon zcle , 
& allarmoient fa conſcience, La mort prema- 
turée de ce Prince bata les Eyenements qui 
ſuivirent. Sous ce point de vue, Brantome a 
eu raiſon de dire, que ity mort fut le mal- 
heur de la France. «+. il nen eſt pas moins 
vrai que le foy er de Fincendie exiſtoit , & 
que Henri, n'etant pas immortel, il falloit 
( quelques annees phutor, ou plus tard ) que 
la revolution Soperat. 

Nous terminerons cette obſervation par 
quelques reflexions ſor le titre de protecteur 
des lettres, que Pabbe le (a) Laboureur ac- 
corde 2 a Henri IT. 

Ce ure lui eſt-il vraiment applicable; h ſi les 
faits, qui le juſſifent, ſe reduiſent à ceux 
qu'on allegue c'après Brantöme ? Henri 
( raconte cet kelly an) « appeloit Ronſard 
» fa nourriture , & donna cinq cens Ecus 
» de ſon eſpargne au poëte Jodele, pany ſa 
» Tragedie de Cleoparre. .. . » * n'ctoit 
pas par des liberalités repandues ſeulement 


(a) Addition aux Memoires de Caſtelnau, Tome I, 
b. 75 f 


its" 115 NET +5 


fur quelques pottes que Francois T avoſt 
merits le ſurnom de pers des. lettres. Les Sa- 
vants & les Artiſtes eurent part à ſes 'bien= 
faits. Qui ne connoit pas Panneedote” to- 
chante de Leonard de Vinci Ppret A Expirer x 


Les annales du regne a) de Henri If ne 


 fourniſſent point de particufarites ſe mblables. 
Ony lit que 'Hiſtorien Paul Jove (b), pelts 
fionne par Francois T ceſſa de Petre ſous 
fon Tucceſſeur, & que la radiation de cette 
penſion fut Pouvrage du Coniierable, de Mont- 
morenci. On y fit encore (c) « qu on accueil- 


» Toit A la Cour de Henri une fonte de þ 


» postes, qui, abuſant de leurs talens, flat- 


» toĩent par des éloges honteux une femme 


v vane, detournoient les jeunes gens des 
5 n tiles & lerieules _ Ure.0 des vers 


„en 1 12 7435 5 2. HF < 
of a) Daniel (Tome IX de fon Hiſt. a: edit, 


| a Pere Griffet, p. 898) dit « que ce Monarque aima 
» beaucoup les Gens de Lettres. Fernet, Silvius, fa- 
» meur Médecins de ce tems-Id, Turnebe, Muret, 
» Dorat, Ramus, Danet Amyot (ajoute et- il) farent 
» fort confideres Je lui : 'wais il fit furtaut liberal & 
» bienfaiſant ervers les Postes. w Il femble que cette der- 
nicre” phraſe ait echappe avec peine 'a PHiſtorien. 
(b) M. de Thou, Lib. XI. 


(e) Ibid, Liv. XXII, ; b. 369 de la dernière Tra- 
auction „Tome III. Ml 
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» opſeenes (a), & gatoient l'eſprit & le cœur 
» des jeunes perſonnes du ſexe le plus foible 
* par des chanſous licentieuſes IP heu 
& encourager la proſlitution de cet art, qu 'on 
ꝓeut nommer diving, lorſqu'on Femploie a 
chanter la vertu & les heros, Henri auroit 
acquis une gloire durable, fi par ſes bienfaits 
#4 eut excite le progres. des ſciences. & des 
Aris qui ſervent au bonheur de Phumanite. 
En agiſſant ainſi, il n auroit pas laiſſe languir 
dans la misère ce Bernard Paliffy, „ deja 
célèbre de ſon tems. On ne concoit pas juſ- 
qu 'a quel degre cet homme de genie , anime 
par ſon Souverain, eui pu pouſſer ſes decou- 
vertes. Cette conjedure elt permiſe „quand, 
aj res avoir lu ſes ouvrages (b) on ſe rappelle 
qua cette. epoque Pahſſy fut delaiſſe de Puni- 


(a) Le mal que ces Poctes firent a la nation, en 
corrompant les mœurs des Courtiſans, a été vivement 
exprime par Boſſuet (Tome IV de ſon Abrege de THiſ- 
toire de France, p. 112, Voyez ce paſſage dans la 
note de la p. 4 7 du Tome XXXV de la Collection. 

(a) Les. Euvres de Bernard Paliſſy ont été reim- 
e de nos jours par les ſoins d'un homme de w 
tres. Tous les papiers publics en ont fait-Veloge ; 
peut-ẽtte ne les connoit=on pas davantage, Si on veut 
voir Thiſtoire du genie luttant contre tous les obſtacles, 
1] faut Ure le Traite de paliſſy „ intitule : De IA t de 
terre ; on y trouvera dailleurs cette naiveté de ſtyle 


sun LES MEMOIRES. 327: 
vers entier. Au ſurplys quel fruit Henri II 
recueillit-il de la protection dont il honora 
ces poetes impurs, qui corrompoient les 
meceurs ? leurs vers, & leur fade encens ont 
peri avec lui. La haine du Monarque contre 
les Calviniſtes aigrit labile des verſiſieateurs 
de cette ſecte; & comme tout ce qui tient 
a la malignitè, eſt un objet de curioſiè pour 
les hommes, on a conſervè les ſarcaſmes avec 
leſquels ceux- ci ont cherché a tergit ſa 
memoire. De ces différentes pièces ra- 
maſlees par Pabbe le Laboureur, nous. n'en 
1 dean $8 * _— aſſez. Voici 1 / 
Premiere. 29578 ode .it net, 
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A Henry le pitala ebe: D tset p 
e maudit qui tout rangonne. 91% b 259 
Diane Il hait la jument gtiſ ce 
Et plus fort Ia maiſon, de Guiſ e. 

ram eſtant en eſprance , WJ 214000 

Eſt hors &eſpoir loin dafſeurance 1 GUARD bo 
0 we. (a) ene Prefre (b / 

Tiennent en main le royal fceptre. 2. 


d' Amyot, & ce coup-d n ferutateur de Montsigne J 


380 


qui font rechercher leurs ecrits. „„ 


(a) Diane de Poitiers. _ 1 
(b] Le Cardinal de Lorraine. 
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ag ſeconde eſt dans le meme e 94 


1.54 14 * 


* ja Roy beak & couronne. 
Interrogeoit un Devineur , pour quo) 
Jadis avoit ſon jugement donne ., | _ 
[Qu'apres: ſon pere oncques ne ſeroit ner. | 
Si luy reſpond : Sire, Ceſt par ma foy, - ! 
Farce qu'un Roy regit tout cc modere 
Mais vou , chetif, ainſ{ que je vous voßy, 
* 8 par peer © & ee 00 


* "3 #4 a6 


n 3 Y Par rapport au Doc de Gale & an 
Cardinal de Lorraine ſon frère, nous croĩons 
devoir ſuivre la marche tracee par le (e) La- 
boureur, en empruntant de ſon ouvrage ce 
qu'il renferme d'intèreſſant, & en y ajoutant 
des developpements omis par cet -Ecrivain. 
Pluſieurs des Memoires Hiſtoriques, conte- 
nus dans la Colledion, ont ſuffiſamment fait 
connoitre les relations que depuis longtems 
la maiſon de Lorraine entretenoit avec nos 
Rois. On ſe contenteraide remonter à Claude 
Comte de Sui rere _ d' Antoine 


N 


Valentinois. 


(6) Additions aux Mzmoires oy le Caftlnau, 1 —5 
p. 277. 5 1 "I | 
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Duc de Lorraine. O comte de Guiſe, ayant 
eu pour ſon partage les biens que ſa maiſon 
poſſedoit en France, vint s' etablic ſous 
le regne de Louis XII. Le Monarque en 
1512 lui fit eponſer Antoinette de Bourbon, 
fille de Frangois Comte de Vendéme, & 
tante d' Antoine Roi de Navarre & de Lows: 
de Bourbon Prince de Conde. Cette alliance 
naturaliſa , pour ainſi dire, le Comte de 
Guiſe en France, od il ſe ſignala par les ſervi- 
ces eſſentiels qu: ilrendit à a Frangois I. Il paroĩt 
que des cette Epoque il ſoutint avec ſoin le 
relief de la maiſon Souveraine dont il ſor- 
toit, & qu'il en obſerva ſcrupuleuſement Feti=: 
quette. On en a la preuve dans une (a) de 
ſes lettres adreſſèe au Parlement de Paris le 
2 May 1 5235 5 il le prevenoit dune invaſion (bY 
de Lutheriens Allemands ſur les tertes du 
Duc de Lorraine. ſon frere; & 1] avertiſſoit 
cette compagnie, qu'il alloit prendre les me- 
ſures neceſlaires- Pour empecher: le torrent 
de s'ẽtendre juſques dans ſor gouvernement 
de An * e 0 de ts 


3 


(a) Lettres & Mane d' Eftat Fr Ribier s Toms 1. 


P-. 273. f 3 be 
(b) aus Fa 1 le 1 * Bellay, * 


Tome XVIII de la Collection, p. 8 & 303. 


0 ) LEditeur- dy Recocl de Ribier (Tome J, p. 274 ) | 
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lettre eſt remarquable, &conſiſte en ces mots 
.. . Yoſtre entierement bon amy Claude 
de Lorraine. Cette particularite, qui ſem- 
ble minutieuſe au premier coup d'œil, de- 
viendra importante par la ſuite, lorſqu'on 
la raprochera des autres pretentions clevees! 
* eee wy hw * ee (a) du 


Aae ny b nit les mains 3 Les 
du Comte de Guiſe adreſſes au Connetable & au 
Parlement, dans leſquelles il ne ſouſcrit que voſtre bon 
amy „en y ajoutant uelquefols Fadverbe entiefement. 
Ces formules att*ftent la présminence que les cadets 
des Maiſons Souvetalges, quoique Ettatgers, affec- 
toient de prendre ſur les Ducs & Pairs; & reden 
Officiers de la Couronne. On Etoit:alors 6, pointilleux 
en fait de ſouſcriptions dans les lettres qu'on Ecrivoit, 
que. deux Gentilshommes eurent une querelle tres- 
ſerieule , parce que run avoit Hoalerit tres -humble & 
gde obe: and ferviteur , & que Taulre Setoit borne au 
res- humble fervitetr, II fallut pour les mettre d accord · 
qwune autorité ſuptrieute sen melät! Ce ſont- IA de 
ces particular ités qui n des ex- 
travagances de Peſprit humai 
(2) Voici cette rẽponſe EY Palonentes date au, 
Mercredi dernier jour de Mai 1525. 0 Ce jour la Cour 
v 2 eu nouvelles comme le Duc de Lorraine ,- & le 
» Comte de Guiſe ſon. frere , Gouverneur de la Cham 
* pagne, depuis la premiere defaite devant Saverne, 
» ont encore défait une bande de Lathériens, & y en 
» eft demeurc ſept à huit mille; & à la Cour ordonnẽ 
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SUR LBS, Minor wes. 331 
| Parlement. au. Co me de Guiſe dans cette 
circonſtance, mérite egalement Metre recueil- 
lie. En la liſant, on ſuppoſeroit volontiers 
que les magiſtrats prevoyoient cbhavance, que 
les deſcendants de celui à qui ils ecrivoient, 
regarderoient la deſenſe du Catholiciſme com- 
me une des prerogatives de leur maiſon. 
Quoiquꝰ il en ſoit, Francois I recompenſa les 
exploits du Comte, de. Guiſe, en le crèant, 
1 & Pair. Henri II lui témoigna la conſi- 

eration dont il Thonorait ,, lorſqu'à fon 
ſacre il lui accorda la prẽſeanee fur le Duc de 
Montpenſier Pri nce du ang. On, eongoit-bien 
que cela ne ſe paſſa (a) pas ſans murmures 
& ſans proteſtations. Cet incident ſe renou- 
vella à diverles repriſes, & occaſionna plus 
ol une ann mais Henri III, comme on 


v ene 45100 . e de Guiſcquelle eſt tres- 
» ayſe des victoires qu'il a plu 3 Dieu leurs donner 
„ meſmement contte ceux qui cuident ſuppẽditer, ab- 
v battre & anné⸗antir la Foi chteſtienne; & que c eſt 
» une reputation .perpetuelie” pour la Maiſon de Lorraine, 
» eſperant qu'ils continueront * en woe n 
„ honneur.w ” 09 © n 

(a) Si on veut voir une \ Dilertatian, * cette ma- 
tière eſt app rofondie, on peut recourir aux Memoires 
de Ribier , Tome I, p. 276. LEditeur y ttaite la 
queſtion dans un Diſcours libre & Kae. contre la . 
jention des Princes Etrangers. 
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le verra atm en 1781 droit des princes 
45 ſang. 0 

Si nous ne nous trompons point, ces ob- 
ee etoient indiſpenſables, pour avoir 
la clef de Pelevation ſubite à laquelle la 
maiſon de Guiſe parvient en France. D'autres 
cauſes y concoururent encore. Aﬀez commu- 
nement une poſterite nombreuſe nuit à Veclar 
Cune maiſon. L'effet contraire arriva dans 
celle de Claude Duc de Guiſe. II fut pere de 
t ous recommandables par une ca- 
pacité plus ou moins étendue; ; & eut quatre 
filles, dont deux devinrent Abbeſſes. Une 
autre eſtoit reſtte veuve du Duc de Lon- 
da . Jacques V (b), Roi PE- 


( a) « Le Rei Francais; 1 te Mathieu; Hit, 
de Charles IX, p. 270) » les voyant ſuivre leur pere, 

„ & eſtre ſuivis des courages plus hardis de la Cour, 
». lui dit: que celui ſeroit bien 'temeraire qui entreprendroit 
„de luy ofter ſa cappe .. . Pardieu, Sire (repart le Due 
de Guiſe) vi laifſoit la fienite,, il y laiſſeroit pour 
v le moins le bout s digte, car ces ee ee cf 
trant ſes. fila ). ne Pendureroient point. - i 

(b) De cette alliance avec le Roi d'Ecofſe,, naquit 
Marie Stuart ,rqui; devenue L'épouſe de Prangois II, 
plaga les Guiſes au pied du tröne: Les ennemis de 
cette Maiſon Pavoient bien ſenti: mals, comme on Pa 
remarqué ailleurs,'le Cardinal de Doretieis & ſon frere 
faifirent le moment favorable. (Voyct Pobſervation , > 
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eofſe; la quatrizme ,| fut--marice avec Charles 
de Croye, Prince de Chimay: une autre al- 
liance non moins brillante combla les vœux 
de Claude, Duc de Guiſe. Son fils ain Fran- 
cois de Lorraine, qui depuis embellit d'un 
nouveau luſtre le nom de Duc de Guiſe porté 
par ſon pere, obtint la main d Anne d Eſt, fille 
du Duc de Ferrare. Après avoir vu ſon ſang 
mele à celui (a) de Louis XII, le vieillard, 
en mourant, dut goiter une jouiſſance chère 
aux ambitieux; ce fut de laiſſer la route des 
honneurs ouverte à ſes deſcendants. 
Le nouveau Duc de Guiſe & le Cardinal 
de Lorraine fon frere , reunifſoient tout ce 
qu'il falloit, pour $elancer' dans cette vaſte 
carrière. Aines de leur Maiſon, c*etoit ſur 
eux que Jes regards ſe fixoient. Le premier, 
militaire intrepide & Capitaine heureux dans 
ſes entrepriſes, pouvoit hardiment fe me- 
ſurer a la Cour de Henri avec cette foule 
d'hommes celebres qui en faiſoient Porne= 
ment. En citant parmi ces concurrents , 
dont le Duc de Guile étoit digne, Briſlac , 
Tavannes, Vieilleville, le Duc de Nevers, 


No. 1, fur le Xle Livre des Mémoires de Rabutin : 
Tome! 39 de la Collection, p. 329.) | 


() Rente de France, fille de Louis XII, avoit 
Epoule le Duc de Ferrare. Anne Eft Etoit leur fille. 
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334 OnrSsERVATTONS 
les Montmorenci, les zoligni, - &eft faire 
fon éloge en peu de mots.” Le Cardinal de 
Lorraine initiè dès Penfance aux miſtères 
de la politique par le Cardinal Jean, ſon: 
oncle , connoiſſoit le manege des Cours, 
Part de P'intrigue, & cette ſoupleſſe avec | 
laquelle on doit s accomoder aux circonſ- 
tances. Les deux freres s *appuyant Pan far 
Pautre, ne furent point effrayes' des obſla- 
cles quils rencontrerent. Anne de Montmo- 
renci gouvernoit ſous le nom de Henri. Fier 
de ſes alliances, blanchi au ſervice des Rois, 
appreciant-'ce qu'il valon, le Connetable 
etoit\entonre d'une race de heros dans la 
perſonne de ſes fils & des Coligni, ſes ne- 
veux. Il avoit penetre les vues de la Maiſon 
de Guiſe: Videe ſeule d'y trouver des rivaux, 
devoit la lui faire hair. Les deux frères en 
heurtant un pouvoir conſacrè par Pamitie du 
Souverain, & que Phabitnde cimenta de 
plus en plus, ſe ſeroient briſes contre cet 
cecueil. Pour rèuſſir ſans ſe compromettre, 
ils prirent les ſeules voyes qui reſtaſſent en- 
tr'ouvertes. Henri, jeune, bouillant & avide 
de gloire, aimoit les combais, & ces jeux 
guerriers qui en (toient l'image. Le Duc de 
Guiſe ſe piqua d'y exceller. Brave a la guerre 
& adroit dans les tournois, il plut bientor 
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au Monarque. Ses manières & ſon extérieur 
reſpiroient la courtoiſie & lagalanterie de nos 
anciens Chevaliers. Terrible les armes à la 
main, il amuſoit Henri par ſa converſation 
douce & enjoue. Quand on partage les exer: 
cices & les plaiſirs de ſon Souverain (a); 
on eſt bien pres de la faveur. Le Cardinal 


de Lorraine de ſon còtéè comprenant qu'on 


ne parvient pas à la Cour fans protecteurs, 
en chercha un que Paſcendant du Connetable 
n'ẽclipsãt point. Il le trouva dans la Ducheſſe 
de Valentinois. Elle avoit ſur le cœur de 
Henri cet empire abſolu que amour donne, 
& fait durer tant qu'il lui plait. Modiſiant 
la fierte de ſon caractère, le Cardinal (h 
plia devant . cette femme hautaine. Pour 
flatter ſa vanité (c), il conſentit au mariage 


(a) « Henri II (lit-on dans I Hiſtoire des Guerres 
elviles de Davila, Traduct. de Mallet, Tome I, p. 14) 
p le traitoit preſque comme ſon egal, Ladmettant à ſes 
» converſations , 3 ſes plaiſirs, & aux exercices du 
» corps, qui étoient de ſon ige & de fon goũt. Son 
v affection pour le Connetable tenoit en quelque ſorte 
„du reſpect, ſon attachement pour le Duc de Guiſe 
» approchoit plus de la familiarite. » 

(b) I! eioit acquis (dit M. de Thou, Liv. VI) * 
des ſoumiſſions n la bienveillance de la W 
de Valentinois. 

81 La ſoumiſſian ſarvit du Cardinal 4 3 pour 
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Fan de ſes: freres (le Duc d' Aumale) ave 
la fille de la favorite. Q ſacrifice devous la | 
Ducheſſe de Valentinois aux intéréis de la 
& dès-lors celle- ci lutta 
ſans crainte contre les Monumorenci. Cette 
xivalite introduiſit à a Cour un eſprit de fac- 
tion qui alla toujours en augmentant; & nous 
atteignons Bees od ſes reſultais dangereux 
vont ſe-developper. La priſe du Connetable 
A St. Quentin procura aux Guiſes un ac- 


croiſſement d' autoritẽ qui fut avant - coureur 


de celle que le regne ſuivant leur reſervoit. 
Cependant la paix de Cateau - Cambreſis en 
ramenant le Connetable, auroit pu leur etre 


funeſte. II y avoit d'autant plus lieu de le 


prèſumer, que le Cardinal de Lorraine, qui 
ceſſoit d'etre (a) ſouple, fitot qu'il croyoit 
pouvoir ſans danger ſe livrer a ſon caraQere 
impéèrieux, avoit mecontente la Ducheſſe de 
Valentinois. La reconciliation de ceite femme 
avec le Connetable menacoit la Maiſon de 
3 he mort * de Henri II decon- 


elle (dit'en encore M. de Thou , Liv. xv) flaroit fo 


orguetl, 


(a) M. de Thou le b ainſi: Yi ir apheic & raris 
animi fimub ac corporis dotibus. praditus. , .. ad hæc ſumme 
tota vita r. ; * in n ae „ in —_— 


* * 
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certa 


* a - 
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certa les nouvelles intrigues qui ſe. prẽpa- 
roient. Les Guiſes fe virent aſſis au pied du 
wrone : oncles du jeurie Roi, il leur fut 
d'autant plus facile de s emparer de toute 
Pautorite, que ce Prince declare majeur par 
la loi, étoit mineur par le fait, puiſqu'il 
n'avoit ni vices (a) ni vertus. Le Labous 
reur (b) aſſure que le Due de Guiſe & ſon 
frere n'eurent aucun mauyais deſſein (e) con- 
tre Etat. Il weſt pas moins vrai que leur 
ambition occaſionna quarante annees de 
guerres civiles qui faillirent operer le ren- 
verſement de la monarchie. Le Laboureur, 
en cherchant à adoucir ce reproche, eft 
force de convenir « que Pambition emporta 
„ ſi (a) loin le Cardinal de Lorraine, qu'ii 
» commiſt PEſtat & la religion pour ſa que- 


(a) « Ce Prince ( obſetve le Prefident Henaut dans 
la Preface de ſon Drame hiſtorique de Frangois II) 
» 2 peine ſorti de Fenfance , & toujours malade, n'eut 

» aucune influence dans les affaires de ſon regne, qui 
„ ne duta que dix-ſept mois. v | | 


(b) Additions aux Memoires de Caſtelnau , Tome I, 
p- 277. 


(c) Quand on atriveta aux tems de la ligue, il en 
plus difficile de juſtifier les projets de Henri de Logs 
taine, fils du Due de Guile, dont nous patlons. 

(d) Additions, ibid. p. 280. "OE 

Tome XLI1I, T 
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» relle, parce qu'on peut dire que ce fut 


luy qui fiſt trouver des chefs au party 


» 
v huguenot, par la trop grande autorité 
qu'il priſſ a la Cour, & par le meconten- 
„ tement qu'il donna au Prince de Conde, 
» à la Maiſon de Coligny, & a pluſieurs 
» autres v. Si le Cardinal eũt ecoute les avis 
du Duc de Guiſe, on n'auroit pas ſevi (a) 
avec tant de cruaute contre les conJurcs 
d' Amboiſe; & on ſe ſeroit bien garde d'y 
impliquer le Prince de Conde. Le Laboureur 


explique, avec cette franchiſe qui lui eſt 


propre, la maniere differente de penſer des 
deux freres. « Le Duc, dit-il (b), en par- 
v lant du Prince de Conde, aimoit mieux 
» avoir un ennemi de cette qualite, que de 


(a) C'elt ce que le Preſident Henaut a tres bien 
exprime dans la premicre ſcene de ſon Drame de Fran- 
cois II. II y fait parler les deux freres conformement 


4 leur caracere. Le Cardinal de Lorraine veut pour- 


ſuiyre leurs ennemis 4 outrance, Dans les ci conſtances 
oz nous ſommes , dit il, il faut faire ſentir le j  joug ; & voila 
ſon unique réponſe au Duc de Guiſe qui lui avoit 
repreſents ſagement, qu il eſt aiſe denireprendre, lor au on 
laiſſe au —_— des autres la difficulte de Fexecution ; mais 
on ne S'avance qu auec un en on n 4 Jamais 
fu reculer. ; 18 11 

(a) Additions aux x Memoires de Caſtelnau ; Tome I 
p. 280. 
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» ſe charger un reproche de cette conſe- 
» quence; mais. c'eſt; la maxime' d'un grand 
» cœur comme eſtoit le ſien; & ce reſtoir 
„ pas celle du Cardinal, naturellement porté 
v» A la crainte, & qui par cette raiſon portoit 
v tous ſes advantages contre ſes ennemis, A 
» Pextremite v. Quoique ce portrait du Car- 
dinal de Lorraine ſoit conforme aux monu- 
mens, il ne faut pourtant pas Fen rapporter 
aveuglement aux diatribes (a) violentes que 
les Calviniſtes ont publices contre lui. IIs 


(a) Parmi ces libelles, il ſuffit de citer celui qui 
a pour titre: La Legende de Charles, Cardinal de Lor- 
raine , & de ſes freres , &c. Cette piece inſérée dans la 
derniète Edition des Mémoires de Condé, forme une 
partie du VI* Volume, deligne ſous le nom de Sup- 
plement. Il s'y rencontre des faits curieux, & qui peu- 
vent avoir un fond de verite : mais la haine atroce du 
Redatteur perce ſi viſiblement, qu'en conſultant cet 
Ouvrage, on éprouve Vindignation la plus vive, L'E- 
diteur du VIe Volume des Memoires de Conde a place 
a la ſuite du libelle, dont il s'agit, une autre produc- 
tion encore plus monſtrueuſe. C'eſt la Legende de Dom 
Claude de Guiſe, Moine & oncle batard du Cardinal de 
Lorraine. On a reuni ſur ce perſonnage, fort decri6 
d'ailleurs, tous les genres de ſcel-rateſle 4 la fois. Heu- 
reuſement pour Thonneur de Ihumanité, l'Ouvrage eſt 
regarde comme un Roman impur & degoiitant. 
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Pont aecuſe (a) de tous les crimes. On fait 
qu'en general les ſatires & les paſquinades 
enfantees- par l'eſprit de parti, ſont toujours 
Aimpregnees du fiel de la calomnie. L'homme 
{age ne doit pas plus croire a ces libelles, 
qu'aux ecrius des Catholiques, qui yolontiers 
aurgient canoniſé le  Prelat, Mais il V avort 
longtems (a remarque le Laboureur ) qu'on 
ne voyou plus de Saints de fi bonne maiſon. 


( 4) Dans une des notes, qui ſont jointes 
aux Memoires (b) de Tavannes, on a remar- 
que , quatin de former un tableau dont les 
parties ſe lient & ſe correſpondent , on ren- 
voioit au travail ſur les Memoires de Caftel- 
nau un grand nombre de developpements re- 
latifs a nos premieres guerres civiles. Ce 
plan nous a paru d' autant mieux concu que 
Pouvrage de Caſtelnau eſt conſacre ſpeciale- 
ment a cette Epoque deſaſtreuſe de notre hiſ- 


(a) Il ſuffit, pour sen convaincre, de lire Vin- 
dice des matieres de U Hiſtoire de I Eſtat de France par 
Regnier de la Planche : à Tatticle du Cardinal de Lor- 
raine, on voit que PAuteur Seſt plu a recueillir les 
anecdotes les plus ſcandaleuſes ſur fon compte: peut- 
etre eſt-ce cet eſprit de parti qui a engage VAbbe 
Lenglet à attribuer ala Planche, /a Legende dont il eſt 
queſtiondans la note precedente. 


(b) Tome XXVII de la Collection, p. 63, 
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toire. En conſequence lorſqu'on a public les 
Memoires de Montluc, de Tavannes & de 
Vieilleville, on s'eſt circonſcrit, le plus qu'on 
a pu, dans les evenements auxquels ils ont eu 
part. On ra parle qu'incidemment d'une foule 
de perſonnages ſecondaires qui y ont figure, 
On a <te encore plus reſerve par rapport aux 
acteurs principaux qui rempliſſant les premiers 
roles, dirigeoient le fil des rèvolutions, pré- 
paroient les grandes ſituations, & enfin ont 
amenë ces cataſtrophes qu'il eſt permis d' appel- 
ler le denouement de Padion hiſtorique.. A 
la tète de ces perſonnages par excellence, on 
peut ſans heſiter , aſſigner une place à Cathe- 
rine de Mcdicis. 

Caſtelnau ecrivant pour ſes contemporains 
inſtruits comme lui de ce qui $'etoit paſſe, fait 
paroitte bruſquement Catherine ſur la ſcene ; 
il ne previent pas ſon lecteur du caractère, de 
la tournure d'eſprit, & de la poſition on 
cette Princeſle ſe trouvoit. En eſſayant de ſup- 
pleer au filence de Pecrivain , nous tacherons 
de ne dire que ce qu'il importe de ſavoir pour 
le moment. La ſuite des eyenements produira 
Telle meme les autres details qui peuvent etre 
neceſlaires. 

La maiſon de Medicis, à laquelle Catherine 
appartenoit, a eu le fort de celles qui ſont 
Y 3 


342 OnsxEtAvaTIONS: 
parvenues à une illuſtration rapide, Calom- 
nice par les uns, les uns, elle a été baſſement 
flattee par les autres. Ses ennemis lub ont at- 
tribue l' extraction la plus vile. Ces bruits 1 inju- 
rieux ont èté recueillis avec ſoin par (a) Pau- 
() Cet Ouvrage, imprimé en 1575, ſous le for- 
mat in $9, patut en Latin la m&me année avec le titre. 
ſuivant : Legenda Sande Catharine Medicee , Regin æ ma- 
tris, vitæ, adlorum & conſt liorum quibus univerſum Regni 
Gallici Pom turbare conata eſt, ſtupenda eaquz vera nar- 
ratio. ... On a pretendu que P'original & la tradu gion 
partolent de la meme plume, & que Henri Eſtienne 
en a été le Relafcur, On a réimprimé pluſieurs fois 
Foriginal Frangois; & il a été traduit en Anglois & 
en Flamand, L'sdition de 1578 renferme quelques addi- 
tions, entr'autres deux Lettres adreſſéèes J Catherine 
de Médicis, & de mauyais vers, od Pon compare cette 
Princeſſe 2 Jczatel. Comme on craignoit, ans doute, 
que cette production ne ſe perdit, on a eu ſoin de lin- 
ſerer dans divers Recueils, tels que les Mémoires de 
Charles IX, imprimes ſous le titre de Middelbourg, 
1578, le Recueil in- $9. de picces ſervant a 1 Hiſtoire 
de Henri III, & la dernière édition du Journal de ce 
Monarque, par I Abbe Lenglet, &c. 

Les jugemens ont varié par rapport 4 cet Ou- 
vrage. Les Memoires de I'Ftoile (édition de 1744, 
Tome I, p. 104 & 105 ) sexpriment ainfi : « En ce 
» tems, Ia Yie de la Reine mere imprimee, qu'on a 
» depuis vulgairement appellée la Vie de Sainte Cathe- 
» rine , Couroit partout. La Reine meme ſe la fit lire, 
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teur du libelle intitule, . Diſcours merveil- 
leuæ de la vie, actions & deportemens de la 
Reine Catholique. . . L'hiſtorien moderne du 


» riant à gorge déployte, & diſant que, ſi on lui en 
» elit communique devant elle, elle en auroit appris 
» bien d'autres qu'ils ne ſgavoient pas, diſſimulant 
» 42 l Florentine le mal talent qu'clle en couvoit contre 
» les Huguenoss. Le Cardinal de Lorraine Vayant lue, 
y dit 4 un fien familier nommé 12 Montagne, qui diſoit 
v que la plupart de ce qui eftoit dans le Livre weſ- 
v toit que fauſletes : Croi-mo! , Montagne, les M:moires 
» des Huguenots ne ſont pas bien certains ; mais de ce cat 
„ld ils ont rencontr! ; jen ſcay helge choſe.... Jai ouy 
v dire à des Catholiques qu'il n'y avoit pas la moitié 
» de ce quelle avoit fait. | 
Selon Amelot de la Houflaye (dans fa Traduction ge 
Frapaolo ) I Ouvrage eſt de main de maitre. Le Continua- 
teur du Pere le Long ſemble avoir adopte cette opi- 
nion. II ry a que trop de verizes (remarque- t-il) dans 
la plupart des choſes que (Auteur a avancces... Nous con- 
viendrons yolontiers avec lui que le Libelle en queſtion 
contient quelques faits vrais : mais nous ajouterons qu'il 
faut les chercher an milieu d'un tiſſu d'anecdotes ſcau- 
daleuſes, & de calomnies abſurdes. Alnſi , en uſant de 
certaines reſtrictions, nous preftrons le jugement qu'en 
2 porte un ſavant Proteſtant (David Ancilloa , Tome 
II de ſes Melanges critiques, p. 75.) Ce qu'il dit nous 
paroit fort ſenſe. « Deux Auteurs { obſcrve t-il ) ont 
» fait 1 Hiitoire de Catherine de Medicis. L'un n'a pas 
» voulu ſe faire connoitre : il a bien fait; car c'eſt un 
v impoſteur, & ſon Livre eſt un Libelle. Le ſecond, 
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Duche de Toſcane ne diſſimule point cette 
pretendue genealogie dans laquelle on fait 
deſcendre les Medicis, ou dun charbonnier 
de Mugello, ou d'un aubergiſte „ou enfin 
Fun médecin de Florence qui, pour gagner 
plus vite ſon argent, acceleroit (a) (dit- on) 
la mort de ſes malades. Au contraire (ajoute- 
vil ) les adulateurs de cette maiſon pretendent 
qu'elle eſt iſſue de Conſuls & d'Empereurs 
Romains. Cette dernière deſcendance fut 
adoptce par Renaud (b) de Beaune Arche- 
veque de Bourges dans Foraiſon funebre de 
Catherine, que ce Prélat prononca. Brantö- 
me (c) Pa conſignèe dans ſes Memoires. Un 


„ qui eſt le ſieur de Brantöme, Len accuſe, & Pen 
» convainc. Ainſt , pour ſavoir THifſtoire de cette 
» Reine, il faut lire Brantöme, & non pas I Auteur 
„anonyme. v | 
(a) Horia del Granducato di . Tomo Jo, ca- 
pitolo IIe, p. 10, introduzione, 

(b ) Renaud de Bcaune, fils de Guillaume de Beaune 
Seigneur de Samblangay , avoit pour ayeul Vinfortuns 
Samblangay , condamne a mort en 1524, comme ayant 
malverſé dans fa geſtion des Finances. Sa memoire de- 
puis fut rehabilitee & ſes deſcendans ſervirent hono- 
rablement l' Etat. On verra par la ſuite Renaud do 
Beaune jouer un role interefſant ſous les regnes de Char- 
les IX, & de ſes deux ſueceſſeurs, | 


(e) Voyer dans ſes Mymoires le Diſcours ſur c 
therine de Medicis, 
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ſavant (a) critique relegue avec raiſon dans la 


claſſe des fables cette pretendue (b) filiation. 
» Ce reſt point faire tort (a- t'il remarque ) 
» ala nobleſſe &-a la grandeur de la maiſon 
» de Medicis de donner à la vertu de ſes an- 
v cètres Phonneur qu'ils ont eu de s' lever de 
» la qualité de Gentilschommes Florentins a 
v celle de Ducs de Toſcane, & d'admirer que 
» preſqu'en meſme tems elle ait rempli les 
» plus illuſtres thrones de Punivers en la per- 
» 
» 
» 


ſonne de deux Papes (Leon X & Cle- 


ment VII) & en celle de Catherine Reine 
de France. .. Ce juſte milieu, qu'embraſſe 


(a) Le Laboureur, additions aux Memoires de Caſe 
telnau, Tome I, p. 281, 


(b) Les réflexions de Abbé 1: Laboureur ſar cette 


gencalogie fabuleuſe, que Renaud de Beaune preconi- 
ſoit avec tant demphaſe, meritent d'&re recueillies. 
« Ceſt (dit ce ſage Ecrivain) un temoignage de Pa- 
. bus qu'on fait quelquefois des Sciences dans les 
Couts, & du couronnement de la vanite, & du 
» menſonge dans la Chaire & dans le Sanctuaire de 
» la verite. Ce ſont des fleurs qu'on jette ſur les 
» morts , qui ne durent dans leur éclat qu autant 
» de tems que la ceremonie des funérailles, & le 
v charme de Feloquence venale de I' Orateur: ei le 
» Torrompent avec le cadavre ; & ſi elles produiſent 
p .de la reputation & des prelatures, elles font de 
o mauyaiſe odeur. „ 
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Pabbe le Laboureur, a eſte ſaifi également 
par Riguccio (a) Galluzzi. Cet Hiſtorien cite 
pour ſes preuves un diplome de Frederic II 
atteſtant qu'en 1220 il exiſtoit un Jean de Me- 
dicis, Chevalier, & queen 1230 Evrard de 
Medicis etoit podeſtat de Lucques. 
Laurent, pcre de (b) Catherine de Medicis 
avout ete cree Duc d'Urbin par Leon X: le 
Poztife, pour Fen revètir, arracha cette pro- 
priete a la maiſon dela Rovere. Laurent n'en 
jouit pas long-tems : en mourant, il ne laiſſa 
de ſon mariage avec Magdelaine de Bologne, 
Comteſſe d Auvergne & de Lauraguais, qu'une 
fille unique; & cette fille fut Catherine. Il 
ſembloit qu'en naiſſant elle eũt ere deſtinèe a 
flotter pendant tout le cours de ſa vie au mi- 
lien des bouraſques & des tempetes. Des le 
berceau elle fut temoin des revolutions qui 
agiterent Florence: à peine ſortoit-elle de 
enfance, qu'elle vit les Medicis precipites 
du faite de la grandeur , & condamnes a 
Pexil. Peu s'en fallut que le nom qu'elle por- 
toit ne lui devint funeſte. Par un raſinement 
de barbarie, quelques ennemis de ſa maiſon 
proposerent de la deshonorer publiquement. 
(a) Iſtoria de! Granducato, introduzione „ ibid. p. 10. 
(b) Iſtoria de! Granducato, &c. Tomo Ie, introduione, 
cepuolo Ille, p. 31 & ſuv. 
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Clement VII, que Catherine appelloit ſon 


oncle, quoiqu'il ne fut que le couſin ger- 
main (a) de ſon ayeul, etoit hors d'etat 


de venger ſes outrages. Rome ne tarda pas 


a Eire ſaccagte par les Imperiaux 3 & le 
Pontife , priſonnier des conquerans , avoit 


befoin lui-meme aſſiſtance & de protection. 
Ces orages reurent qu'un tems. La conſidéè- 
ration, attachee à la thiare, rendit Lientot à 


Clement VII fa puiſſance & fon credit. Alois 


la Cour de Rome avoit une ſi grande in- 
fluence, que Charles - Quint & Francois I, 
ſe diſputant 'Italie a main armce , recher- 
choient à la fois Pamitis du Pontife. Celui- 
ci, ambitieux & fin, profiia de ſes avantages. 
Il manceuvra fi habilement , que les Impe- 
riaux rctablirent les Medicis a Florence. 
Clement eur Part d*etendre encore plus loin 
ſes vues politiques. Il négocia le mariage de 
Catherine avec Henri fils puine de Fran- 
cois I. Lorſqu'en 1533 on conſomma cette 
alliance (b), on ne croyoit pas à Rome & à 


in) Daniel, Hiſt. de France , edit. du Pere Grif- 
fet, Tome IX, p. 357. 

(b) On a þ-ancoup parle des inſtinctions gue Cle- 
ment VII donna a Catherine: mais | on interroge les 
contemporeins, on voit que la ſubſtance de ces preten- 
dues inſtructions ſe réduit au conſeil lage & raifon- 
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Paris que bon faiſoit une Reine de France. Le 
Monarque Francois comptoit bien par-làsꝰou- 
vrir un chemin pour conquerir Naples, Mi- 
lan & Genes. Car malgre les diſgraces qu'il 
avoit eprouvees, il ne pouvoit renoncer 8 
ce projet. Il ne faut pas croire cependant , 


comme Pont aſſurè les detraQeurs de la mai- 
ſon de Medicis, que ces eſperances chimeri- 


ques ayentete unique dot de Catherine. Elle 
polledoit du chef de ſa mere, de riches pro- 


prietes en France; & quand Brantome (a) 


nable que le Pontife reitera pluſieurs fois 4 fa niece 
avoir des enfants. On n'y decouvre pas le plus leger 
indice de Phorrible calomnie dont les ennemis du Pape 
& de Catherine ont voulu ſouiller leur mtmoire ; c'eſt 
avoir participe a Vempoiſonnement du Dauphin Fran- 
cois , frere ains de Henri. Ce ſont-la de ces fauſſetes 
Evidentes qui déshonorent Auteur du Libelle qu'on 2 
cit plus haut. L'homme de Lettres, intimement con- 
vaincu de la nobleſſe de ſa profeilion , doit rougir d'en- 
tendre atiribuer cet ouvrage a Henri Eſtienne, Im- 


primeur diſtingue par "Sq connoiſſances littéraires 4 


qui on eſt 5 du Treſor de la Langue Grecque. 
Croiroit-on que IAuteur une production auſſi eſti- 
mable ait pu fe déshonorer par des libelles? On en 


eſt moins ſurpris quand on ſait que Apologie pour He- 


rodote eſt ſortie de fa plume : Henri Eſtienne finit triſ- 
tement ſes jours 2 1 Höôpital de Lyon en 1598. N 
(a) Voyez ſes Femmes iltuſtres, Tome VII de ſes 


Memoires ( edit. de Londres ) p. 38. 
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auroit exagerè leur valeur, cent mille ducats 
d'or (a) avec les Comtes d' Auvergne & de 
Lauraguais la mettotent au niveau des heri= 
tières opulentes de ſon tems. 

Catherine, transplantee dans une Cour 
etrangere, $'y naturaliſa promptement. Elle 
y deploya cette fineſſe, ce coup Hail pe- 
netrant, & cette adreſſe qui, en flattant le 


got des autres, captive leurs ſuffrages. Ces 


details piquants ſe trouvent dans les Memoi- 
res de Brantome. Le precis en a etc ſi ſupé- 
rieurement fait par le Preſident Henault (b), 


que nous ne pouvons nous refuſer au deſir 


de nous Papproprier z ceux a qui Pouvrage 


eſt inconnu nous en ſauront gre. La verite 


des faits a ete placee par le Magiſtrat dans 
la bouche du Connetable de Montmorenci. 
« Ceſt (dit ce Seigneur, s'adreſſant au Ma- 
rechal de Saint - Andre ) un eſprit vaſte & 
» profond, une ame ferme & indomptable, 
» & qui malgre {a roideur fait ſe plier & 
» prendre toutes les formes qui lui ſont uti- 
» les : elle a la qualité de toutes les ſitua- 
» tions on elle fe trouve, & Pambition de 
» tous les Etats. Quand elle vint en France, 


(a) Mathieu, Hiſt. du Regne de Frangois I, p. 12. 


(b) Dans ſon Drame hiſtorique de Frangois II, acte 


I**, ſcene I**, p. 2 & 3» L 
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elle n'avoit autre choſe a faire que de 
plaire a ſon beau-pere : elle arrivoit dans 
une Cour brillante, dont la galanterie fai- 
ſoit la principale occupation; nulle femme 
ne Pegala dans Part de plaire (a), & den 
imaginer les moyens : art fatal qui ne perit 
plus, & qui ne fait que ſe perſedionner 
des qu'une fois il a été inventé. Francois I 
aimoit la chaſſe: nulle Dame de la Cour 


(a) Tons les Ecrits du tems atteſtent que Catherine 


joignoit les graces de Veſprit a celles de la figuie, Un 


\ 
w 


Auteur fameux dans le ſi2:le pafle, par Fel&ganc? de fa 
dition , mais qu'on noſe plus cit-r aujourd'hui, parc2 


qu'il a ſouvent écrit contre la vérité, Varillas peint, 
on ne peut mieux, Fart avec lequel Catherine ſavoit ſe 
conduire. « Elle ſurpaſſoit (dit-il) les autres Dames de 


vLE LEES SER So Sh 


ſon fiecle par la blancheuc de ſon teint, & par la 
vivaciié de ſes yeux; & quoiquelle changelt ſou- 
vent d'habits, toutes ſortes de parures lui ſeyoient fi 
bien, qu'on ne pouvoit diſeerner celle qui lui etoit la 
plus avantageuſe. Le beau tour de ſes jambes lui fai- 
ſoit prendre plaifir a porter des bas de ſoye bien 
tires , ſuivant la galznterie du tems; & ce fut pour 
les mantrer qu'elle inventa la mode de mettre une 
jambe ſur le pommeau de la ſelle, en allant ſur des 
haquenées. Elle inventoit de tems en tems des modes 
également galantes & magnifiques; & comme on ne vit 
jamais un ſi grand nombre de beiles Dames, quelle 
en avoit à ſa ſuite, on n'en vit jamais de plus bril- 


lantes. » { Hiſt, de Charles IX „Tome I, p. 3.) 
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» ne manioit mieux un cheval que Catherine. 
» Il ſe plaiſoit aux Tournois; elle en eut 
» diſpute le prix aux Seigneurs de la Cour 
» les plus adroits & les plus exerces : il ai- 
» moit le bal & la danſe ; elle n'y connoiſ- 
» ſoit point d'égale. Henri devient Roi; il 
» a une maitreſſe plus agce que ſon amant, 
» & qui Payoit ſubjugue par une eſpèce 
» d'enchantement: Catherine, incapable de 
» jalouſie, quoiqu'elle aimart ſon mari, de- 
» vient Pamie, la confidente, peut - &tre 
o meme la complaiſante de Diane de (a) 


de la France a-change. La mort funeſte 
du Roi vient de mettre ſa. femme à la 1&te 
des affaires, vous Pallez voir appliquce, 


FF VL S V 


(a) « Cette femme (raconte Mathieu dans ſon HiC 
toire du Regne de Frangois II, p- 208) » poſſedoit 
» le cœur du Roi en telle forte, que quand la Royne 
» vouloit avoir ſon mari, il falloit qu'elle la priaſt de 
» le luy preſter; & cela ne ſe faiſoit qu'elle n'euſt dit 
v abſolument: I faut que vous couchiex avec la Royne. v 
Si Panecdote eſt vraie, on ne peut nier qu'il falloit 
une forte doſe de ſoupleſſe d'eſprit chez Catherine, 
pour que ſon amour propre ne ſe revoltit pas. Au 
ſurplus, on a vu dans les Memoires de Boivin du Vil- 
lars, que ſouvent cette Princefle s'aida du credit de la 
Ducheſſe de Valentinois, pour réuſſir dans ſes eutre- 
priſes. . DOT 


| — 


Poitiers, ſa rivale. Aujourd'hui la face 
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» ſerieuſe, abſolue, jalouſe de l'autorité, 
» haute on affable ſelon ſes beſoins, ren- 
» fermee dans elle ſeule, ayant Pair de ſe 
» livrer, & echappant tout-a-coup. Seigneur, 
» je la connois; elle ne m'a jamais trompe 
» un moment. Son grand amour pour ſon 
» mari ne m'en a point impoſé; & quoiqu'il 
» ne ſoit pas vrai que Paye dit, ainſi qu'on 
» a voulu me Pimpater, que de tous les 
» enfans du feu Roi il n'y avoit qu'une fille 
» naturelle qui lui reſfemblat, je n'en ai pas 
v» moins penſe que Catherine n'aimoit eflen- 
f | 
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tiellement que PFautorite & que la galan- 
terie, ſi elle (a) ena eu, retort qu'un ha- 


(a) Elle roublia pas tellement ſon ſexe, (a te- 
marque le Laboureur, dans ſes additions aux Memoires 
de Caſtelnau , Tome I, p. 285) » qu'on puiſſe dire 
» quelle ait été exempte de la paſſion qui dominoit à 
» la Cour depuis le Roy Frangois I, ſon beau-pere , 
» & qui a dure juſqu'a Vextinftion de la poſterite de 
» Valois. Elle eut diverſes inclinations, & enttt autres 
» pour Frangois de Vendoſme Vidame de Chartres, 
» & pour Troilus du Meſgonz „en faveur duquel elle 
v fit ériger en Marquiſat la Seigneurie de Ila Roche 
» Hlelgomarch, qu'il avoit acquiſe, ſous le nom de la 
» Roche, jeune Gentilhomme de Baſſe-Bretagne , qui 
„ nufa pas aſſez diſcrettement de ſes bonnes graces Au 
» reſte, elle accorda tellement fes amitiés avec ſes 
» interts, qu'elle nen fut point eſclave. Cela parut 

„ zard 
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s zard- on un amuſement dans ſa nd, & 
» jamais une paſſion „.. 

Nous ajouterons à ce tableau differenz 

traits qui acheveront de faire connoitre 

Catherine de Medicis. Malgre les agremens 


du corps & de Felprit qu'elle rèuniſſoit, cette 


Princeſle eut a ſubir frag: epreuves fort 


* 


1 r ruyne e eee "hs qu'elle laiſſa 


v 

v opprimer , à la jaloufie du Cardinal de Lorraine, & 
» peut-etre le ſacrifia-t elle a fa reputation ; car qui 
v euſt cru qu'elle euſt jamais voulu du bien à un homme 
» de cette qualite , & qu'e elle euſt contr]bus à à le faire 
» Perir ! Je ne veux pas dire. que cette amitié ait 


: » paſſe les bornes de la galanterie 3 -outre que c eſtoit 


» la mode, parce qu'il n'y avoit gueres de Dames qui 
vn eulfent leurs Chevaliers, c'eſtoit un moyen de s' aſ- 
1 ſcuret de perſonnes qui la ſerviſſent par le plus puiſ- 
» ſant de tous les engagęmeats., C'eſt Pourquef encore 
» elle ſouffroit diverſes inclinations a ſa Cour, tant 
» du Roy de Navarre & du Prince de Conde, que de 
» plufi ieurs autres Princes &. grands Seigneurs : mais 
v ceſtoit ſans ſcandale, comme dit le fieur de Bran- 
» tome, quelque prétexte qu'en priſſent les Huguenots 
n pour donner atteinte a fa chaſteté. » Malgré auto- 
torite de Brantöme, qu invoque le Laboureur, l' Abbé 
Lenglet reren que cela eſt bien, difficile a croire, quand 
on 4 quelque gol. pour Þ fulmanite. ( Voyez ſes notes ſur 
le Diſcours merveilleux de la Vie & actions de Cathe- 
rine de Medicis, Tome II du Journal de Henri II. 


edit." de 1744, p. 324.) 
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ameres. Une fterilite affligeante pendant. les 
dix premieres annees de ſon mariage, fut ſur 
le point d'en opèrer la diſſolution, Heureu- 


ſement pour elle Francois I** Paimoit. Auſſi 


( raconte un de nos anciens (a) hiſtoriens ) 
ce Monarque s'oppoſa- t- il au divorce, qu'on 
propoſoit. Il repreſema que c'eſtozr cruaure 
de ſe defaire d'une femme vertueuſe & ſage, 
ſotiſe d'en ſupporter une vitieuſe. Les crain- 
tes de Catherine auroient pu neanmoins ſe 
realiſer, ſi des interets puiſſans n'avoient pas 
ſoutenu ſa cauſe auprès de Henri. Le Con- 
netable & la Ducheſſe de Valentinois redou- 
toient pour le maintien de leur credit les 
reſultats d'un nouvel hymence. Montꝑorenci 
ſavoit que le Monarque ne regardoit pas 
d'un oil indifferent la ſœur du Duc de Guile, 
qui depuis fut Reine d Ecoſſe. Tout ce qui 
pouvoit tendre-a Pelé vation de la Maiſon de 
Lorraine Pallarmoir avec raiſon. Diane de 
Poitiers de ſon cote fremiſſoit de Videe ſeule 
d'une rivale dont les charmes ſeroient. pro- 
pres à lui enlever le coeur de ſon amant. 
D*ailleurs devoit-elle eſperer de rencontrer 
dans une autre Reine Ja ſoumiſſion que 
celle-ci lui temoignoit ? Malgre ces divers 
interets qui militoient en ſa faveur, Cathe- 


(a) Mathieu, Hiſt, du Regne de Francois II, p. 207. 
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rine ſentoit bien qu'une Reine ſans poſtérité 
n'a ni conſiſtance ni appui. Pour detruire 
les cauſes de cette ſtérilitè qui la deſoloit , 
elle eut recours a Part de la medecine. Les 
remedes que Fernel (a) lui adminiſtra, pro- 
duiſirent l'effet qu'elle deſiroit. Mais leur 
violence nuiſit au premier fruit qu'elle porta 
dans fon ſein. Le jeune Francois II (b) en 
fut la vidtime. Son ayeul tranſporté de joye 


(a) On ne doit pas s attendre a trouvet ici une diſ- 
euſſion ſur les moyens qu'employa Fernel, pour faire 
ceſſer la fterilite de cette Princeſle. Les curieux peu- 
vent le ſati faire en liſant l'article de ce ſavant Méde 
cin dans le Dictionnaire de Bayle. Nous nous bor- 
nerons a une anecdote qui paroit generalement avouée. 
On pretend que Henri II lui propoſa ainſi cette cure: 
Monſieur le Medecin , ferex-vous bien des. enfants à ma 
femme? .. . Sire ( repondit ſagement le Docteur) c'eſt 
& Dieu d vous donner des enſunts par fa benedifion ; ceſt 4 
vous d les faire, & d moi dy apporter ce qui eſt de la mede- 
cine ordonnee de Dieu, pour le remede des infirmites hu= 
 Marnes, 

(b) « Ce Prince (dit Mathieu, p. 208) apporta 
» du ventte de ſa mere une grande cacochimie. L'obſ- 
» truction du crible du cerveau qui le faiſoit parler du 
» nes, & les taches, qui par fois paroiſſoieut en ſa 
» face, rouges & livides, eſtoient ſignes Evidens d'une 
» mauvaiſe habitude , & d'une courte vie. » Si Von 
» sen rapporte 2 d' Aubigne ( Hiſtoire univerſelle, 
Tome I, p. 88) les ſignes, qui annoncent la nubilite 


2 2 
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de ſe voir renaitre dans un petit-fils, le 
prouva a Catherine, lorſqu'en la viſitant (a) 
il lui dit : Ma fille, je vous accorde tout 
ce que vous me demanderez... Sire (lui re- 
pondit-elle ) je ne vous demande autre grace, 
finon que je ne ſois plus de la petite Cour. 
Cette particularitè que Mathieu nous a con- 
ſervee, eſt moins minutieuſe qu'elle ne le 
paroit. Alors les Enfans de France ne logeoient 
point (dit THiſtorien ) ou le Roy logeoit. 
Catherine en demandant cette prerogative, 
qu'elle obtint, laiſſoit echapper la politique 
artificieuſe qui fut toujours le mobile de ſes 
actions. Plus elle ſe rapprochoit du Monar- 
que, plus elle deyoit neceſſairement acqué- 
rir de credit & de conſideration. Auſſi vit- on 
ſucceſſivement ſe manifeſter chez elle le 
germe de cette ambition qui la tourmentoit 3 
les circonſtances ſeules rendirent ſa marche 
lente & progreſſive. On en a la preuve dans 
le mecontentement qu'elle ne put diſſimuler, 
lorſqu'en 1552, Henri partant pour FAlle- 
magne lui confia la regence. Un pouvoir 
ſubordonne a l'inſpection de d'Annebaut & 
du Garde- des-Sceaux (Bertrand), Phumi- 
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dans les femmes, parurent fi tard chez elle, que ſon 
premier enfant s'en reſſentit. 


a) Mathieu , ibid. p. 208. 
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Hoit, quoiqu'elle affectat le devonement le 
plus ſervile aux yolontes du Roi ſon epour. 
Si on veut ſe rappeller les détails de cet eve- 
nement conſignes dans les Memoires de (a) 
 Rabutin, on avouera que Catherine de Me- 
dicis brüloit déjà du defir de commander, 
Cet apprentiſſage lui fit comprendre que, 
ſans Vintrigue , on welt rien à la Cour. En 
menageant les factions qui s entrechoquoient 
a celle de Henri, elle réſolut d'avoir la 
ſtenne. Catherine rallia autour delle le Car- 
dinal de Chätillon, Jean de Montluc, Eve- 
que de Valence, Gaſpard de Tavannes, 
dont on a publié les Memoires, les Strozzi, 
& pluſieurs autres qui ne tenoient à aucun 
parti. Les Mcmoires de Boivin du Villars 
ont appris au Lecteur que cette Princeſſe (b) 
influa ſur les projets politiques dont le mi- 
niſtere Soccupa. Quoique la Ducheſſe de 
Valentinois , les Guiſes & le Connétable 
euſſent un grand aſcendant ſur Henri, Ca- 


(a) Liſez Tobſervation No. 1, ſur le IIle Livre de 
ces Memoires, Tome XXXVIII de la Collection, p. 409. 

(b) Particulierement dans la guerre de Toſcane. 
Catherine avoit ſur Florence des pretentions qu'elle 
auroit bien voulu realiſer. ( Liſez les obſervations ſur les : 
Mémoires de Boivin du Villars, Tome XXV de la 
Collection, p. 462, &c.) 

2 3 
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therine parvint à partager cette loste 
Son eſprit, ſa beauté, ſon titre de mère d'une 
nombreuſe poſterite, l'adreſſe avec laquelle 
elle s'ëtayoit des factions preponderantes , 
lui procuroient une conſidèratio qui' en 
impoſon au Monarque meme, L'accident qui 
Fenleva à la fleur de ſes ans, plaga Cathe- 
Tine dans une poſition fort embaraſſante, 
Elle n'avoit pu ſe preparer pour un Evene- 
ment qu'il toit impoſſible à la prudence 
humaine de prévoir. Son fils, Prince ag6 
de ſeize ans, & auſſi foible (a) de corps 


(a) Dans les obſervations ſur les Mémoires de Boi- 
17 da Villars, (Tome XXXVII de la Collection, 

74) on a remarque d apres PHiſtorien Mathieu, que 
| 4 Prince, totalement denue d'energie, Eprouva tant 
de joie detre Roi, que cette revolution guerit une 
fievre quarte dont il étoit atteint. « Sitöôt que ſon 
„pere (continue le meme Hiſtorien, (p. 2e8, ) euſt 
v rendu Veſprit, le Duc de Guiſe, le Cardinal de Fer- 
» rare, Alphonſe Prince de Ferrare, & Jacques de Sa- 
v voye le firent monter en caroſſe, & le menerent au 
» Louvre: la Reine mete y alla auſſi accompagnee du 
v» Duc de Nemours; & elle eut le jugement fi preſent 
„en cette violente douleur, que voulant monter en 
» caroſſe, elle ſe ſouvint qu'elle eſtoit deſcendue d'un 
v degré, & pour ce ne voulut retarder de faire voir 
» queelle ne Vignoroit, & prenant la Royne (Marie 
» Stuart) par la main luy dit: Madame c'eſt à vous de 
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que d'eſprit, montoit ſur le trone. Malgre 
ſa majorite, fixee par les loix, il étoit indiſ- 

penſable que quelqu'un gouvernat ſous ſon 
nom. Catherine, avide de Pautorite, s'en 
ſeroit volontiers emparee pour elle ſeule, fi 
elle rei pas apprehende qu'on Pen de- 
pouillat, Deux parts ſe diſputoient le timon 
de Petat. Le Cardinal de Lorraine ſoutenu 
par le Clerge, & le Duc de Guile fier de 
ſes ſucces militaires, manifeſtoient hautement 
leurs pretentions, Ces Princes ayoient encore 
une reſſource non moins puiſſante dans la 
perſonne de Marie Stuart, leur niece, epouſe | 
du jeune Monarque. Marie, belle & ſpiri- = 
tuelle, Etoit adorce de ſon mari. Les Guiſes 
par ce canal pouvoient beaucoup, & avoient 
aſſez d' audace pour tout oſer. Les Princes 1 
du Sang, ſecondes par les Maiſons de Mont- Ill f 
morenci & de Coligni, formoient la faction 
oppolee en Ygaſlociant avec ces derniers, 


» marcher maintenant la premiere. v Ce ſang-froid de Ca- 
therine dans une pareille circonſtznce la peint d'un 
ſeul trait. Quand on a Tame briſée par la douleur, on 
S'occupe moins de I'<tiquette. Au ſurplus Catherine fit 
payer cher a Marie Stuart la preſeance qu'elle lui c&da 
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forcement. Pour aſſouvir la haine quelle avoit contre bl if 
cette Princeſſe, elle Pabandonna a ſes bourreaux, & elle bo 
ſacriſia ainſi les interets de la France. Wh 
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360 OBSsTAMVAT TON S 
Catherine comprit ſur le champ qu'a peine 
conſerveroit- elle le fimulacre de Pautorite, | 
Les Guiſes au contraire, etrangers (a) comme 
Catherine, ayoient beſoin delle, pour ne 
pas ſuccomber. Auſh ne balanga-t-elle point 
à faire caule commune avec eux. En prenant 
ce parti, Catherine ſe reſerya dans tous les 
cas les moyens de diviſer (b), afin de regner, 
Youa le vrai point de vue ſous lequel 11 


(a) Pat rapport aux zntertts de 1 Maiſon de Guiſe 
Acette épeque, on renvoye le Lecteur à la notice qui 
a precele les Memoires de FAmiral de Coligni. 


(b) « Elle ſe ſervit (dit le Laboureur dans ſes ad- 
ditions p. 282) » des deux partis, & tinſt les choſes en 
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» conttepoids, fans avoir obligation de l'affermiſſement 
v de ſon autorite qu'a (on eſprit. 5 Nous repondrons au 
favant Critique que le contiepoids ne fut pas toujours 


calcule, & ry la ſorce des leviers la mit ſouvent hors de 
meſure, Les èvenemens dont on va lire le recit, prouve- 
_ ront la verite de notre affertion. Nous ajouterons que le 
Preſident Hénault avoit bien Etugie le caractère de Ca- 
therine, lorſque dans son Drame hiſtorique de Fran- 
cois IT (acte I, Scene VI, p. 28) elle ouvre fon cœur 


a la Ducheſſe de Montpenſier: -« En balangant les uns 
» par les autres, lui fait il dire, ) & en leur donnant 
» de la jalouſie tour à-tour, je les affoiblirai mutuel- 
» lement, & mon autorite s'accroftra de leur diviſion. 
» Quils ſe gardent tous d'irriter Medicis : il leur en 
n coliteroit cher pout me connoitre. A armes egales, je 
» ne ſerai que politique: mais fi Lon oſoit me refiſter en 
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faut enviſager cette Princeſſe a Pepoque ou 
commenca le regne de Francois II. Elle 
eſpera que, dominant ſur toutes les factions 
par la ruſe & par Pintrigue, ſon genie Pai- 
deroit à applanir les obſtacles (a) tels qu'ils 
fuſſent. Pour aſſeoir ſur Catherine un juge- 
ment ſain, il faut parcourir le cercle des 
Evenemens qui vont ſe ſucceder. On va la 
voir entrer hardiment dans la carriere la 
plus orageuſe peut-etre qu*offrent les annales 
d'aucune nation. Sa conduite, il faut le dire, 
fut le machiaveliſine mis en action. En con- 
ſequence on doit s'attendre aux plaintes reſ- 
pectives des deux partis que Catherine 
trompera, aux couleurs defavorables avec 
leſquelles elle ſera peinte, & aux imputa- 
tions deshonorantes dont on entachera ſa 
memoire. On yerra les actions les plus ſim- 
ples de fa vie privee, metamorphoſces en 
crimes (a). Les paſquinades & les pamphlets 


» face, Ducheſfe, Vtalie , qui m'apprit Fart de feindre, 
». mapprit auſſi celui de me venger. v 

(a) Il y a point de forfaits qu'on ne lui ait imputé. 
Si Ton Sen rapportoit aux Ecrivains Proteſtans, le poi- 
ſon & le patricide lui etoient famillers. On ne Va pas 
epargnee ſur ſon penchant à croire aux preſtiges de la 
magie, & aux reveries de I Aſtrologie judiciaire. « Les 
» Aſtrologues & Devins (a remarque le Laboureur dang 
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meles aux monumens hiſtoriques enveloppe- 
ront ſouvent la verite 3 pour marcher ſüre- 
ment a travers ce labirinthe , il faut de la 
patience, du courage & de Pimpartialie. 


C) « On peut dire ( obſerve le (a) La- 
» boureur ) que la fortune n'a jamais fait 
» choix d'un plus digne ſujet, pour Pelever 
» aA tous les honneurs qui doivent borner 
v les eſperances & ambition d'un homme 
» de la condition du premier Chreſtien & 
» du premier Baron de France, & que ce 


ſes additions aux Memoires de Caftelnau , p. 284 J 
v eſtoient alors en re&gne par le deſordre du tems & des 
„ conſciences, qui eſtoit fi grand, que la foi eſtoit 
» comme éxilée. Catherine les conſulta; & quelqu'un 
» deux lui compoſa pour porter ſur ſon eſtomach, & 
v pour la ſurete de ſa perſonne une peau de velin ſemèe 
v de pluſieurs figures, & de caracteres tirez de toutes les 
Langues. » C'eſt ce qu'on a appelle le taliſin an magique 

de Catherine de Medicis. Ce qui concerne le taliſman en 
queſtion eſt amplement diſcute dans le Dictionnaire 
Hiſtorique de Proſper Marchand a Tarticle de cette 
Reine: on y trouve auſſi des notes curieuſes ſur certain 
enchantement, dans lequel on a pretendu qu un Magicien 
fit voir à cette Princeſſe tous les Rois de France qui 
deyoient venir apres elle. 


(2) Additions aux Memoires de Caſtelnau, Tome I, 
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v grand homme a ſatisfait heroiquement au 
» devoir d'une 5 olorieuſe naiſſance, & I 
v l' obligation * il fut r rede vable & aux 
„ bonnes graces de Francois I & de Henri II 


» ſes deux maiſtres, & dont il continua la 


v reconnoiſſance avec une fidelite incorrup- 
vy tible ſous Francois IT & Charles IX. Qu'on 
y liſe toutes les hiſtoires, & qu'on recherche 
» encore tout ce qui s'eſt eſcrit de panegy= 
» riques en fayeur des favoris, il ne s'en 
» trouvera point ny en verite ny en idée 
» qui puiſſe approcher qu'avec deſavantage 
» de ce parfait original d'une vernable. & 
» franche nobleſſe, d'une juſte grandeur, 
» une vie toute illuſtre, d'une mort & 
„ d'une memoire également precieuſes ». 
Quelque reſpect que Pon ait pour les 
jugemens de le Laboureur, il faudroit pour 


ſouſcrire aveuglement 2 ce panegyrique (a), 


wavoir point medite Phiſtoire de ces tems- 


(a) II paroit que la reconnoiſſance a influe ſur le 
Laboureur, quand il a redige cet Eloge. Au moins a-t- on 
droit de le conclure , d' apres ce qu'il dit p. 328 de ſes 
additions. Voici ſes propres expreſſions : « Je nen 
» ſcaurois rien dire de plus avantageux , quelque re- 
» connoiſſance que je doive 2 ſa mémoire, & de Ma- 


» delaine 1 Savoye, ſa lemme, pour avoir tous deux 
» honors de leurs bonges graces mon biſayeul pater- | 
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1a. En vain ce ſage critique allegue en i fa 
fayeur le temoignage de Brantome ; la queſ- 
tion ſe réduit a ſavoir fi les monumens le 
contrediſent , ou non; & ceft ce qu'il 
falloit deyelopper. Anne de Montmorenci 
eut de grandes qualites ſans doute : mais 
neur-il pas des defauts (a)? Il nous ſemble 
que les ſervices impoxtans qu'il rendit à 
PEiat ont été compenſes par les fautes eſ- 
ſentielles que Phiſtoire lui impute. Au ſur- 
plus un tableau de ſes actions fait avec im- 


» nel, qu' ils employerent dans la conduite de leurs 
» affaires, & luy avoir procure des biens. qu'il perdit 
„durant les malheurs de la ligue au ſervice du Roy, 
„ & de leur poſtérité, qui nous a continus juſques 4 
v preſent les meſmes charges & la meſme affection. » 
Certainement il eſt beau de reſpecter ſes proptes bien- 
faiteurs, & ceux de ſa famille. Mais quand on écrit ſur 
1Hiſtoire, ne doit-on pas Sarmer du flambeau de la 
critique, & laiſſer le ton adulateur des éloges à ceux 
qui ſe chargent d'en faire? 


(a) Ceux qui ont lu les Memoires de Vieilleville . 
(Tome XXIX de la Collection, p.383 & ſuiv.) doi- 
vent ſe rappeller que la dureté, avec laquelle il ſevit 
contre les Habitans de Bordeaux, lui a été reprochee. 
Dans les memes Memoires on Vaccuſe davidite pour | 
les richeſles ; & Théritage du Seigneur de Chaſteau- 
briant , qui lui fut 14gue , occaſionna de longs proces 
entre lui & la Maiſon de Scẽpeaux. 
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partialite, juſqu'à la mort de Henri II, 
ſervira a determiner le jugement du Ledeur, 
On ne parlera point de Villuſtre extraction 
d' Anne de Montmorenci; elle eſt trop con- 
nue pour que Pon s'y arrete. II eft Egalement 
inutile de le ſuiyre dans la carriere militaire, 
qu'il parcourut avant d'avoir merite la con- 11 
fiance de Frangois I”. II ſuffira de dire pour "al 
ceux a qui les Memoires des deux du Bellay I 
ne ſont pas étrangers, que la bravoure & 
les talens militaires d' Anne de Montmorenct 
Feleverent ſucceſſivement des grades les plus 
ſimples a la dignite de Grand-Maitre de la 
Maiſon du Roi, & enfin à celle de Conne-, 
table. Fayori & principal Miniſtre de Fran- 1 
cois 3 jouiſſoit de la plus haute conſidèe- | 9 
ration, lorſqu'une diſgrace eclatante le rele— 
gua dans ſes terres. Il fut trompè par Char- 
les- Quint, qui careſſa adroitement fa vanité, 
& Francois I ne lui pardonna pas une credu-_ 
lite (a) & une bonne foi qu i avoit partagées. . 


(a) Ces details ſe trouvent dans les Memoires pré- 
cedemment publiés, & ſpecialement dans ceux de du 
Bellay, Tome XX de la Collection, p. 505 & ſuiv. 
L'Hiſtorien Mathieu, qui ſe prétend bien ioftruit, 
puiſqu'il cite pour ſon autoritè le Duc d'Amville, un 
des fils du Connetable , nous a tranſmis ſur cet evene- 
ment quelques particularités qu'on ne voit point ail- 
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Des intrigues de Cour dans leſquelles il ſe 
trouva compromis, acheverent Findiſpoſer 
le Monarque. Une retraite obſcure devint 
Fable de Phomine qu'auparavant les Car- 
dinaux & le Chancelier appelloient (a) Mon- 
ſeigneur, & que des Princes ſouverains, en 


leurs. Il convient, comme les autres Hiſtoriens que 
la diſgrace d' Anne de Montmotenci fut Pouvrage de la 
Ducheſſe d' Etampes. Cette femme voyant le Roi fort 
irrité d'avoir été la dupe des promeſſes de Charles- 
Quint, lui repreſenta que c'étoit la faute du Conné- 
table. Car (ajoute Mathieu) le Dauphin, a Vinſtiga- 
tion du Roi de Navarre & de M. de Vendoſme, vou- 
loit ſe ſaiſir de la perſonne de PEmpereur a Chantilly. 
La réponſe, qu'on prete au Connetable en cette cir- 
conſtance , fait honneur à la loyauté de ſon caractère. 
. Monſieur (dit-il au Prince) cette maiſon eſt voſtre : 
mais je vous diray : les bœufs ſe prennent par les 
cornes , & les hommes par la parole : on ne peut 
demander aux Roys par la force, ni par la juſtice, 
comme aux perſonnes communes: on ne les prend 
que par eux-memes & leur parole. Le Roy voſtre 
pere a donné fa foy a a IEmpereur ; ; ie dis, Mon- 
ſieur, que vous eſtes oblige de la tenir, que vous 
ne la pouvez rompre, & que vous Foffenſerez gran- 
dement, ruinant Thonneur qu'il tire, & que toute 
la Chretiente luy donne pour le bon traitement 2 
ſon ennemy. » | 

(a) Obſervations ſar les Memoires de Vieilleville, 
Tome * de la Collection, p. 433. 
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lui Ecrivant, nommoient leur Bon Compagnon. 
Montmorenci aigrit encore le reſſentiment 
de Francois I** par les liaiſons intimes qu'il 
entretint avec Pheritier préſomptif de la 
Couronne (depuis Henri II). On a vu (a) 
que Frangois'T*® en mourant, recommanda 
a ſon ſucceſſeur de ne point (b) rappeller 
(a) Ibid. Tome XXVIIT de la Collection, p. 415. 

(b) Mathieu (dans ſon Hiſtoire de Henry II, p. 3x" 


& 33) citant toujours le temoignage du Duc d'Amville, | 


| aſſure que, a quand. le Roy (Frangois I) ſe vit 4 Par- 
> ticle de la mort, il recommanda 4 M. le Dauphin, 
» ſoa fils, ſes ſerviteurs , & ayant tousjours reconnu 
» quil aimoit M. le Conneſtable, & qu il sen ſervi- 
» 10it, lui dit, qu'il Pavoit bien ferry. ... M. d' Andelot 
(continue Mathieu d'apres le Duc d'Amville qui parle) 
» apporta 4 Chantilly la nouvelle de la mort de Fran- 
5 coils I, & trouvant mes freres & moy en la cour, 
» ne nous dit autre choſe ſinon, allex vous Hotter. Il 
v alla dire ſon commandement a M. le Conneſtable qui 
». pleurz, & ſe retira en ſon cabinet, od il demeura 
» deux heures, priant pour le Roy, & nous commanda 
4 » den faire de meſme, diſant qu'il y effoit oblig? pour 
» les charges, honneurs & bienfaits qu'il avoit regus de ſa 


„main. Le lendemain, il vint trouver le Roy qui luy 


» fit de grandes careſſes, le remiſt en ſes charges, & 
» luy dit qu'il vouloit qu'il fut payé de ſes Eſtats du- 
» rant les ſept années qu'il avoit demeure dans ſa mai- 
v ſon ſans les toucher. Sire, lui dit M. le Conneſta- 
» ble, ce n'eſt pas la raiſon que j aye des gages ſans avoir 
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le Connétable dans P'adminiſtration. Si les 
Rois n'oublioient. pas qu'ils ſont. des hom- 
mes, ils ſauroient qu'en expirant, leurs 

volontès diſparoiſſent avec eux dans le tom- 
beau, A peine Henri eut-il ſaiſi les renes 
du ane que Montmorenci accou- 

rut pres de lui, & recouyra ſur le champ 
une autorite plus ẽtendue que celle dont on 
Payoit dépouillé. II fut aime du jeune Roi , 
qui reſpedtoit en lui ſon age „& une capacite 
dont il avoit fourni les preuves, & ſon credit 
ſe ſoutint contre les attaques violentes qui | 
hai furent livrces. Le Connetable, quia la 
Cour on ſurnommoit le rabroueur, a cauſe 
de ſon caractère naturellement dur & ſevere, 
jutta avec;ſucees contre les intrigues. d'une 
favorite alticere & vindicative. Le coeur de 
Henri appartenoit en entier a la Ducheſſe 
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» ſeruy: mais Si vous plaiſt m'en faire payer deux anndes , 
v je les employerai 4 dreſſer mon equipage pour vous ſuis. 
v vrez car ſi je ſuſſe demeure en ma _maiſon , je n'en Qeroly, | 
v que faire, Le Roy vouluſt qu gil receuſt tout ce qui. | 
v luy eſtoit deu. v Nous ne rapportons ces faits, qui 
ſont contradictoires ſur pluſieurs points avec les au- 
tres Ecrits du tems, que pour montrer au Ledgur, 
Timpattialité dont nous nous piquons. C'eſt A lui de. 
prononcer entre le recit des contemporains & THiſ- 
torien Mathieu. 
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de Valentinois; mais ce qu'on voit rarement, 
Pamitic le ramenoit auſſi-tòt dans les bras du 
Connetable. Henri, comme on Pa dit ail- 
leurs (a), cheriſſou le Duc de Guiſe. La 
confarmite de Page: & des gouts les rap- 
prochoit Pun de Pautre. L'union du Prince 
Lorrain avec Diane de Poitiers balanca fré- 
quemment l'aſcendant (b) du Conneable 
ſur l'eſprit de Henri, mais ne parvint point 


(a) Voyez l'Obſervation precedente , No. 2. 
(b) II fallut meme qu'il y employat de Padreſſe: 
car Sil eut heurte de front la Ducheſſe de Valentinois, 
il y a tout lieu de croite que la miitreſſe Pauroit 
emporté ſur le favori. C'eſt ce quexprime fort bien 
FHiftorien Mathieu: voici ſes propres expreſſions : 
« Quelque grand pouyoir queuſt le Conneſtable de 
„ Montmorenci ſur les affaires, il ne Feſtendoit point 
» par- deſſus les volontez de la Ducheſſe de Valenti- 
w nois, & y aſſujétiſſoit les ſiennes: car comme elle 
» poſſedoit le cueur du Roy, & que celuy, qui poſ- 
v. ſede, a toujours plus de pouvoir que celuy qui eſt 
v poſſede, elle eſtoĩt capable de desfaire en une 
» heure de nuit tout le travail de ſes années & 
„de ſes ſetvices: pont ce il craignoit de lui des- 
v plaire , & cultivoit dextrement & aecortement ſon 
» amitié: on diſoit en ce tems-là de cette femme & 
» des plus grands de la Cour, qui la ſuivoient pour 
» avoir ſes faveurs. & {a protection, qu'ils al oient 
» comme pouſſins ſous l aiſle & d la juite de la pouie, & 

Tome XII. Aa 
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37/0 OBSERVATIONS 

à le detruire. Ses fautes a la bataille de St. 
Quentin pouvoient le perdre. Sa captivits- 
ſurtoui lui donnoit un grand tort à la Cour, 
celui de l'abſence. La hauteur imprudente 


du Cardinal de Lorraine ſauva le Connetable- 


de la diſgrace qui le menacoit. Diane de 


Poitiers dans ſa colère, traita les Guiſes 


c'ingrats, & lia ſes intérèts a ceux de Mont- 
morenci. L'amour cette fois plaida- la cauſe 
de Pamitie. Diane reveilla dans le cœur de 
Henri. le ſouvenir d'un viel; ami qui lui 
etoit cher (a). Auſſi-tor, la paix de Cateau- 
Cambreſis fut réſolue. Pour rapprocher le 
Connetable de ſa perſonne , aucun ſacrifice 
ne couta au Monarque. Montmorenci, de 
retour a la Cour, alloit vraiſemblablement 
reprendre un pouvoir plus illimite qu 'aupa= 
ravant: un Eyenement tragique renverſa ſes 
eſpcrances. Au milieu des fetes le troncon 
d'une lance atteignit & bleſſa mortellement 
le Roi; & comme Va dit energiquement le 
Redacteur (b) des Mémoires de Tavannes, 


» que quand us Secartoient delle, ils eſtoient contraints 
» de revenir, & de — qu elle * auoit ene 8 


yp efclos. v 
(a) Lilez les Memoires de Boivin a Villars , 
Tome XXXVI de la Collection, p. 424 & ſuiy, 
(b) Tome XXVII de la Collection . 282. 
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les flambeaux de la joye furent les we 
: funebres de Henri II. | : 
Ceſt à cette Epoque qu'il faut conſiderer 
attentivement la poſition du Connetable 
car yoila Pinſtant ou Caſtelnau dans ſes 
Memoires le met en ſcene. Montmorendi y 
fort de la faveur de Henri, perdoit tout en 
perdant ce Prince, Il ne conlervoit plus que 
le relief attache à de longs ſervices, a dil. 
luſtres alliances, & aux places eminentes 
qu'il rempliſſoit. La conſideration qui en 


rẽſultoit etoit balancee par Penvie qu'elle 


excitoit. Montmorenci avoit beaucoup den- 
nemis. La Vverite nous oblige de declarer 
qu'il s'en etoit fait de redoutables par ſa 
faute. Il étoit jaloux de tous les hommes 
de genie , qu'il regardoit comme ſes ri- 


vaux , & il falloit ou s'attacher a ſon char, 


ou rattendre de lui que des deſagremens & 
des contradictions. Tavannes & Vieilleville 
s'en plaignent amerement dans leurs Mé- 


moires. Ceux de Boiyin du Villars atteſtent 


que le Connetable, craignant la reputation 
du Marcchal de Briſſac, traverſa ſes opera- 
tions en Picmont. Le Duc de Guiſe, on le 
fait, n'avoit pas a ſe louer de ſes procedes. 
La haine que produit la rivalite (a), exiſtoit 

T6] Mathieu (Hiſtoire de Henri II, p. 32) nous 
Aa 2 
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372 Oos fon 
entre la Maiſon de Lorraine & celle du Con- 


'netable. Mais une ennemie plus dangereuſe 
pour ce Seigneur, etoit Catherine de Me- 
dicis. Cedant 3 a la néceſſité, cette Princeſſe 


avoit rampè longtems devant le Connetable ; 
une femme ambitieuſe n oublie jamais ce 


qui a pu Phumilier. Elle avoit encore a lui 


faire d autres reproches plus graves; elle 
T. accuſoit de propos indecens (a) qui Berit 


e qu au retour du Connctable A la "SIR de 
Henri, le vieux Duc de Guiſe, brave Prince & ſage, . 


(ce ſont ſes expreſſions) « le vint voir incontinent, 
w & luy preſentant tous ſes enfants leur commanda 


» de Phonorer & le reſpecter, & 11 le pria de les 


» aymer & chérit. Tout ce qui ſe paſſa depuis, 
prouve que ces viſites de Courtiſans, & ces proteſta- 


tions d'amitié ne ſignifient rien. L ambition parle; les 


Interets changent; de la concurrence nait la jalouſie, 
& celle-ci enfante la haine. Voila en peu de mots 
Thiſtoire des querelles de ces deux Maiſons. 


(a) Ces propos attribuẽs au Connetable ont 446 
repetes par pluſieurs Modernes, comme ayant etẽ tenus 
æcellement. Ils ont cite M. de Thou: mais cet Hiſto- 
rien, loin d'affirmer le fait, raconte expreſſement 
(Livre XXIII) « que quelques- uns ont écrit que la 


» Reine avoit reproche au Connetable d'avoir dit au 


feu Roi, en badinant, que de tous ſes enfants aucun 


». ne lui reſſembloit que Diane fa fille naturelle. Si 


o cette converſation eſt veritable, remarque le ſage 
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ſoient ſon honneur. Que ce ſexe foit coupa- 
ble ou non, des indiſcretions de ce genre 
ſont un crime irremiſſible a ſes yeux. On 
concevra facilement quelle étoĩt Panimoſite 
de Catherine, lorſqu'on ajoutera a ce delit 
pretendu Palliance que le Connetable venoit 
de contracter recemment avec la Ducheſſe 
de Valentinois. Pour conferver au moins 
peſtime de ſon mari (& cela ne ſuffit pas à 

une femme), Catherine avoit été reduite à 
flatter la vanite d'une rivale (a) inſolente & 


» Hiſtorien, il y a lieu de croire, que Catherine de 


„ apparent de rompre avec le Connetable , & qu elle 
* n'ignoroit pas que ce Seigneur le plus ſage & le 
» plus diſcret qui fit 2 la Cour, n'etoit pas capable 
» de tenir un diſcours fi téméraire ». Regnier de In 
Planche (dans ſon Hiſtoire de Veſtat de la Religion & 
de la Republique, p. 11 & 23) accuſe Egalement Ca- 
therine de Médicis d avoir inventé cette fauſſe accu- 
ſation. 55 
(a) Les Hiftoriens, en parlant « de la Duckeffe de 
Valentinois, ne Tont pas Epargnde. « Ses charmes 
(lit-on dans 1 Hiſtoire des Guerres eiviles de Davila, 
Tome I, p. 1707 v lui gagnerent le cœur du Roi qu'elle 
» gouverna avec un empire abſolu. Suivant le genie 
o de ſon ſexe, elle fe comporta avec tant de hauteur, 
» & s appropria les richeſſes de la Couronne avec tank 
» davidite : 4 delle fe rendit inſupportable & odieuſe 
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374 OBSERVATIONS 
ſuperbe. Auſſi ſoupiroit- elle après le jour de 
Ia vengeance. Montmorenci allie de la vic- 
time que Catherine brüloit d'immoler , de- 


» 2 tout le royaume. La Reine, indignee d'avoir une 
» rivale 6 puiſſante, la menageoit à l'extétieur: mais 
» dans le fond elle lui portoit une haine implacable. La 
. No»leſle. qu'elle avoit maltraitée dans la perſonne de 
v 
» 


pluſieurs Gentilchommes, ſouffroit impatiemment de 
ſe voir foulte aux pieds par Torgueil d'une femme; 
& le peuple deteſtoit hautement ſon avarice, à la- 
» quelle il attribuoit les impots rigoureux dont il étoit 
„ Ecraſe, » M. de Thou (Livre XXIII) gexprime à peu 
pres dans les memes termes, en racontant la diſgrace 
ignominieuſe qu elle eprouva apres la mort de Henri II. 
Nous ne rapporterons point ce qu'en diſent dAubigne, 
de Serres, la Place, la Planche, & les autres Ecrivains 
Proteſtans. Elle avoit fait trop de mal a ce parti, pour 
qu'ils ne la dechiraſſent pas: mais aucun deux n'a em- 
ployé pour la peindre des couleurs plus fortes que celles 3 
dont ſe ſert Mathieu ( Hiſt. de Henti II, p. 34): «Aur 1 
„ reenes precedents (dit-il) les voluptes eſtoient reveſ- - 
tues de la modeſtie. Jupiter ſe deſguiſoit pour voir 4 
ſes maitreſſ2s : le ſecret couvroit Voffenſe ; & Thon- - 
neur eſtoit la derniere piece qui manquoit aux Da- 
mes. Le Roy Frangois fut de premier qui demaſqua 2 
[amour , le, fit. marcher en plein jour, honora & C- | 
dcompenſa Pimpudicite : ſur ſon exemple, „le Roy 
fon fils qc fiſt plus. de. ſcrupule, CLavoir, en meſme 1 
table la femme & la concubine, comme s il euſt eſt 1 
oblige d uſer tous les jours de {a vie en mariage & en 
adultere ; 2 C "oft un grand contentement, au Prince os 
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voit naturellement exe eEcraſe du contre-coup. 
Que lui reſtoit-il (a) pour conjurer Porage 


qui grondoit fur {a tète f L'appui des Princes 


du Sang, celui de ſa famille & de leurs par- 


tiſans (b). Mais depuis la revoite du Conné- 
table de Bourbon les Princes avoient été 


"it 


: 45 „ : 
v ne ſortir de ſon cabinet pour demander le chemin 


Þ de la vertu. Si cette femme ſe fuſt contentée d' ag- 
» grandir ſa maifon en contentant les plaiſirs du Rox, 


v on cuſt ſupporte fes humeurs (upetbes & inſolentes; 
» . . mais elle ſe meſla de tout; & ceux qui ont eſcrit de 


v ſon tems ont ea ces deux mots compris toute fa vie: 
w Une vieule a 1:nu par Feſpace de dome ans le Ciel fi clos, 


» u ue ſeule goutte: de juſtice n'eſt tombee ſur la France 
„ qua la desrobee. w 


(a) leg d rearquer { dit M. de Thou, L. XXIII) 
que ce qui fut fatal. a Montmorenel, avoit été très- 
avantageux aux Guiſes. Le Duc d' Aumale, un des 
Princes Lorrains, avoit Epouft une filbe de la Du- 
cheſſe, qui lui avoit apporté une dot immenſe , par 
la profuſion du Roi, & par la corhication des biens 


des ſectaires e e ä 


(b) Tels etoient le Duc +. Montpenſier & le 


Prince de la Roche- ſar- Lon. Le premier par le credit | 


de fa femme aupres de Catherine de Medicis, rentra 

dans Ia propriété du Duche de Chatelleraut, du Comte 

de Foret, du Dauphiné d' Auvergne, de la Seigneurie 

de Beaujolois, de ta Paronnie de Dombes, & dan 

biens confiſques' ſur le Connetable de Bourbon. Ce 

Due de Montpenſier fut le biſayeul de Gaſton. Quant 
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tenus dans Pabbaiſſement. Pluſieurs d' en- 
tr'eux avoient beſoin des bienfaits de la Cour. 
Le Roi de Navarre, leur chef, foible & 
gouverne par des courtiſans qu'on pouvoit 


corrompre, articuloit de juſtes griefs contre 
le Connetable. Le ſeul Prince de Conde 


arnoncoit de Penergie & du courage: mais 


a quoi ſervent ces 1 denucees des 
moyens qui les font valoir ? Sa pauvreté 
paroiſſoit devoir Pempecher d' etre redou- 
table. Montmorenci ne pouvoit donc compter 


réellement que ſur ſes fils & ſur les Coligny 


ſes leveux. C*etoit A la yerite une race de 
heros qui Pentouroient. Malheureulement 
parmi ces heros il y en avoit contre qui 
FPopinion publique s'elevoit. On reprochoit 
aux Coligni de favoriſer ce qu'on appelloit 


Pherefie. La Maiſon de Guiſe avoit ſoin 


d'accrediter ces bruits. Le Clerge & da plu- 
part des Catholiques n'enviſageoient qu'avee 
horreur VAmiral & ſes freres. Cette haine 
réjailliſſoit ſur le Connetable, dont la ten- 
dreſſe pour ſes neveux Etoit connue. Si par 
la ſuite il ſe lava de ce reproche, il eprouva 


au Prince de la Roche-ſur-Yon,, il ſuffit de dire que 
ſon Epouſe étoit Dame dhonneur 4 . de 
Meédicis. 
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1 neanmoins que Pempreinte du dard lancẽ 
par la calomnie ne s'efface jamais. 

Telle étoit la ſituation du Connetable 3 
2 Pepoque ou Caſtelnau raconte que la pre- 
Y mière operation des Guiſes & de Catherine 
3 de Medicis, fut de le priver de ſa place de 
9 Grand-Maitre de la maiſon du Roi. D'avance 
4 il pouvon prevoir ſon ſort, lorſqu'on Pavoit 
3 | laiſſe (a) aupres du cadavre de Henri. Son 
cœur devoit naturellement le porter a ren- 
L dre les derniers devoirs à un Souverain , 
N dont il avoit ete ami; mais combien Pamer- 
tume de ſa douleur ne dut-elle par s'accroi- 
tre, lorſqu'au milieu de cet appareil funé- 
raire on vint ſechement lui redemander le 
cachet (b) du feu Roi ? Les ambitieux ſeuls 
peuvent Evaluer tout ce que amour propre 
ſouffre dans une pareille circonſtance. 
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(a) Voyez les Memoires de Tavannes, T. XXVIB 
de la Collection, p. 20 & xt, 

(b) Nous avons ſuivi par rapport à ce fait Thiſ- 
toire de M. de Thou, Liv. XXIII. On verra plus 
bas qu'il eſt contredit par Caſtelnau. Nous ajouterons 
que Regnier de la Planche dans ſon Hiſtoire de Peſtat 
de la religion & de la republique, &c , p. 19 & 20, 
Saccorde avec Caſtelnau. Il raconte comme lui, que 
je Connetable alla exprès au Louvre ſous couleur de 
wouloir rendre le cachet au Rol, pour ſentir ſa conception 
naturelle & naive, avant qu'il ef eſte autrement inſtruit. 
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(6) Cette conference du Connetable,ayee 
le jeune Monarque eſt racontee d'une ma- 
nière trop piquante dans un écrit (a) du 
tems, pour que nous n''en faſſions pas uſage. 
Le Connetable (dit 'Hiſtorien) entre qu'il 
v fuſt en la ſalle, a Viſſue du diſne du Roy, 
il uſa de la meſme privauiè, dont il ſouloit 
(b) uſer avec le pere en propos & devis fa- 
miliers. Adonc ledit Seigneur (c) environ- 
ne des deux freres (d), ayant eu le ſignal 
du Cardinal, ſe levant de fa chaire , prinſt 
le Conneſtable par la main & le mena 
en {a chambre, ſuivi tant de ceux de 
Guiſe , que des enfans & neveux du 
Conneſtable. Lequel ayant pris la parole, 
luy dit qu'après avoir pourveu a ce qui 
eſtoit requis pour les obſeques du Roy ſon 
bon Seigneur & Maiſtre, il n'avoit voulu 
faillir de luy venir faire la reverence, & 
en luy rendant le cachet qu'il avoit plu 


dm 


ODOR WR Wn Woven. 


(2) Hiſtoire de FEftat de France, tant de la Re- 
publique que de la religion, ſous le regne de Fran- 
cois II. (Par Regnier de la Planche, in-8“. 1576., 
mir.) 


(b) Dont il avoit coutume d as. 
(c) Le Roi. 


(d) Le Cardinal de Lorraine & "3 Duc de 
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audit feu Roy luy bailler , par meſme : 


moyen luy preſenter ſes enfans & neveux 
a ce qu'il pluſt a Sa Majeſté les confer- 


mer (a) en leurs eſtats & charges deſquels 
ils $'acquitterotent auſſy fidelement comme 


ils ayoient fait par le paſſe, & quant a 
luy. . . Sur ce mot, le Roy Parreſta court, 
& luy dit qu'il accordoit ſa demande 
principalement envers Admiral de Chaſ- 
tillon duquel il eſperoit ſe ſervir; & quant 
au reſte, ſcachant le bon devoir & les 
grands ſervices qu'il avoit faits au feu Roy 
ſon pere, & la ſinguliere amitie que luy 
portoit ledit Seigneur, il le confermoit 
auſſy en ſes eſtats, & vouloit qu'il jouiſt 


de ſes penſions, ſa vie durant; mais 


d' autant qu'il deſiroit ſoulager fa vieilleſſe, 
laquelle ne pourroit a Vavenir porter les 
peines & travaux de fa ſuite , il avoit 
parti (b) en deux les principales charges 
de ſon Royaume; & ne connoiſſant per- 
ſonnes tant capables ni fi experimentees A 
la conduite -& maniement de ſes affaires 
que ſes oncles le Cardinal & le Duc de 
Guiſe , & qu'il n'y avoit gens auxquels il 


ſe duſt tant fier, i 7 avoit baille 3 a, FRA” la 


(a) Les confirmer, 


(b) Il avoit partagk. 
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charge des finances & celles d'Eſtat, & 
à Pautre le commandement ſur ce qui con- 
cernoit le faict de la guerre, pour ſur le 
tout adviſer & ordonner comme ils ver- 
roient eſtre bon: au reſte il le retenoit 
pres ſa Perſonne & de ſon Conſeil , le 
priant Pen ſervir auſſi fidelement qu'il avoit 
tousjours fait ſes predeceſſeurs ; que s'il ſe 
trouvoit laſſe ou mal diſpoſe a ſa ſuite , il 
pourroit aller s'esbattre chez luy, & quand 
il voudroit retourner , il ſeroit tousjours 
le bien venu. Le Conneſtable le remercia 
très. humblement de ce qu'il luy avoit plu 
non ſeulement accorder ſes requeſtes fi 
liberalement, mais auſſi avoir tel ſoin de 
ſon vieil age pour le deſcharger de ſes pe- 
ſantes & difficiles charges que le feu Roy 
» ſon pere luy avoit commiſes. Auſſi eſtors- 
» je venu ( diſoit-il ) (a) de fait expres vers 
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(a) Nous ferons peu de reflexions ſur tout ce que 
contient cette reponſe du Conn&able. Notre miſſion 
'eſt de preſenter les faits; & nous laiffons au Lecteur 
le ſoin de tirer les conſequences & dappliquer les 
' reſultats. Mais il doit nous ertre permis de remarquer 
que ce projet de retraite annonce ici par le Conné- 
table, ne s accorde gueres avec le courrier qu'il avoit 
envoye au Roi de Navarre, des qu'il avoit vu Henri 1I 


bleſſe. Ce fut la Mare, valet-de-chambre de Henri 
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Vo ſtre Maj e ſte „ pour la ſupplier qu ayant 
eſgurd d mon indiſpoſution, elle m'en vou- 


luſt entierement deſcharger , & me permettre 


J 
» 
» 
» me retirer en ma maiſon , pour finir le reſſe 
» de mes jours en repos, & prier Dieu pour 
» 
» 
v 
» 


mon Seigneur & Maitre ; conſiderè que mes 


playes & vieux jours ſont mal convenables 


avec les jeunes ans de Voſtre Majeſte, pour 


porter le travail des voyages. qu'elle fera 


„ g & la; & quant à ce qu'il plaiſt a Voſtre: 
. Majeſte me retenir de ſon Conſeil, je la 
» ſupplie auſſe mien excuſer, d autant que 


» deux choſes ne me le peuvent permettre ; 


» Pune de ſtre ſoumis & ceux auxquels j a 
» toucjouro commande, Pautre qu'eſtant plein 
» de jours, & quaſi radotant (ce dit- on) 
» mon conſeil lu pourroit de peu ou rien ſer- 
„ vir. Je ne dy pas que $'u ſurvenoit affaire 
» ou ma preſence fut requiſe, je n'y emplaye 

» & vie & biens avec celle de mes enfans, y 


» e ſtant doublement oblige comme a mon Roy 


» & naturel Seigneur. . . v. Cela fait, il alla 
voir la Royne-Mere. 


* 


que le Connttable ft partir. Ce vieux & habile cour- 


tifan (dit M. de Thou, Liv. XXIII) prefloit le Roi 
de Navarre de ſe rendre 2 la Cour, pour ſe mettre à 
la tete des affaires de 1 Etat. 
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Ce fut dans cette entrevue (a) que Cathe- 
rine lui fit les reproches dont il eſt queſtion 
dans Fobſervation qui precede. . D'ailleurs 


a Catherine iofiſta fortement pour qu il n. aban- g 


donnat point la Cour: : mais ſes repreſenta-, 
tions furent inutiles „& le Connetable ſe re- 


ura a Chantilli. CL Ro OR Og 
00 Matthieu-( 5 ſon Hiſtoire de Francois II; 
p- 269 ) pretend” que ce jour-IA Catherine de Medicis* 
propoſa au Connetable de fe démettre de ſon office 
de Grand-Maitre. II paroſt que Mathieu s eſt trompé, 
& que la propoſition dont il s-agit. ne fut faite 4. 
Anne de Montmorency qu' apres | fa, xetraite à Chantilly, 
Les temoignages de M. de Thou, .du Preſident la 
Place, & de Regnier de la Planche font | conformes a 
cet égard. Une autorité irtefragable ©] prbuve que le 


 Connetable remplit ſes fonctions de rund Maftre 


aux obsèques de Henri II. On sen convaincra en 
lifant Fordre-des funerailles & enterrement de ce Monargue 
per Franęgois de Signac, Seigneur de la. Borde, Roy 
d armes de Dauphine. Le Connétable y eſt nommé 
continuellement comme chef du convoi, & Gragd- 
Maitre de la Maiſon du Roi. Le Due de Gujſe en 
qualité de premier & Grand- Chambeéllan à la fin de 
la ceremonie releva la bannière de France; & Signac 
nous a | conſerve le diſcours que le Connctable , en 
rompant ſon. baton, adreſſa a tous les officiers com 
menſaux des divers grades, aux Cours ſouveraines & 
aux Officiers municipaux de la ville de Paris. ( Voyez, 
le recueil N, p. 1 & ſuiv.) 2 FE 
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(7) Le paſſage de Caſtelnau mérite bien 
f quelques eclairciſſements'; & il nous paroit 
fort etrange que PAbbe le Laboureur (a) 
dans ſes additions ait garde. à cet égard le 
plus profond ſilence. Caſtelnau raconte que 
le Roi de Navarre tire de Ca ſcogne juſques 2 
la Cour, fut tcceuilly froidement ſelon ſore 
opinion. Sans riſquer de ſe tromper , on peut 
n que ce Prince fut recu indecemment Y 
& qu'en general la maiſon de Guiſe fut bla- 
mee hautemem. II eſt indiſpenſable Fetablir 
cette aſſertion par la deduQion'des faits. 
On a vu que le Connetable, avant la mort 
de Henri II, avoit "ang (b), le Roi de 


0b ) Le 14 veſt borné run! Btdeis Rs 
logique ſar les Princes du Sang qui ;exiſtoient alors. 
II y a joint de courtes remarques par rapport au 
Prince de Conde. On a , place dans les notes le peu 
eccafion. ( Voyes ſes additions, pages 347, 32 & 

1 2 
; s . Selon N de la vie FR Gaſpard de Co- 
ligny (p-. 204) le Connetable n ignorant pas que le 
Roi de Navarre le haiffoit, rẽpugnoit à lui envoyer 
ce courrier; & ce fut I Amiral de Coligni qui P'y de- 
termina. Il eft poſſible que PAmiral ait influé ſur le 
parti que prit ſon oncle: mais de Thou, Davila & 


tous les ecrits du tems ſe n ſus *« cette parti- 
eularité. STEP 
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Navarre: de ſe rendre ſur-le-champ ? a la Cour. 
Antoine de Bourbon hefiia: long- tems: ſa 
méfiance par rapport au Connëtable, Pirré- 
ſolution naturelle de ſon caractère, & les 
conſeils de ceux qui le gouvernoient , l'em- 
pecherent de ſaiſir Poccurrence favorable. 
S'il füt parti à Pinſtant , fa. qualye de pre- 
mier Prince du GG , ſourenpe. par les atifes 


<S 4 » » 


ee. 


la tete des: a Ke at Les Hiforiens 
Proteſtans ne balancent pas a, affirmer que-ſa, 
lenteur fur Touvrage des conleils, interefles 


& perfides de Nicolas d'Angui , Eveque de 
Mende, & bitard du Chancelier du Prat ; : de 


Deſcars, Chambellan de ce Prince; & de 
Bouchart ſon Chancelier. Un de ces ecri- 
vains (a) conuu par Femportement | avec 


lequel il exprime quelquefois, leur prodi- 
gue à ce ſujet les epitheres les plus! injurieu- 


ſes. Il pretend que tous les trois etoient ven- 
dus ſecrettement à la maiſon de Guiſe. M. de 
Thou (b) ſe garde bien de prononcer ſur une 
imputation auſſi odieuſe. Quant a nous, il 


6 a) Regnier de h Planche (Hit. de VEſtat, tant ide 
8 que de la religion, &c., p. 4 & ſuir. 
(b) Cet Hiſtorien (Liv. XXIII) dit ſeulement que 
les krois Conſeillers en a queſtion « adouciſſoient les 
— 
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nous ſemble qu'il ſuffit d' examiner la poſi- 
tion ou ſe trouvoit le Roi de Navarre, pour 
y decouvrir les cauſes de cette lenteur que 
Phiſtoire lui reproche : il avoit de puiſſants 
motifs pour hair & pour craindre le Conné- 
table. II lui imputoit Peſpece d'exil dans 
lequel avoit langui Henri d'Albret ſon beau- 
père; la propoſition qui lui avoit été faite 
perſonnellement d'echanger ſa Principaute 
du Bearn & les debris de fon Royaume de 
| Navarre, avec des domaines fitues au milieu 
de la France; les perſecutions que ſon refus 
lui avoit attirees ; ſes propres interets Tacri- 
fies à la paix de Cateau-Cambreſis, & enfin 
Pabbaiſſement de tous les Princes de la mai- 
ſon de Bourbon. D'un autre cote il apprehen- 
doit avec raiſon le yoiſinage de Philippe II, 
toujours pret A lui enlever le reſte de Pheri- 
tage de ſes pères. Antoine de Bourbon, in- 
digne du dernier traite de paix, avoit tenté 
une invaſion dans la Navarre. L'iſſue de cette 
guerre fut ſi malheureuſe, qu'on la tourna 
en ridicule (a). Il en réſultoit que les mou- 


» chagrins du Roi de Navarre, & Fempechoient de 
» rien entreprendre , ſoit pour complaire aux Lor- 
» rains, ſoit quils eraigniſſent pour eux-memes v. 
(a) Liſez les Obſervations ſur les Memoires de 
Montluc, T. XXIV de la Collection, p. 442. 
Jome ALI. BD 
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286 OBSERVATIONS. 

vements des troupes Eſpagnoles concertes 
entre Philippe ſecond & les Guiſes, tenoient 
le Roi de Navarre dans un état d'anxiété 
perpetuelle. D'après ces conſideration seſt-il 
ſurprenant que ce Prince ait heſite ſur ce 
qu'il deyoit faire, & que les hommes ho- 
nores de ſa confiance ayent partage ſa per- 
plexite ? Si leur Maitre ſuccomboit , ils 
perdoient tout : voila ce que les Proteſtans 
n'ont point examine : ils ne voyoient qu'eux, 
& $embaraſlotent peu des autres. Quoiqu'il 
en ſoit, Antoine de Bourbon ceda aux inſ- 


tances du Prince de Conde & des Coligni, 
& vint en France a petites journees. La 


Nobleſſe accouroit en foule ſur ſon paſſage. 
Les Proteſlans de toutes parts lui offrirent 
leurs ſervices. S'il eut voulu trainer a ſa 
ſuite les gens de bonne volonte qui ſe pre- 
ſenterent , ſon cortege auroit eu Papparell 
impoſant d'une armèe. Le Roy de Navarre, 
timide & circonſpet, promit beaucoup; 
renvoya tout le wonde, & parvint à Ven- 
dome. Cetou-la le rendez-vous qu'il avoit 
aſſignè (a). Le Prince de Conde, les Co- 
ligni, Dardois , Secretaire de confiance du 
Connetable & quantité de Seigneurs de la 
premiere diſtinction Py attendoient. L'avis 

(a) De Thou, Liv. XXIII. 
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fe pluſieurs, tels que le Prince de Conde, 
d' Andelot, le Vidame de Chartres, & le 
Comte de la Rochefoucault, fut de s'armer 
(a) pour arracher aux Guiſes Pautorite qu'ils 
avoient uſurpee. Mais PAmiral plus modere 
( on peut dire plus ſage ) repreſenta avec 
force les inconvenients d'une entrepriſe auſſi 
bruſquement congue, « En effet ( remar= 
» que M. (b) de Thou) la Nobleſſe dont 
» le pouvoir eſt fort grand dans le tems 
» des troubles domeſliques, ennuyée des 
» guerres paſſces, vivoit chez elle dans le 
» le repos & Ja tranquilite, ſans fe ſoucier 
» des affaires de FEtat. Le peuple fe con- 
» tentoit de demander la diminution des 
» ſubſides qu'on avoit impoſes a Poccafion 
» des guerres du regne precedent. Du reſte 
» il lui importoit peu qui domineroit a Ja 
„. Cour ». Il ne manquoit plus, a la puiſ- 
ſance du Duc de Guiſe que de mettre dans 
ſes interets le Clerge & le Parlement. II 
s'étoit attaché le premier en affichant une 
haine declaree contre les nouveaux Secalres. 
Le Parlement n'avoit pas oublic les dernicres 


(a) Davila ( Hiſtoire de guerres civiles, Tome I 
de la Traduction de Mallet, p. 29 & ſuiv. 

(b) Liv. XXIII, Tome III, p. 376 de la dernicre 
traduction. | 5 
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mercuriales, & la triſte aventure du Con- 
ſeiller du Bourg. Ces obſervations n'echap- 
perent point a PAmiral. II fit ſentir qu'on 


ne pouvoit compter que ſur deux claſſes 


de partiſans, les Proteſtans qu'on perſécutoit, 
& les militaires qui, ayant ete licencics , ne 


ſcavoient ou donner de la tete. Le f 


des uns pouvoit etre dangereux, parce qu'il 
tendoit à allumer une guerre de Religion. 
Les autres toujours diſpoles a ſe livrer au 
plus offrant, ſe declareroient volontiers pour 
les Guiſes, puiſque ceuy-cy avoient le ma- 
niement des finances. Les repreſentations 
de PAmiral (a) ramenerent les eſprits. On 
convint donc que le Roy de Nayarre iroit 
a la Cour, & qu'il eſſayeroit, en s'y for- 
mant un parti nombreux, d'en chaſſer les 
Guiſes. Cet expedient, dice par la prudence, 
pouvoit reuſſir : mais il auroit fallu qu*An- 


toine de Bourbon eũt en Venergie neceſſaire 


pour le role qu'il alloit jouer. Les faits vont 
le prouver au Lecteur. Nous emprunterons 
les details de ce recit un Contem porain (b), 


(a) Davila Hiſt des guerres civiles, Tome I, 
page 31) attribue ces repreſentations a VAmiral , au 
Roi de Navarre, au Prince de Porcien & au Secié- 
taire du Connetable qu'il appelle ailleurs Dardres. 


(b) Regnier de la Planche , Hiſtoire de Veſtat tant 


2 
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parce qu'ils ſont conformes aux (a) mo- 
numents. | 

« Eſtant (le Roy de Navarre) approche 
» de la Cour, il envoya ſon Mareſchal des 
logis & Fourriers a St, Germain (b) en 
„ Layepreparer ſes logis, qui ſe monſtrerent 
aſſez facheux , d' autant qu'on ne leurs 
» bailloit chambre au chaſteau, ſelon la 


E 


E 


* 


de la rẽ publique que de la religion, &c., page 47 & 
. | | 
(a) On en trouve la ſubſtance dans VHiſtoire de 
M. de Thou, Liv. XXIII. (Liſez le Tome III de 
la derniere traduction de cet ouvrage, p. 380.) 
(b) La Cour <toit allée à St. Germain. Probable- 
ont les Guiſes avoient determine ce voyage, pour 
semparer plus aiſement de l'eſprit du jeune Monar- 
que, en Pentouranr de leurs creatures. Auſh Regnier 
de la Planche qui y donne un autre motif, dans lequel 
perce viſiblement la haine de parti, remarque-t-il 
4 que la Royne mere, ne voulant, quoiqu il en fuſt, 
» abandonner le Roy ſon fils tant ſoit peu, rompiſt 
„ la coutume auparayant inviolable qui portoit que 
» les Roynes, advenant le deces de leurs maris, ne 
» departoient de la chambre de quarante jours, & ne 
v voyoient clarte de ſoleil ny de lune que leur mary 
» ne fut enterrè v. ( Voyez ſon ouvrage cite ci- deſſus, 
page 28.) M. de Thou (Liv. XXIII, page 378, 
Tome II de la dernière traduction) raconte également 


le fait. 
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» 


» 


» 


de quartier pour fa ſuite. Mais pource que 


ceux de Guile ſe tenoyent aſſeurez qu'il 
n'entreprendroit rien de nouveau, ils tin- 


rent peu de compte des remonſtrances 
de ſon Mareſchal, ains le renvoyerent 
avec paroles hautaines, juſqu'a eſtre dit 
par le Duc de Guiſe qu'il Iuy cou ſteroit 
la vie (a) & de dix mille hommes avec, 


avant qu on luy o ſta ſi le lieu & le logis, 


que le Roy luy avoit baille pres de ſa 


perſonne; & ainſi ne craignirent ceux de 
Guiſe de faire cognoiſtre leur autorité 
ave le meſpris du Nayarrois , enſorte que 
es gens furent contraints de retourner 
au-devant de luy ſans avoir logis. Ce 
qu'ayant entendu , il fit demonſtration de 
quelque meſcontentement ; mais pour cela 
il ren fut autre choſe, 

» Les Roys de France ont ceſte couſtume 
en leur grandeur , que voulans careſſer 
quelques Princes, ou Seigneurs leurs 
favoris, ſachans Pheure qu'ils doyvent 


(a) La hauteur que le Duc de Guiſe déploya en 


cette conjoncture na pas été oublice par le Preſident 
Henault dans ſon drame hiſtorique de Frangois II. La 
premiere ſcene de ſon ſecond acte on les deux freres 


ſe rendent compte de ce quils ont , eſt fort 
curleuſe, 0 
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arriver, ils leur vont au- devant par cour- 
toiſie, feignans d' aller a la chaſſe & les 
rencontrer d'aventure, ce qui eſt eſtimé 


pour Pun des plus grands honneurs & fa- 


veurs. Car à la vue de tous, le Roy retour- 
nant les entretient de propos amiables. 
Les Dames font auſſi le plus ſouvent le 
pareil. Mais rien de tout cecy ne fut fait 
au Roy de Navarre, quelque eſperance 
qu'on luy en euſt donnee. Ains le Roy 
fut mene par le Duc de Guiſe a la chaſle 
par chemins tout contraires ; & ainſi le 
Navarrois arriva au chaſteau, ſans que nul 
lay fut au-devant de tous les Courtiſans, 
ou 1] trouva ſon logis tant peu prepare 
que ſes coffres eſtoient en pleine cour , 


ſans qu'on ſceuſt on les ranger hors du 


chemin des paſſans. Deſcendu de cheval 
il alla droit en la chambre de la Royne 
mere, ou eſtoit le Cardinal de Lorraine, 
lequel il ne s'eſmeut, ny avanca d'un ſeul 
pas pour luy aller au- devant, au contraire 
il ſouffrit qu'il le vinſt chercher & careſſer, 


apres avoir fait la reverence a ladite Dame; 


encore le receuſt - il aſſez eſtrangement, 
de quoy pluſieurs s'esmerveilloient, d'au- 
tant qu'ils n'attendoyent rien moins que 
ce Prince ſe vouluſt ainſi abbaiſſer, meſine 


Bb 4. 
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v au tems qu'il ſembloit deyoir commander 


» à tous. 
» Il euſt le meſme recueil (a) a la venue 


» du Roy : car luy ayant eſte au- devant 


» juſques a Pentree du chaſteau , & fait la 


() Cette reception, que nous avons qualitice d'inde- 
cente, ceſſe d' tonner lorſqu'on lit dens un ouvrage, qui 
ne doit pas Etre ſuſpe&, les particularités ſuivantes. 
Les Guiſes (dit Davila , Hiſtoire des gueres civiles, 
Tome I, p. 32) » de concert avec la Reine, ne ceſſoient 
» de repeter au jeune Monarque que ſes predecefſeurs 
v avoient toujours abbaifle les Princes du ſang, comme 
ennemis de la Branche regnante , contre laquelle ils 
ne ceſſoient de remuer tant6t par des cabales ſecret- 
tes, tantöt à force ouverte : que dans la circonſtance 
preſente le Roi de Navarre & le Prince de Conde, ſe 
voyant {i pres du Trone, ſous un Roi d'une com- 
plexion foible, qui n'avoit point d'enfans, & dont 
les freres Etoient en bas àge, ne cherchoient qu'a le 
priver de Pappui de ſa mere & de ſes plus proches 
parents, pour gouverner enſuite a leur gre, & les 
tenir ſous leur dependance, ainſi que les Maires du Pa- 
lais avojent autrefois tenu les Clovis, les Chilperics, & d au- 
tres Princes incapables de regner; que peut- etre il n'y 
avoit point de crime qu' ils ne ſe permiſſent, juſqu's 
employer le fer, ou le poiſon pour ſe frayer plus 
promptement un chemin au Trone. Le Roi naturelle- 
ment timide & defiant, prevenu par ces accuſations 
artificieuſes, rejetta conſtamment toutes les requetes 
& demandes des Princes du Sang, comme deplacees, 
deraiſonnables, & faites a mauvais deſſein. v 


N 
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rèverence, cęux de Guiſe tindrent fi bonne 
mine, que nul ne $avanca : mais ce fut 
à luy de les aller embraſſer; ce qu'eſtant 
remarqué, chacun en parla diverſement; 
& ſurtout cela del} plũt aux Gemils-hommes 
de cœur, ah quoy la pluſpart ſe reurerent 
(b) à Paris; car auſſy n'avoient-ils point 
de logis a la Cour. Les autres eſlimerem 
cecy avoir eſtè fait par le Roy de Navarre 
1 » ſelon la couſtume des Courtiſans qui re- 
» culent pour mieux ſauter, & rient couſtu- 
„ mierement A ceux qu” ils voudroient avoir 
» baiſes NOTES 3 & que c'eſtoit pour mieux 
» pouryoir à ſes affaires, & les conduire 
» doucement & par grande prudence ; & 
» pource que ſes gens luy allerent ramen- 
» tevoir qu'il n'y avoit point encore de 
» chambre au chaſteau pour luy, & qu'on 
P 
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ne ſavoit ou retirer ſes hardes „le Mareſ- 


chal St. Andre (c) la priſent 5 luy offrit 
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(a) Préſumant. 

(b) Pluſieurs Gentilshommes „ le Roi 
de Navarre, & s attachèrent à la Maiſon de Guite, On 
remarqua entre autres Guy Chabot Comte de Jarnac. 
(cc) Jacques d'Albon d'une ancienne & illuſtre 
famille du Lyonnois, appellé le Maréchal de S. Andie, 
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» la ßtienne; ce qu'il accepta contre e Feſpe- 


» rance de Pautre „. 
Pour terminer cette Obſervation , nous 
s que le Roi de Navarre ne parut point 


ai Goafeil du Roi, parce qu'on ne I'y invita 


Pas. Francois II luy ayant enſuite declaré 
qu'il avoit remis l'adminiſtration de ſon 


a été cruellement déprimé par les Ecrivains proteſtans. 
Si la haine les a inſpires , il faut avouer qu'au tri- 
bunal de I'Hiſtoire il ſera toujours jugs ſeverement 
dapres le portrait qu'en fait M. de Thou, Liv. XXIII. 
« C<toit (dit-il) un Seigneur très-brave & d'un eſprit 
» eleve; mais voluptueux, prodigue, & perdu de de- 
» bauches, qui avoit tout mis en uſage pour ſatisfaire 
v ſes paſſions & ſon luxe. Il avoit &te favori de Henri II, 
» & avoit ſu maintenir fa faveur malgré les Guiſes & 
» le Connetable, ne $'&tant attaché ni aux uns ni aux 
» autres. Craignant alors que s'il Etoit chaſſé de la Cour, 
v il ne ſe vit accable par les juſtes plaintes de ceux qu'il 
» avoit depouilles de leurs biens, & par un grand 
v nombre de créanciers qui lui avoient conke leur ar- 
» gent dans le tems de fa fortune, il offrit ſa fille 
» unique au Duc de Guile, pour épouſer celui de ſes 
„ 
v 
5 
»Y 
» 
» 


fils que ce Prince jugeroit à propos: il propoſa daban- 


donner à fon gendre la propriete des biens immenſes 
qu'il avoit acquis par des confiſcations & des crimes, 
& de ne s en reſerver que Vuſufruit pour ſa femme & 
pour lui; ce qui fut accepte par un accord frauduleux 
& inique. v 
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Royaume aux Princes Lorrains, Antoine de 
Bourbon ent la foibleſſe y applaudir. Hon- 
teux de ſa puſillanimité, 1] ſe rappella qu'etant 
abſent il n'avoit pu rendre ſes derniers de- 
voirs a Henri II. II faiſit ce pretexte , afin 
de ſortir Pune Cour on chaque jour amenoit 
pour lui de nouvelles humiliations. Retire 
a St. Denis, il reprit un peu d'énergie. De 
concert avec ſon frère le Prince de Conde, 
il alla à Paris ſonder les diſpoſitions du 
Parlement. Les Guiſes ſongerent alors a 
deconcerter ſes intrigues. Le Roi de Navarre 


fut entraine au ſacre du Roi. La ſe yoyant 


entouré de tout ce qu'il y avoit de pas 
grand dans la nation, il commencoit a s'ex- 
primer avec la dignite convenable a ſon rang. 
lorſqu'une lettre de Philippe II renouvella 


ſes terreurs. Ce Monarque y declaroit qu'il 


protegeroit a main armee la forme de Gou- 
vernement établie en France. Antoine de 
Bourbon crut auſſitot que les troupes Eſpa- 
gnolles alloient envahir ſa Principaute de 
Bearn. Les Guiſes lui proposcrent de ſe tranſ- 
porter ſur les frontières pour remettre aux 
Seigneurs Eſpagnols la Princeſſe Eliſabeth 
que le Cardinal de Bourbon ſon frère, & le 
Prince de la Roche-ſur-Yon (a) deyoient 


(a) Charles de Bourbon, Prince de la Rocke-ſure 
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conduire. Le Roy de Nayarre trop content 
de pouvoir regagner ſes Etats, accepta la 


commiſhon. La il s' occupa de diſcuſſions 


pueriles & peu importantes avec les Sei- 
gneurs Eſpagnols. Ceux-cy le berctrent de 
promeſſes frivoles par rapport a la reſtitution 


de la Nayarre. Enfin Antoine de Bourbon ne 


S'appergut qu'il etoit joue, que quand on 
Feut depouille en France de tout credit, & 
de toute conſideration. ; 


(8) Louis de Bourbon, Prince de Conde , 
ſur lequel nous aurons occaſion de reyenir 
plus amplement , naquit a Vendome le 7 
Mai 1530. Il etoit le dernier de ſept fils qui 


ſortirent du mariage de Charles de Bourbon, 


Duc de Vendome, & de Francoiſe >Alen- 
con. Quoique petit, & irrégulier dans fa 


taille, il plaiſoit par Pamabilité de ſon ca- 


ractère. Ce reſt pas ici le moment de parler 
de ſon courage & de Pheroiſme qu'on le verra 


deployer. Nous ne devons indiquer au Lec- 
teur qne ce qu'il etoit a Pepoque ou nous 


ſommes. L'abaiſſement dans lequel on tenoit 
les Princes du Sang, Paffligeoit d' autant plus 
que la modicite de ſon patrimoine lui rendoit 


Yon, frere puine du Duc de Montpenſier, mourut ſans 


laiſſer de poſterite, 


by ly 
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les bienfaits de la Cour neceſlaires. Ses biens, 
felon PAbbe le Laboureur (a), conſiſtoient 
dans le Comte de Soiſſons, qui valoit alors 
environ mille ecus de rente, & dans quel- 
ques autres terres ſituèes au Perche, ou 
dependantes du Vicomte de Meaux. Sous 
le regne de Henri II il Setoit- efforge de 


gagner les bonnes graces de ce Monarque. 


II le ſuivit dans toutes ſes expeditions , & 
montra le courage determine d'un ſoldat. 
Voulant percer a quelque prix que ce fut; 
il ne dedaigna pas de remplir après Bonnivet 
& le Vidame de Chartres, la place de Co- 
Jonel de Pinfanterie en Piemont. Briſſac y 
commandoit ; & le deſir de meriter le ſuf- 
frage de ce grand homme ſuffifoit pour que 
le Prince de Conde $honorat de ſervir ſous 
ſes ordres. Il falloit que la prevention contre 
ceux de ſa Maiſon fut bien forte, puiſque 
ſon zele & ſes exploits ne purent la vaincre. 
Son alliance avec Eleonore de Roye, nicce 
du Connetable, n'opèra pas dayantage ; on 


concoit combien ſon ambition ſouffront. La 


commiſſion dont les Guiſes le chargerent 
dans cette circonſtance ne fit que Vindiſpo- 
ſer de plus en plus. Elle etoit inſultante en 


(a) Additions aux Memoires de Caſtelnau, Tome J, 
P-; 343. 
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38 OBSERVATIONS 

raiſon de ſon indigence ; & les procedes (v) 
qui Paccompagnerent , devinrent un ou- 
trage. 


(9) LU Hiſtoire de ces querelles de Religion 


(b) étant Punique objet qui ſoit de notre reſ- 


(a) Il neut (raconte M. de Thou, liv. XXIII, p. 380) 
« pour fon voyage que mille ecus d'ot; que le Cardinal 
» de Lorainne, Surintendant des Finances, lui accorda 
» dedaigneuſement, ſe faiſant un faux honneur de 
» vouloir retablir les Finances, & menager argent du 
» Roi, tandis qu'il faiſoit injure par cette pargne hon- 
» teuſe a un Prince genereux, mais indigent, en une 
„ occaſion ou ils agiſſoit de ſoutenir avec Cclat la dignité 
» du Roi, & celle du Miniſtre qui devoit le repre- 
» ſenter. » Il eſt bon de remarquer que pluſieurs Moder - 
nes en parlant de la ſomme, qu'on donna au Prince de 
Conde, ſpecifient vaguement ſa quotite en diſant qu'elle 
Etoit de mille ecus : mais il ne falloit pas oublicr 
comme I'a écrit de Thou, que c'etoit mille ecus d'or. La 
ſomme n'en fut pas moins inſuffiſante. II reſulta de- là 
que Panimoſite du Prince de Conde &accrut , & le porta 
aux extremites les plus dangereuſes. Cette faute poli- 
tique du Cardinal de Lorraine produiſit bien des maux 
pour la France. Au reſte n'anticipons point ſur les Evene- 
mens. Bientòõt des ſcènes d'horreur vont s'ouvrir; & plus 
d'une fois la verite nous contraindra de peindre le Car- 
dinal de Lorraine tel qu'il fut. 

(b) Si on veut acquérir des notions exactes ſur cet 
objet, il fant lire IH iſtoire des Variations de M. Boſſuet, 
& I Hiſtoire Eeléſiaſtique de M. Fleury. Afin d'entendre 
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fort , on ne doit point s attendre a trouver ict 
des diſcuſſions ſur la partie (a) dogmatique. 
Il ſuffit pour ceut qui aiment à remonter 
a Porigine de ces diſputes dangereuſes, de 
repeter ce quia dit PAbbe le Laboureur a 
ce ſujet, Si nous en recherchons toutes 
» les cauſes ( remarque cet (b) Ecrivain) 
» nous les trouyerons dans le remede meſme 
» que Dieu avoit eſtably contre ce mal, 


» Ceſt-a-dire dans Etat Ecclefiaſtique ; & 


les diflerens partis, on doit y joindre VHiſtoire de la 
reformation de Sleidan, & THiſtoire Ecclefiaſtique de 
Mosheim. Ces deux derniers ouvrages ont été traduits 
de nos jours en frangois : la ſavante introduction 4 
I'Hiſtoire de Charles - Quint par M. Robertſon con- 
tient également un expoſe de Potigine du Luthera- 
niſme, & du Calviniſme. ( Voyez auſſi ſon Hiſtoire 
d' Ecoſſe, Tome I, p. 210 & ſuiv.) 


(a) Nous renvoyons le Lecteur curieux de connoltre 
la partie dogmatique du Calviniſme au Tome IV des 
Memoires de Conde, p. 74 & ſuiv. de Edition de 
1743 par M. Secouſſe. Il y trouvera une confeſſion de foy 
faite par Jean Calvin au nom des Egliſes du Royaume de 
France durant la guerre, pour preſenter 4 Empereur, aux 
Princes & Eſtats d' Allemagne en la journte (C'eſt - d- dire à la 
Diete ) de Francfort. cette Diete ſe tint au mois de 
Novembre 1562. 


(b) Additions aux MEmoires de Caſtelnau, Tome 
P+ 343· 
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v nous ſerons obligez d'en accufer Pambi- 


» tion & Pavarice de quelques Miniſlres 
» de PEgliſe, qui ont mole la dignite de 
» leur caractere par un melange 1njurieux 


» de l'intereſt ſpirituel avec le temporel , 


v» & de la Religion avec la politique, qui 
» a enu ce ſcandale , que Dieu-meſme a 
» prononce de ſa bouche eſtre quelquefois 
» neceſſaire, & lequel enfin a degenere en 
» Herelie »y... 155 

Le mal ( ou le fait) eſt preſque toujours 
A cõté du bien. Ce qui ſe paſſa au commen- 
cement du ſeizieme fiecle peut ſervir à 
etablir la verite de cette aſſertion. La re- 
naiſſance des Lettres a cette Epoque rappella 
le gour des bonnes etudes , cclaira les eſprits, 
& annonca a Pignorance que ſon empire alloit 
diſparoitre. Des hommes hardis, au lieu de 
ſoulever le voile, le dechirerent ; les paſſions 


humaines ne tarderent pas a $'en meler (a); 


& les erreurs naquirent en foule. On a pre- 
tendu que les declamations dEraſme contre 
les mceurs licentieuſes des Moines préparè- 
rent les revolutions dont on va parler. Auſſi 
a- t- on écrit que le Philoſophe de Rotterdam 

(a) Cela apprend aux hommes (a remarque ſagement 
le Prefident Henault, ) qu'il y a des circonſtances oll la 
verite meme ne doit parler qu avec de graudes precautions. 


a volt 


avoir pondu Pauf, & que Luther neut qu'd 
le faire eclore. L'Hèréſie de ce dernier com- 
menga en 1517. Luther, Moine Auguſtin, 
fut pique de ce que le Pape Leon X avoit 
charge les Dominicains de la. recette des 
deniers provenant de la publication des indul 
gences. juſques-là ſon Ordre avoit eu cette 
commiſſion. Luther, pour ſe venger, atiaqua 
Pabus des indulgences. Les foudres du Va- 


tican gronderent ſur ſa tète: Luther violent 


& fougeux (a), leva contre Rome Petendard 


de la rebellion. Une partie de PAllemagne 
embraſla ſa cauſe. A Pinſtar de Luther plu- 
ſieurs Apotres ſemblables s'elevèrent dans 
les pays |voiſins, tels que Zuingle parmi les 
Suiſſes. Les prerogatives de PApoſtolat de- 


vinrent le partage de tous ceux qui eurent 


Paudace de ſe les approprier. A-peu- près 


dans le meme tems, Henri VIII, entraine 


par un amour deſordonné, ſeparoit PAngle- 


terre de la Communion Romaine. Ce "Rags 


(a) II ſuffit de parcoutir les &crits de Luther, pour 
ſe convaincre de la juſteſſe de ces epithetes. Auſſi 
M. Claude, dans ſon Apologie pour la defenſe de la ré- 


formation, a-t-il prouvé contre Melchior Adam, & 
les autres panegyriſtes de Luther qu'il n'«toit rien 


moins qu'un homme retenu & modere, quoiqu ils ayent 
voulu le démontrer. | 


Tome ALI, : Ce 
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Prince que la Cour de Rome avoit nommé | 
le Defenſeur de la Fay, lorſquil ecrivit | 
contre Luther, executoit a Londres (a) ce 
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(a) « Ce Monarque (dit I Abbe le Laboureur, p· 346 
de ſes additions, ſe declare Chef ſupreme de I'E- 
» gliſe Anglicane , faifit & reunit 3 ſon Domaine les 
» biens ecclefiaſtiques. Apropos de cela, je remarqueray 
„qu en une lettre ecrite a PAmital Chabot par Pala- 
» medes Gontier, ſon agent aupres de ce Roi, il luy 
„ manda qu'eſtant tombe ſur le diſcours des avantages 
» qu'il avoit trouvez en ſon divorce avec Rome, il 
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Seſtoit vante qu'il y avoit profite de cinq mille eſcus 
de rente, & que ceſtoit un expedient peur $enrichir, 
qu'il conſeilleroit de bon cœur au Roy de France ſon 

v frere, qui y gagneroit beaucoup plus. » II paroitroit 
que Frangois I eut quelques momens le deſſein de ſuivre 
les conſeils de Henri VIII. Au moins peut-on l'inférer 
de anecdote rapportde par le Laboureur (p. 35: de ſes 
additions.) « Mecontent du Pape Clement VII, il dit 4 
v ſon Nonce que il ne le con tentott, il permettroit la nou- 
» velle Religion de Luther en ſon Royaume, auſſi lien qua- 
» voit fait le Roy d Ang eterre Cet Ambaſſadeur (ajoute 
le Laboureut) luy reſpondit bien franchement : Sire, 

v vous en ſericx marry le premier, & vous en pren./r0it tres- 


ws mal, & y perdrieꝝ p us que le Pape; car une nouvelle Reli- 
„gion miſe parry un peuple ne demande apres que chan- 
v gement de Prince: à quoy ſongeant incoutinent le 
» Roy, il embraſſa ledit Nonce, & dit u eſtoit 
„ vray, & Fen aima toujours, depuis ce bon avis v.. 
Limpartialité dont nous fiiſons profetſion , nous 
oblige d'obſcrver qu'on ne voit point dans Vhiſtoire 


1 


sun LES MHNMO TIRES. 403 
que ſon adverſaire prechoir aux autres de 


faire. Ces différents évènements occaſions 
nerent de grands troubles, L' Allemagne par- 


ticulicrement fut inondee de ſang. Charles- 
Quint, ſous pretexte de défendre la Religion 


Catholique vouloit donner des fers aux Princes 
de cette contree. Ceux- cy en ſe confederant, 
prirent le nom de Proteſtans. Des 1529 on 
les appelloit ainſi a cauſe de la proteſtation 


qu'ils avoient redigèe contre un Decret de 
la Chambre Imperiale de Spire, qui con- 
damnoit tous les nouveaux Sectaires. Leur 
confeſſion de Foy preſentèe Pannee ſuivante 
2 Ausbourg fut le ſignal de ralliement contre 


les projets de PEmpereur. Las decrire de 


part & autre, on courut aux armes. Au 
milieu de tant d'orages Luther mourut le 18 


Février 1546, mais ſa doctrine ſubſiſta apres 
Im. Les relations de Francois I avec les 
Princes Allemands , & la propagation des 


connoiſſances humaines devenue plus facile 
par la voye de Pimprimerie, apportèrent le 


Lutheraniſme en France. Des Diſciples memes 


de PEvangeliſte Allemand y avoient ęté ac- 
cueillis momentanement. Ces hommes ſayants 
de ces tems da des Rois détrönés chez les divers peu⸗ 


Ples de Europe ou le lutheraniſme s introduiſit, 
Ce 2 
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404 OBSERVATIONS 

dans les langues anciennes (a) y furent ap- 
pelles ; & par leur canal Perreur circula. 
Des 1519 la Faculte de Theologie de Paris 
cenſura cette doctrine. Alors on avoit Puſage 
de briiler (b) PHeretique , qui ne ſe retractoit 
pas (c). En adoptant ce régime barbare on 


(4) Philippe Melanchton meme fut invite par 
| Francois I a venir en France. Mais le Cardinal de 


Tournon en repreſentant au Monarque que Vapotre 
navoit pas voulu entrer dans un bain public, parce 
que Theretique Cerinthus y etoit , fit revoquer cette 
invitation. ( Hiſt. du Calviniſme, p. 28.) 

(b) Maimbourg dars ſon Hiſtoire du Calviniſme, 
Edit. de Hollande, in 16, p. 32) declare « qu'on les 
» briloit a petit feu, ſelon la rigueur qu'on exergoit 
» contre eux en ce tems-la (en 1535), & qu'on 2 
» depuis exercce aſlez ſouvent en divers endroits de 
« [Europe v. 

(c) II ſeroit injuſte dattribuer cette juriſprudence 


au ſeul catholiciſme. L'exemple de Server briils à Pinſ- 


tigation de Calvin, prouve que ctoit opinion du 
tems; & on en voit la trace dans le colloque de Poiſly , 
ou Beze diſoit, pour juſtifier ſa ſecte: Nous dete ſtons 
de tout notre cæur les libertins & les anabaptifles : nous 
regardons tous ces ſectaires comme des monſtres. . , Les 
memes principes ſe trouyent encore Enonces dans la 
lettre de Catherine de Medicis au Pape, lorſqu'elle 
voulut montrer la neceſlite d'afſembler un concile 
national. II n'y a ( obſervoit-elle au Pontife ) parmi 
les Proteſtans , ni Anabaptiſtes, ni libertins, ni aucun 
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oublioit que dans des tems anterieurs , PE- 
gliſe gemiſſant ſous la verge de fer des 
Princes perſecuteurs, avoit juſtement reclame 
contre cette tyrannie. Mais le Magiſtrat rai- 


ſonne peu ſur la Loi, & croit remplir ſon 


devoir en Pexccutant. Une des premieres 
victimes qu'on immola, fut Louis Berquin, 
Gentil homme de FArtois. II prechoit (a) 
hautement les dogmes de Luther. Apres 


des partiſans des opinions qu'on regarde comme monſ- 


trueuſes. (De Thou, Liv. XXVIII, p. 79.) 

(a) « Un Gentilhomme du pays d'Artois, nommé 
v Loys de Berquin { lit-on dans Hiſtoire Ecclefiaſti- 
» que de Theodore de Beze, Tome I, p. 7 ), homme 
» de grandes lettres, & d'eſprit fort libre, Seſtant 
» retire 2 Paris des-lors que ce pays-1a eftoit encore 
» reſpondant 4 ce Parlement, apres avoir longuement 
» fait la guerre a ceux de Sorbonne, & meſme avoir 
» eſte délivré de priſon, nonobſtant que la Sorbonne 
v le pourſuiviſt a mort, a cavſe de certains articles 
» extraits de quelques fiens livres, finalement eſtant 
» accuſe derechef par eux, fut condamne à fe deſdire 
» voyant bruſler ſes livres, & à tenir priſon perpe- 
» tuelle, reſerve le bon plaifir du Roy; a quoy 
» nayant voulu obeir, quelques remonſtrances que 
» luy feiſſent ſes amis, il fuſt par autre arreſt eon- 
„ damné 2 eſtre pendu, eſtrangle & puis bruſle, 
» qu'il ſouffriſt. en la place Maubert »... Thicodorg 5 
Beze en fait un Saint, & obſerve que la nuit ſuivante, 
gui * la vellle 4 St. Marin 1529 « les bleds gelèrent 
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avoir etc errangle, PAutodafe de fon Or 
Eclaira la place Maubert. Son ſupplice , & 
celui de beaucoup d'autres multiplierent les 
profelnes, au lieu d'eteindre la Secte. Mais 


les novateurs Francois ne s'accordoient pas 


entre eux; il leur falloit un centre auquel 
ils ſe réuniſſent. En 1536 parut Pinſtitution 
de Jean Calvin , dedice a Francois I. Cet 
Ouvrage renfermoit un ſyſleme de dodrine. 
Les variations cefſerent , & une uniformite de 
croyance $'etablit parmi les SeQaires, Les (a) 
maſſacres de Cabrieres & de Merindol indi- 


» en France, dont s'enſuivit famine & peſte en plu- 


5 ſieuts endroits v. 


(a) Le tableau de ce maſſacte par Maimbourg dans 
ſon Hiſtoire du calviniſme (page 86 ) merite d'etre 


tecueilli. «On ne vit jamais ( dit-il ) de plus grand 


» delordre qu'en cette occaſion. On pourſuivit ces 
» malheureux partout aux environs od Fon ctut qu'ils 
» Seſtoicat caches. On tua ce qu'on en put trouyer 

» à la campagne & dans les villages circonvoiſins; & 
„les payſans catholiques y eſtant accourus pour avoir 
» part au butin , fitent encore plus de mal que les 
» ſoldats. Tout fut pille & ſaccagé, meſme juſqu'aux 
» Egliſes qui eſtoient dans ces villages pour ce peu 
» de: Catholiques qui sy trouvoient meſles patmi ceg 
v Vaudois. Enfin quand on eut pris tout ce qu'on 
v put femporter des maiſons, on y mit le feu, ce 
7 qui acheva de perdre ce qui teftoit encore de ceg 


— 


$UR LES MEMOTRES. 407 
gnerent plus qu'ils wetfray erent. Henri II, 
à l'imitation de fon predeceſſeur , $Sarma 
vainement du glaive de Pinolerance. L'ap- 
pareil des buchers & des potences; les 
Edius ſanguinaires, warreterent point les 
progrès du Calviniſme. Autour de lui, a fa 
Cour, on profeſſoit un cute qu'il reprou- 
voit. Le Pre aux Clercs, qui de nos jours 
forme une portion du fauxbourg Si. Germain, 
Etott alors la promenade ala mode. Pendant 
les belles ſoirèes de Pets les danſes y attiroient 
le peuple. Les Calviniſtes s'aviſèrent d'y 
chanter les Pſeaumes traduits par Marot. 
Les airs connus de ces Pſeaumes, la naivete 
d' expreſſion du traducteur, Pair mo leſte & 
recueilli de ceux qui les chantoient , atti- 
rèrent Pattention. Tout ce qui eſt nouveau 
plait à la multitude : les Grands de la Cour 
accoururent & ſe melerent a ces chants. Des 


Ecrits (a) d'autaut plus ſeduiſans qu'ils joi- 


gnoient a une diction agreable des raiſon- 


» miſerables habitans, en conſumant ceux qui s'eſtoĩent 
» caches dans les endroits les plus ſecrets de ces 
„ maiſons v... ( Voyez Fobſervation, no. 27, ſur le 


dixieme Livre des Memoires de du Bellay, T. XXI 


de la Collection, p. 327 & ſuiv. 
(a) Ces “crits aſſaiſonnés du fel de ironie, d'al- 


luſions fines & de ſarcaſmes eurent beaucoup de vogue. 
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408 OBznRAvaTloNS _ 
nemens ſpecieux & a la portée de rout le 


monde ſe repandoient dans la capitale & dans 


les provinces. On y peignoit Pauſterite (a) 
des mceurs de ceux que Pon perſecutont : 
Le genie national en France a toujours été le meme : 
il n'a varic que par rapport aux formes. 


(a) Il sen faut bien que nous nous accordions 2 
cet egard avec le Laboureur „p. 347 & ſuiv. de ſes 
additions. Pour peindre les mœurs des premiers Hu- 
v guenots, il offre deux lettres de Philbert Babon 
(dit la Bourdaiſiere), ſucceſſivement Evèque d' An- 
gouleme & d' Auxerre, & enfin Cardinal. Dans ces 


deux lettres, dont il rapporte la date a Vannee 1562, 


le Cardinal de la Bourdaifiere, qui alors Etoit à Rome, 
mande « qu'il n'a jamais vu un ſeul homme de bien 
» de cette religion, & de tres-meſchans au monde », 


Le Prelat cite pour preuves Dolet & Marot, Telle eſt 


la ſubſtance dg, fa premiere lettre. Dans la ſeconde , 
apres avoir dit « que cette nouvelle religion eſt un, 
» chemin ouvert a Uatkeiſme , nous ſommes ſi aveugles 
v ( continne-t-il ) que ſouffrons ces gens-12, & qui 
» Pis eſt les honorons & conſtituons es dignitez & 
v grands Eſtats, & puis on $sebahit fi tout va mal: 
„ quant à mai je m'ebahis bien que tout n'eſt perduz 
» vray eſt que la bonne vie & ſaintes mæurs de telleg 
» gens merite grand reſpe. Je ne veux parler de ceux 
» _ je ne connols point : mais en tous ceux dont 
v j ai eu quelque connoiſſance, ſoyent hommes ou fem- 
p mes, je n ay vu que toute impureté, abomination & 
» cpormits de vices, ſi ay-je veſeu par le monde 
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sUR EES MHMOIRES. 409 
on accuſoit leurs ennemis de ne hair le 
Calviniſme que parce qu'il étoit la cenſure 
de leur vie diſſolue. La Cour de Henri 


» autant qu'un autre ... Le ſurplus de cette lettre 
renferme les allegations populaires de ce tems - 1a; 
c'étoit de reprocher aux Proteſtans leurs mauvaiſes 
intentions contre le gouvernement & contre la per- 
ſonne du Roi; on les y accuſe auſſi de cruaute , 
en diſant qu'ils $Sattribuene licence de couper gorge aux 
Catholiques, Mais en leur faiſant ce dernier reproche, 
on auroit dit obſerver qu' ils Etoient barbares par re ; 
preſailles, & que las d'etre Egorges impunement ils 5 
ayoicat pris le caractère des ti:res. Quant aux autres 
imputations, il etoit tres-poſſible que le Cardinal de 
la Bourdaiſiere n'eut connu parmi les Proteſtans que 
de fort mauvais ſujets. Aſſurement il y en a dans 
toutes les communions; & amour de la nouveaute eſt 
un puiſſant appit pour les hommes de cette eſpece. 
Dolet & Marot par exemple n'avoient rien de ce qu'il 
falloit pour honorer une ſee naiſſante. Dolet - Etoit 
un fou que ſes impietes menerent au bücher en 1547. 
II ne ſut qu'abuſer de ſes talens. Marot Ivi - meme 
proſtitua les fiens par les vers licencieux qui ſortirent 
de fa plume ; & fa traduction des pſeaumes n'a 
point lave cette tache. Mais parce que le proteſtan- 
tiſme dans le nombre de ſes proſélites comprenoit des 
hommes de ce genre, il n'en eſt pas moins injuſte de 
les envelopper indiſtinctement ſous PFanatheme en 
fait de mœurs. Si tous euſſent refſe:nb14 aux deve 
qu'on vient de nommer, le calviniſme ne ſe ſeroit pas 


répandu auſſi rapidement qu il le ft. En général 


s LE W * 
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pretoit a ces imputations par la galanterie 


Jui y regroit. On difoit encore que le vray 


motif des perſecutenrs étoit Paccaparer la 
depouille des opprunes. Malheureuſement 


on n'ignoroit pas que la Ducheſſe de Va- 
lentinois, le Marechal de St. Andre & une 


troupe de Courtiſans avides $'etotent enri- 


Tf importe aux ſeQaires dafficher Vexterieur de la 


vertu; & les monumens du tems atteſtent que les 
Proteſtans en prechant la réforme, pratiquoient cette 
feverite de principes qui en eſt le ſymbole. Auſſi 
a-t on vu que le Cardinal de la Bourdaiſiere en con- 
vient par rapport à ceux de cette ſecte qu'il ne con- 
noiſſoit pas, & c'eſt ce que le Préſident Henault, en 
ſe conformant aux faits, a fort bien exprime, p. 44 
de ſon drame hiſtorique de Frangois II. Il y fait ainſi 
parler le Chaneelier Olivier $sadrefſant à Catherine 
de Medicis : « Madame, 4 entendre les ſectaires, il 
» ny a rien de fi pur que leurs motifs, ni rien de fi 
innocent que leur conduite. Que nous veut-on, 
diſent-ils > Sommes-nous les maitres de voir les 
objets autrement qu'ils ne s offrent à nous? Doit-on 
gener les conſciences ? La verite ſe commande -t- 
elle? Et ce qui eſt de conviction depend-il de Pau- 
torité l... A ces diſcours ils joignent des mœurs ſans 
reproche ; & cela à toujours été ainſi. La nouveaute 
reveille les eſprits: le premier ſacrifice que Ton 
fait d'embraſſer une opinion juſques-14 inconnue, a 
pour motif le deſir du ſalut; & les actions sen 
reſſentent v.. : 


suR LES MERMOIR RS. 41 
chis de ces conſiſcations. Malgre Pexceſlive 
ſeverité de Henri le nombre des Calviniſtes 
croiſſont de jour en jour. Sous le manteau 
de la reforme les nouvelles opinions ſe gliſ- 
ſojent dans les Tribunaux. A la ſuggeſtion 
du Duc de Lorraine, Henri reſolat de frapper 
un grand coup. Il ſe tranſporta au Parlement, 
On a lu dans les Memoires de Vieilleville 
le recit de cette ſeance du Monarque, la 
detention P'Anne du Bourg, & de quatre 
autres Magiſtrats. La criſe fut violente : les 
priſons ſe remplirent Paccules, innocents , 
ou coupables. On crut Ertre revenu a ces 
tems de proſcription on dans Pancienne Rome 
tout trembloit devant les delateurs. Le cœut 
de Henri paroiſſon ferme à la piuié; & vrai- 
ſemblablement le Calviniſme alloit erre ecraſe, 
ſi un accident n'eut pas termine la carriere 
de ce Prince. <;,1,0 

* 

(10) LAbbe le Laboureur ( dans fes 
additions) eſt extremement laconique par 
rapport au proces Anne du Bourg. Il ſem- 
ble qu'il ait voulu ſe conformer à la prect- 
ſion de Caſtelnau. Peut-etre a-t-il cru in- 
demniſer le Lecteur en lui donnant quelques 
details genealogiques ſur les anceires d' Anne 
du Bourg. Sans nous arreter a ces détails, 
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nous remarquerons qu'on a relevè une erreur 
dans laquelle le Laboureur eſt tombè. Selon 
lui, Anne du Bourg ecozr petit-fils d Etienne 
du Bourg. Seigneur de Seilloux en Auvergne : 
mais on (a) aſſure (& il paroit que c'eſt 
avec raiſon) que cet Etienne du Bourg , 
frere A'Antoine (b) du Bourg, Chancelier 
de France en 1533 apres avoir profeſſé le 
Droit dans PUniverfite dOrleans, acheta 
un- office de Conſeiller clerc au Parle- 
ment de Paris en 1556. On a vu qu'il en- 
courut Pindignation de Henri II, en ſoute- 


nant avec audace des opinions que malheu- 


reuſement pour lui il croyoit vrates. Le 

16 Juin 1559 le Monarque irrite nomma une 

commiſſion pour inſtruire le proces de du 

Bourg, & de ſes compagnons d'infortune. Ces 

Commiſſaires etoient le Preſident de St. An- 

dre (c), Jean-Jacques de Meſme , Maitre des 
C | 


(a) Le Pere Griffet ( dans fes obſervations ſur 
1Hiſtoire de France par Daniel, Tome X, p. 103) 
cite pour ſes autorités Hiſtoire des Chanceliers, par 
Ducheſne, & les Auteurs de I'Hiſtoire genealogique 
de la Maifon de France. 


(b) Antoine du Bourg en 1538 tomba de fa mule 
& ſe tua, en accompagnant Frangois I, qui faiſoit 
ſon entree a Laon. 


(e) Ce Magiſtrat (dit M. de Thou, Liv. XXII, 
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SUR LES MEMOIRES. 413 
Requetes, les Conſeillers Louis Gayant , & 
Robert Bouette, Euſtache du Bellay, Eveque 
de Paris, & PInquiſiteur de la Foy, Anoine 
de Monchy (ſi connu dans les ecrits des 
Proteſtans ſous le terrible nom de Democha- 


res.) Ils interrogerent du Bourg le mèẽme 


jour. « Celui-ci (a) pour la premiere fois ne 
» voulut (b) reſpondre devant eux, & requiſt 


» ſon Juge naturel, qui eſtoit la Cour de 
» Parlement, diſant qu'il ne pouvoit eſtre 
» contraint de repondre , ny ne pouvoit 


» eſtre juge par autre que ceux de ladite 
Cour, ſuivant Pancienne couſtume qu'ils 
diſent avoir eſte tousjours obſervee , que 
nul des Officiers d'icelle ne peut eſtre 
juge en cauſe criminelle, ſinon par toutes 
les Chambres aſſemblees ». Henri II, 


Tome III, p. 365) avoit donné au Roi des conſeils 
violens. 

(a) Hiſtoire de la vraye procedure contre Anne 
du Bourg dans les Memoires de Conde ( Edit. de M. 
Secouſle, Tome I, p. 224.) Nous ajouterons que le 
rEcit de M. de Thou (Tome III, Liv. XXII, p. 366 
eſt conforme 2 celui ci. 

(b) Le Pere Griffet ( dans ſes obſervations ſur 
THiſtoire de France de Daniel, Tome X, p. 104) 
ne eonnoiſſoit pas, ou avoit oublié cet interrogatoire, 
puiſqu'il cite celui du 21 comme le premier, tandis 
qu'il fut le ſecond. 
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inſtruit de cette reponle, donna de nouvelles 
Lettres patentes (a) portant que, faute de 
repondre , du Bourg ſeroit declare atteint 
& convaincu du crime de Leze - Majeſte, 
Du Bourg ſentit bien qu'il falloit obtem- 
perer , & ſe ſoumit. En examinant avec at- 
tention les divers interrogatoires (b) que 
ce Magiſtrat ſubit, & qui ſe prolongerent 
juſqu'au 29 Juin, il nous ſemble que M. de 
Thou en a exprimè exactement la ſubſtance. 
II parut ( raconte cet (c) Hiſtorien) que 
les ſentiments de du Bourg etoitent les memes 
que ceux de Luther & de Zuingle qui Saccor- 
dent aſſez en pluſieurs points.. Un Moderne 
(d) a remarque que ce Magiltrat avoua avozr 
fait la Cene dans une maiſon de Paris, le 


(a) L'Hiſtoire de la vraye procedure, &c. (dans 
les Memoires de Conde, Tome I, ib d. rapporte que 
le Roi decerne ces lettres par le conſeil Paucuns de ſon 
Conſeil. Selon M. de Thou elles furent obtenues par 
le Procureur-General Bourdin. 


(b) On peut lire ces interrogatoires dans les Mé- 
moires de Conde, depuis la page 225 juſqu'a la p. 244, 
Tome I. On trouve a la ſuite le ſurplus de la pro- 
cedure. . . 

(c) Liv. XXII, p. 366. 

(d) Obſervations du Pere Griffet ſur PHiRt. ds 

France de Daniel, Tome X, Pe 104» 
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Samedi veille de Pdques. Ses interrogatoires 
contiennent cet aveu : mais il falloit y 
joindre une particularite intereſſante ; C' eſt 
que du Bourg affirma (a) d'abord le con- 
traire, & qu'enſuite il ſe réètracta. Ces va- 
riations dans les reponſes de Paccuſe ne ſont 
point indifferentes : elles atteſtent que Phon- 
me le plus courageux & Je plus ferme uent 
à la vie, quelque ſoit Pirflexibilite de ſes 
principes. Du Bourg d'un <cote etoit tour- 


mente par ſes amis (b) qui Pengageoient 


(a) On en aura la preuve, fi on veut ſe donner 
la peine de comparer les interrogatoires , p. 232 & 
240 des Mémoires de Conde, Tome I. 


(b) Pluſieurs ecrivains catholiques ſemblent avoir 
reproche 4 du Bourg les tentatives de ſes amis pour 
Yarracher de fa priſon. Mais un homme detenu dans 


les fers eſt-il coupable de chercher a les briſer > Le 


Journal de Brulart rapporte qu'il envoya un jour une 
lettre 2 un nommé Durant, pour qu'il lui apportat 
une corde à Fheure marquee, avec les chevaux qu'il 
lui avoit promis. II ie prioit d'etre bien accompagné, 


afin ( diſoit il ) que nous ſoyens les plus forts; & ne 
faillex ( ajoutoit-i1) 4 etre garni de bons batons d feu, 


Ceſt-a-dire de mouſquets, Cette lettre ne fut point re- 


miſe à ſon adreſſe, mais à un Procureur du Parlement 


appelle auſſi Dunant. Celui-ci conſulta Je Cure de St. 
Jean-en-Greye, qui lui conſeilla den rendre compte 
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en raiſon des circonſtances, a modifier ſes 
opinions, De autre les Proteſtans Pexhor- 
toient a perſeverer , parce qu'ils ne pou- 
voient croire qu'on ſe portat contre lui aux 
dernieres extremites. Sur ſes propres aveux , 
PEveque de Paris, devant qui on Pavoit 
renvoye, comme Diacre, le declara Here- 
tique, le degrada du Sacerdoce, & le livra 
au bras ſeculier , c'eſt-à-dire au Juge Lai- 
que. En vain du Bourg en appella-t-il comme 
d'abus au Parlement de Paris. Il fallut ſe 
pourvoir au Tribunal de PArcheveque de 
Sens. La mort imprevue de Henri II fit 
eſperer Pinterruption de cette procédure. 
Comment auroit-on preſume que ſon ſucceſ- 


au Preſident de St. Andre; & par-la le complot fut 


Events. Le Pere Griffet pretend” que Vanecdote eſt 


veritable. Mais les conjectures ſur leſquelles il s' ap- 
puic , nous ſemblent dementies par le Proces-verbal 
du Greffier du Parlement. On y lit « quiinterroge 
Sil avoit rien ſęu & entendu de la conſpiration qui 


avoit par cy-devant été faite pour le tirer hors 


» 

» de la Conciergerie du Palais, a dit que non, & 
» qu'il avoit été toujours priſonnier ſous la garde de 
v deux perſonnes qui Vont toujours garde, & qui 
» avoient ordinairement I'ceil ſur luy v. ( Memoires de 


Condé, Tome I, p. 301. | 
| | ſeur, 


5510] 
Wes 
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ſeur „jeune, & ayant la reputation d'e- 
tre doux & debonnaire youdroit marquer 
ſon avenement au Trone par un acte de, 
cruaute ? Mais on oublioit que le Cardinal 
de Lorraine, un des principaux auteurs de 


I rrpifieme jour du regne de Frangois II la 
Z commiſſion fut-elle reintegree. Le proces 
s'inſtruiſit plus vivement que jamais. PAr- 
cheyeque de Sens (Bertrand ou (a) Bertrandi) 
ne ſe ſoavenant plus qu'il avoit connu de 
Paffaire en qualité de Chef de la Juſtice, 
confirma la ſentence de PEyeque de Paris. 
Un nouvel appel la porta a Lyon. Le Cardinal. 


(a) Les Eerivains du tems le nomment tant6t 


d'avoir juge du Bourg, comme Archeyeque de Sens, 
apres avoir préſidé la commiſſion qui avoit inftruit 


pique contre les Guiſes qui lui avoient 6t6 la place 
de Garde-des-Sceaux , agiroit mollement. Quand on 
le vit au contraire y mettre la plus grande chaleur, 
du Bourg le récuſa. Mais le Prelat n'en jugea pas 
moins. 

(b) Comme ce Cardinal n'etoit pas encore revenu 
de Rome, ce ne fut pas lui; mais deux Vicaires commis 
ad hoc, qui jugerent du Bourg. 


Tome XII. Dd 


cette tragedie etoit tout puiſſant. Auſh le 


de Tournon (b) prononga la validue du 


Bertrand, tantot Bertrandi. On lui a reproche vivement 


ſon proces. On croyoit que ce nouvel Archeyeque , 


— 
— STE... . 1 


* * 2 „* 7 
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nner 

jugement des deux autres Prélats. Un parti 
puiſſant intriguoit a la Cour en faveur de 
du Bourg : on ſollicitoit (a), on menacoit 
Catherine de Medicis. La criſe devint fi preſ- 
ſante que du Bourg demanda, & obtint un 
Conſeil d' Avocats. Un deux , le celebre 
Marillac n'entrevit qu'un moyen de ſauver 
Finfortune qu'il defendoit. Comptant fur le 
filence de ſon client, & ſachant qu'une 
partie de la Grand' Chambre nommee pour 
le juger dèfinitivement, ne deſiroit qu'un 
pretexte afin de le ſauver, Marillac comprit 
qu'il falloit engager les Juges a demander 
au Roi la grace de Paccule, Il reprit Vaffaire 


des ſon principe, deyeloppa les irregularites 


(a) On commenga par emouvoir ſa pitié: enſuite 
les Proteſtans lui adreſsèrent une lettre menagante. 


Ils diſoient dans cette lettre « qu'il ſembloit, vu les. 


» grandes pourſuites contre du Bourg, qu'on n'en 
demandaſt que la peau... Quoy avenant, elle ſe 


.* 9» «, 7 » 2 *ell oiffoi Pi 
iniquitèe impunie, veu qu elle Cogno! olt Linnocence 


mence a chaſtier le feu Roy, elle pouvoit ſon bras 
eſtre encore leve pour parache ver ſa vengeance ſur 
elle & ſes enfans... La Royne mere trouvant cette 
lettre fort aſpre & dure, reſpondit auſſi durement 


enden 


cutaant me faire peur: mais ils nen ſont pas encore 


pouvoit aſſeurer que Dieu ne laiſſeroit une telle 


d'iceluy, & que tout ainſy que Dieu avoit com- 


& en ces propres termes : "Eh bien on me menace, . 
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de la procedure, le renverſement (a) des 
Loix, fit Peloge de Paccuſé, vanta ſa mo- 
deſtie , la purete de ſes mcenrs, & ſon eru- 
dition. Il convint que du Bourg trop entier 
dans ſa maniere de penſer , $'etoit conduit 
avec une indiſcrétion condamnable en pre- 


ſence du Roi; qu'il avoit commis la meme. 


faute en repondant à ceux qui Pinterrogeoient: 


mais que le voile de P'illuſion étoit dechire 


il conclut par ſolliciter la pitie des Juges 

& la miſericorde du Souverain. Tout alloit 
tourner au gre de Marillac. On ordonna A 
du Bourg de ſe retirer. Son ſilence etoit 
un point capital. Mais a peine fut-1] ſort, 
quiimaginant entendre le cri de ſa conſcien- 


v oz ils penſent... ( Hiſtoite de VEftat de France, tant 
de la Religion que de la République, * Regnier 
de la Planche, p. 65 & 66.) 

(a) On a lu dans les Memoires de Vieilleville 
Cites ci - defſus, la maniere dont il fut arrete : les 
formes furent enfreintes continuellement dans le cours 
de la procedure. Du Bourg recuſa pluſieurs de ſes 
Juges qui par délicateſſe auroient du ſe retirer, & 
qui cependant ne le firent pas. Le Cardinal de Lor- 
raine fut le ſeul qui crut $honorer par une prompte 
retraite , des qu'il ſe vit recuſer. ( Liſez cette pro- 
cedure dans le Tome I des Memoires de Conde 
p- 234 & ſuiv.) 0 
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40 OBSERVATIONS: 

ce, il rougit du ſubterfuge (a) emploie par ſon 
defenſeur. Il ecrivit auſli-tor ſa confeſſion (b) 
de Foi, & Penyoia a ſes Juges. C'*etoit ſon 
arrèt de mort qu'il minutoit. Sur ces entre- 
faites le Preſident Minard, un de ceux que 
du Bourg avoit voulu reculer , fut aſſaſſiné 
en revenant du Palais Un propos tenu par 
Paccuſe quelques jours auparavant (c) le fit 
ſoupconner d'avoir des relations avec les 
auteurs de ce meurtre. Minard etoit Phomme 
de confiance du Cardinal de Lorraine, & on 


(a) Ceſt-2-dire qu'il en redigea la ſubſtance : car 
cet écrit eſt trop long, pour qu'il ait pu le compo- 
ſer ſur le ehamp. Sa veritable confeſſion de foy ſe 
trouve dans les Memoires de Conde, Tome 1, de- 
puis la p. 247, juſqua la p. 262, | 
(b). Ce fut probablement ce ſtratageme qui fit 
courir le bruit que du Bourg avoit abjuré. Voila 
pourquoi cette pretendue abjuration a été conſignee 
par Prulart dans ſon Journal, p. 7. | | 
(a) Du Bourg ſoutint juſqu'a la mort qu'il n'avoit 
aucune connoiflance des auteurs de ce meurtte. Il eſt 
a remarquer que VAvocat-General Dumeſnil en ren- 


dant plzinte au Parlement d'un attentat aufli execra- 


ble, propoſa, comme dans les tems de calamites pu- 
bliques, de fermer les tribunaux juſqu'a ce que les 
meurtriers fuſſent arretes. Le Parlement ſe contenta 
d'ordonner les informations nèceſſaires. ( Memoires de 
Conde, ibid. p. 311.) 
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jura de venger ſa mort par celle de du Bourg. 
Le Parlement ne pouvoit plus reculer: la loi 
toit formelle: il condamna (a) du Bourg 
2 mort. On avanca le jour de ſon ſupplice, 


parce qu'on ſavoit que les Ambaſſadeurs de 
FEle&eur Palatin etorent en route, pour 


demander ſa grace. Le Prince Allemand ſe 
propoſoit de placer du Bourg a la iete de 
ſon Univerſite d'Heidelberg. Le Magiſtrat 
eondamne ecouta de ſang- froid la lecture de 
ſon arret. Il ne fe permit pas le pag. 


(a) Voici le prononce de Parret : « la Cour a de- 


» clare & declare ledit du Bourg actaint & convaincu 


» du crime d'héréſie.. Et que heretique ſacrementayre, 
» pertinax & obſtine, Va condamne & condamne à 
» eſtre pendu & guinde à une potence qui ſera miſe 
v & plantee en la place de Greve devant L hoſtel- 
o de cette ville de Paris au lieu plus commode, au- 


» deſſous de laquelle ſera fait un feu, dedans lequel 


o ledit du Bourg fera jecté, ars & bruſle... Declare 
» tous & chacun ſes biens acquis & conhſques. A eſte 
» retenu & reſerve in mente curiæ que ledit du Bourg 
» ne ſentira aucunement le feu, & que auparavant 
» que le feu ſoit allume, & qu'il foit jecté dedans, 


» quil ſera eſtranglé v.. Ceft ce dernier article que 
le Pere Griffet appelle le retentum de Tarrèt. Au fur- 


plus ce retentum Etoit un ate d'humanité. Larret fut 


ſtone par le premier Préſident Chriſtophe de Thou, 
& par le Conſeiller Barthelemy : Rapporteur * 
procòs. 
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422 OBrsERVATIONS: 

murmure contre ſes Juges. M. de Thou lui 
prete en ce moment quelques paroles (a) 
ou reſpire une onction tendre & religieuſe. 
Il aſſure les avoir copices d'après le Greffier 
qui les receuillit. Un Moderne a obſerve 
qu'il n en ell fait aucune mention dans le pro- 
cès - verbal: l'objection eſt vraie; mais elle 
ne prouve pas que le Greffier n'ait pu re- 
cueillir les paroles en queſtion, & qu'il ne 
les ait pas communiquees a M. de Thou. 
Au ſurplus Anne du Bourg conſervant ſur 
Pechafaud le grand caractère qu'il avoit mon- 
tre, ſe deshabilla lu:=-meme, & dend la gorge 


(o Du Bourg ( raconte THiſtotien, Tome III, 
Lise. XXIII, p. 401) « ayant comme adreſſè ſon diſ- 
cours à ſes Juges , dit pluſieurs choſes ſur le 
jugement éternel de Dieu, & s animant un peu, il 
finit ainſi. Eteignez vos feux, & renongant a vos 
vices, conyertiflez vous a Dieu, afin que vos pé- 
ches ſoient effacez, & vous ſoient remis. Que Iin- 
juſte abandonne ſa voye, & que deteſtant ſes deſ- 
ſeins pervers il retourne au Seigneut; & il aura 
pitie de lui. Pour vous, 6 Senateurs, vivez heu- 
reux ! Penſez ſans ceſſe 3 Dieu & en Dieu: je 


S Y 


» vais avec joye a la mort v.., Ne ſeroit-ce point 1s 
la chanſon en forme de prieres, que, felon le Pere 
Griffet ( p. x06 de ſes obſervations ) du Bourg ſe mit 
alors a chanter > Comme on le lit dans le procès-verbal 


au Greffier. (Meémoires de Condé, Tome I, p. 301.) 
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au bourreau. Quand on Peut etrangle, on 
jetta ſon corps dans un bucher ou il ſe re- 
duiſit en cendre. On concoit aiſement que 
les Proteftans en ont fait un martyr, un he- 


ros. Les Catholiques n'ont enviſage dans lui 
qu'un excès Pentetement que les Loix pu- 


nirent. « I abuſa » ( dit le Laboureur) de 
» ſon ſcavoir, & profeſſa le Lutheraniſme 
» avec une opiniaſirete qui le fit mourir 
» avec la conſtance d'un martyr , & les He- 
» retiques qui men furent que plus conſtans 
» & plus aſſeurez par ſon exemple, le trai- 
» terent comme tel ». . . . Nous nous ar- 
Tetero2s à une ſeule refiexion : le Lecteur 


_ diſcutera les faits & jugera. Il eſt certain 


qu'Anne du Bourg (a) fut une des vidt- 


(a) M. de Thou & le Laboureur ſe ſont trompes 
en plagant ſon execution au 21 Decembre. Le procès- 
verbal du Greffier prouve que cet Evenement fe paſſa 
le 23 Decembre 1559. Les Ectivains Proteſtans font 
à ce ſujet une remarque aſſez ſingulière. Selon eux, 
il exifoit au Parlement une ancienne coutume; c*ttoit 
de réſerver pour les quatre grandes fètes annuelles le 
ſupplice des malfaiteurs renommes, afin de rendre leur 


punition plus memorable. ( Voyez- Theodore de Beze, 


Hiſt. Ecelefiaſty Tome J, p. 247). Nous terminerons 
ce quĩ concerne la mort d Anne du Bourg, err obſer- 
vant que Varret portoit qu'il feroit bailionne, dans 
la crainte ſans doute qu il ne haranguat le peuple- 
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mes (a) du ſyſteme d'intoléèrance adopte par la 
Jegiſlation du ſiècle ou il yecut, Quand d'après 


cela l'on conſidère juſqu'a quel point Popt- 


nion publique influe ſur la vie des hommes, 
on doit ſe feliciter ſincèrement d'exiſter dans 
des tems ou cette meme opinion a pour baſe 
Ja ſaine Philoſophie, Pamour de l'humanité, 


& cette bienveillance fraternelle qu'on ne 


peut trop precher aux nations & aux Sous 
verains. 


| (11) Ces nouveaux Edits enonces vague- 
ment par Caſtelnau, etoient une declaration 
cu Roy du 4 Septembre 1559, portant que 


Mais fur fa promeſſe de garder le ſilence, cet acceſ- 


ſoire 2 ſon ſupplice neut pas lieu. { Memoires de 
Conde, Tome I, p. 302.) 


(a) Nos Hiſtoriens n'ont point fait attention a 


une particularite aſſez finguliere 3 ceſt qu'apres la mort 


de du Bourg, Hugues de la Verde, Eſcryer , Capitaine de 


la Baſtille ſ us le Conneſtabie, reclama le payement de 


$8 liv. 10 ſ. tournois pour les vivres & autres choſes 
néceſſaires fournies audit du Bourg, tandis qu'il avoit 


&te a la Baſtille, La Verde invoqua Tarreſt & calcul 


de compte fait entre lui & du Bourg de ſon vivant. 
Le Parlement fur la requete du demandeur, ordonna 
que la lomme en queſtion ſeroit pay ée a la Verde 
& qu'il I. percevroit ſur les gages de Loffice de Con- 
ſeiller-clerc poſſédé par Anne du Bourg. ( Memoires 


de Condé, Tome I, p. 303 & 304.) 
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les maiſons où ſe feroient des conventicules 
& aſſemblées illicites ſeroient raſees & de- 
molies. Francois II, en envoyant cette de- 
= claration (a) au Parlement, lui adreſſa la lettre 
I ſuivante, datce de Villers-Coterets le 5 Sep- 
tembre. La teneur de cette lettre intèreſſe 


(a) Les lettres-patentes qui accompagnotent cette 
declaration, nous ont été conſervees par Brulart dans 
ſon Journal, page 6. Nous les inſérons ici, parce 
qu'elles expliquent les recompenſes promiſes aux de- 
lateurs, dont Caſtelnau fait mention. Par ces lettres 
le Roi vouloit, « pour eviter aux. conventicules & 
v afſemblees illicites, que toutes perſonnes qui auroyt 
» cognoiſſance de ceux qui font leſdits conventicules 
tant de jour que de nui&, ſoit pour le fait de la 
religion, ou autre fin quelle qu'elle ſoit, viennent 
2 les reveler a juſtice, ſur peine d'eſtre punis de 
telles & ſemblables peines que ceux qui ſe ſeront 
trouvez èsdites aſſemblées, voulant que a celuy qui 
premier viendra 2 revelation, & par le moyen 
duquel telles choſes Savereront, il lay ſoit fait 
pardon, ores qu'il fuſt des complices & coupables 
v & encore qu'il luy ſoit donné pour loyer, la ſomme 
» de cent eſcus pour une fois; veulant que leſdits reve- 
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« preſſions & moleſtes, & les conſervant en ſa protection 
» & ſauvegarde v... Aſſurément on ne pouvoit pas 
mieux encourager les délatieas; & cttoit ouvrir un 
vaſte champ a Favidité & à la vengeance, 
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autant plus, qu'elle preparera le Lecteur 
aux accuſations atroces intentees contre les 
nouveaux Sectaires. « Nos Amez & Feaux 


» 
» 


» 


» 


» 
» 


(lit-on), ayant ſgeu que quelque remede 
& proviſion que le feu Roy noſtre très- 
honore Seigneur & Pere que Dieu abſolve, 
ayt cherche pour diſſiper & empeſcher les 
allemblees & conventicules nocturnes, qui 
ſe faiſoient en noſtre ville de Paris, tant 


s'en faut que cela y aiſt de rien prouffite , 


que au contraire leſdites conventicules ſe 
continuent plus que jamais, eſquelles non- 
ſeulement eſt profane Puſaige de Ia Cene 
& du St. Sacrement contre Puſage recu 
& obſerve par PEgliſe Catholique ; mazs 
auſſe ſe ſont faids ates ſi infames , enormes 
& execrables, qu'il nous ſemble que Pon 
ne ſcauroit aſſez inventer de peines pour 
Ja punition de tels délidts, au moyen de 
quoy nous avons fait expedier l'Ordon- 
nance que nous vous envoyons v»... Le 


Parlement en conſequence rendit le 6 Sep- 
tewbre un Arret par lequel on enjoignoit à 
tous proprictaires & locataires des maiſons, 
de s'informer éxactement des vie, mœurs , 


& Religion de ceux qui y demeuroient, aſin 


d'en rendre compte aux Commiſſaires & aux 
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Quarteniers. Le 23 Novembre ſuivant cette 
compagnie enregitra la Declaration (a) qu'on 


vient de citer, ainſi qu'une autre (b) du 14 


Novembre portant commiſſion pour informer 
contre ceux qui fayoriſent les Sacramentai- 
res, ou ceux qui {ont entichez d'autres crimes 
dHereſie , & enſin un (c) Edit ſtatuant la 
peine de mort contre les gens tenant des 


aſlemblees illicites pour la Religion ou au- 
tres cauſes, 


(12) Les Ecrivains (d) Catholiques en 
general ont affectè de garder une ſorte de 


(a) Voyez cette declaration dans le recueil des 


ordonnances de Fontanon, Tome IV, p. 259. 

(b) Selon Blanchard dans fa table chronologique 
des ordonnances, cette declaration ſe trouve fol. 10 
du recueil des ordonnances de Francois IT, par Ro- 
bert Eſtienne. | 

(c) Ordonnances de Fontanon, T. IV, p. 260. 

(d) Pour sen convaincre, il ſuffit de lire par exem- 
ple Thiſtoire des guerres civiles de Davila, Liv. I, 
il n'y eſt pas queſtion de ces perſccutions. Le Pere 
Daniel ſe contente de dire « que MM. de Guiſe 


» Setant rendus maitres des affaires, ne setonnerent 


» point, & ſuivirent ſous le nouveau reone les vues 
P 7 | | 


N 


qu'ils avoient inſpirées au feu Roi, de pouſſer les 
v Calviniſtes a bout. On fit de nouveaux édits & des 
recherches très-exactes non - ſeulement dans Paris, 
» mais dans tout le Royaume. On ne parloit en tous 
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428 OBSERVATIONS 

filence ſur ces faits racontes par Caſtelnau. 
On eſt tente de preſumer que, convaincus 
de Pintquite & de la violence des procedes 
dont on uſa, ils ont cru les faire oublier , 
en ren parlant point. M. de Thou, dont 
Ja reputation ſurvivra a celle de ſes ennemis, 
a agi difleremment. Ecoutant les deux partis 
il a conſigne la verite dans fon Hiſtoire, 
& on y trouve un precis de ces faits. Parmi 
les Modernes M. PAbbe Garnier (a) Ia 
zmite. Reglant notre marche ſur celle de ces 
deux Ecrivains, nous allons preſenter au Lec- 
teur un tableau dont Caſtelnau a crayonné 
que Feſquifſe. Ce tableau eſt d' autant plus 
néceſſaire qu'il formera une introduction 


préparatoire aux guerres de Religion prètes 
Feclore, 


Dans les Mcemoires de Caſtelnau les deux 


denonciateurs des Proteſtans ſont nommes , 


Ruſjanges & Frete de Thou (b) & Regnier 


„ lieux que d'empriſonnemens, que de confiſcations 
» de biens, que de ſupplices »... ( Hiſt. de France » 
Edit. de Griffet, Tome X, p. 15. ) 

En rapprochant ce paſſage de Vobſervation qu'on 
va lire, il en devient la preuve juſtificative. 
(a) Tome X XVIII de la nouvelle Hiſtoire de 


France, p. 116 & ſuiv. de Teédit. in- 12. 


(b) Liv. XXIII, Tome III, p. 386. 
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de la Planche (a) appellent le ſecond David. 
L'un & Pautre conviennent que David & 
Ruſſanges etoient orfevres de profeſſion. Ils 
leur donnent pour adjoint un nommè Renard 
tailleur d'habits. Il paroit que le Chef par 


excellence a été Ruſſanges. Si Von s'en rap» 


porte aux Proteſtans (b), ce Ruſſanges ayant 
embraſſè leur croyance , perdit chez eux la 
place de Surveillant, parce qu'il s' toit ap- 


proprie argent deſtine aux pauvres. Outre 


de cet affront il denonca ce qu'il ſayoit de 
leurs aſſemblees au Preſident de St. André, 
& à P'Inquiſiteur de Mouchy. Henri II vi- 
voit encore. La mort de ce Prince ſuſpendit 
Feffet de la délation. Pendant cet intetvalle 
Ruſſanges & ſes aſſociés ſe herent avec deux 
apprentifs (c) mecontens de leurs Maitres, 
& qui avoient été introduits par eux dans 
les conventicules des nouveaux Sectaires. 


Ces jeunes gens, bien cathechiſes, depoſoient 


(a) Hiſt. de Peſtat tant de la religion que de la 
republique, p. 71. 
(b) Voyez Fouvrage de Regnier de la Planehe 
qu on vient de citer, p. 68: Theodore de Beze dans 
ſon hiſtoire ecclefiaſtique des egliſes reformees de 


France, Tome I, p. 228, narticule point le genre 


de délit commis par Ruſſanges. 
(c) De Thou & Regnier de la Planche, ibid. 
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impudemment qu'ils ayoient été temoins de 


ſcenes ſcandaleuſes dans la maiſon de PAyocat 
Trouillard. Lun d'eux affirmoit qu'au milieu 
de ces orgies pretendues (que Caſtelnau 
avec raiſon revoque en doute ) une des filles 
de PAyocat lui étoit Echue en partage. Sur 
cette depolition on empriſonna Trouillard, 
& ſa famille. Catherine de Medicis, indignee 
de cette complication d'infamies, dont la 
preuve paroiſſoit complette, enviſagea les 
Proteſtans avec horreur. Le cri d'une mul- 
titude de ces malheureux qu'on vexoit de 
toutes manières, avoit retenti juſqu'a elle. 


Auſſi en avoit - elle demande compte au 


Cardinal de Lorraine. Ces evenements ve- 
noient de ſe paſſer rẽcemment. On regardoit 
alors le fauxbourg St. Germain comme bi- 
mage en racourci de Geneve. On ſoupcon- 
noit qu'il ctoit peuple Heretiques. Sous ce 
pretexte un Conſeiller (a) au Chatelet fit 
des perquiſitions. On entra d'autoritéè chez 
un nomme le Vicomte, connu par ſes rela- 
tions avec les ctrangers. Les deux freres 
Soubcelles , attaches au Roy de Navarre, y 


(a) Regnier de la Planche (p. 74 ) Tappelle Thomas 
Bragelone , ſurnommè le Camus, frère du Lieutenant 
particulier du Chatelet, M. de Thou le defigne ſous 
le titre de Juge criminel. 


SUR LES MEMOIRES 437 
etoient a table, lorſque le Juge arriva. Ces 
Gentilsommes, Fepee a la main, fon- 

N dirent ſur les archers, en tuèrent & bleſſèrent 
pluſieurs. Le Juge, après avoir pris la fuite, 
revint en force. On conduiſit en priſon le 
Vicomte, ſa femme & ſes enfants. Comme 
ce ſtoit un Vendredi (raconte (a) M. de Thou) 
jour ou Puſage de la viande eſt defendu, on 
porta devant eux un chapon (b) larde, afin 
Panimer davantage le peuple... Les perqui- 
ſitions ſe multiplièrent de toutes parts. « Ces 
» Juges & pillards tout enſemble (dit la 
» Planche) eſtendirent leurs pourſuites par 
» tous les endroits de la ville Ia ou pareil- 


(a) Liv. XXIII, Tome III, p. 4 


(b) Les expreſſions de M. de Thou ſemblent raſtifier 
le recit de Regnier de la Planche : & Et par ainſi (lit-on 
dans ſon hiſtoire de V'Eftat , tant de la Religion que de | 
Ia République, p. 75) » furent menez priſonniers Vi- 
» comte, la femme d'iceluy, ſes petits enfans & ſon 
» pere, homme vieil & caduc, en portant devant eux 
» comme en triomphe un chapon larde & de la chait 
» crue qui Etoit au garde- manger : car de cuite il ne S'y 
ven trouva point. Cela eſtoit pour les rendre davan- 
» tage odieux au peuple », 

Selon le m&me écrivain, le pere & la belle-fille furent 
fi maltraitez dans les cachots, qu'ils y moururent de mi- 


sère. M. de Thou dit ſimplement que le Vicomte perit 
miſerablement, 
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» lement les ſuſpeds avoient abandonnè leurs 


„ maiſons. Mais leurs meubles furent ſi bien 


v remuez par les Officiers de Juſtice, que 
» Ceſtoit a qui ſe reprocheroit avoir chacun 
jour mieux butine, comme à vray dire 
v les coins des rues eſtoient tellement farcis 


» de meubles à vendre, que durant les fuites 


» de Paris pour crainte de la guerre, ny 
» en autre tems ils ne furent oncques à tel 
marché. . Bref on ne pouvoit aller par 
» Paris fans paſſer a travers gens de pied 
» & de cheval armez a blanc, qui tracaſſez 
» ca & Ia, menans priſonniers hommes & 
» femmes, petits enfans, & gens de toutes 
» qualitez, Les rues auſſy eſtoient fi pleines 
» de charettes fi chargèes de meubles , qu'on 
» ne pouvoit paſſer ; les maiſons eſtant aban- 
» donnces comme au pillage & ſaccagement; 
» enſorte qu'on euſt penſè eſtre en une ville 
» priſe par droit de guerre, ſi que les pau- 
» vres devenoient riches, & les riches pau- 
» vres. Car avec les ſergents alterez ſe meſ- 
» loiĩent un tas de garnements, qui ravageoient 
» le reſte des ſergents comme glaneurs. Mais 


'» ce qui eſtoit le plus a déplorer, c'eſtoit 


» de veoir les pauvres petits enfans , qui 
» demeuroient ſur le carreau, crians a la 
» faim avec gémiſſements incroyables , & 

| » alloient 
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alloient par les rues mendiants, ſans qu'au- 


cun oſaſt les retirer, ſinon qu'il vouluſt 


tomber au meſme danger. Auſſi en faiſoit- 


on moins de compte que des chiens, tant 
cette doctrine eſtoit odieuſe aux Pariſiens; 


pour leſquels davantage aigrir & acharner, 


il y avoit des gens par tous les coins des 
rues (je ne ſcay de qui enyoyes) , & reſ- 
ſemblans à pauvres Preſtres ou Moines 
crottez, qui diſoient a ce pauvre peuple 
credule que ces Heretiques s aſſembloient 
pour manger les petits enfants, & pour 
paillarder de nuit à chandelles eſteintes, 
après avoir mange le cochon au lieu d'un 
agneau paſchal, & commis entre eux une 


infinité d'inceſtes & ordures infames; ce 


qui eſtoit receu comme oracle. Ce ſpectacle 


» dura long- tems, enſorte que ces manieres 


de gens avotent fait comme une habitude 
ordinaire Caller de jour & de nuit ſaccager 
maiſons au ſceu du Parlement, lequel ce- 
pendant fermoit les yeux v. 


Il ne faut pourtant pas diſſimuler que dans 


le nombre de perſonnes, qu'on arreta, il 


Sen trouva pluſieurs munies de libelles, & de 
pamphlets ſatyriques contre le feu Roi, con- 
tre Catherine de Medicis elle-meme , & fur 
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tout contre les Guiſes. Parmi les porteurs (a) 
de ces Ecrits tenebreux, la Planche nomme 
expreſſement le Vicomte, un certain Coiffard 
Bailli de S. Aignan, & un des freres Soubcelles 


qui ſe fit prendre, en reparoiſſant audacieu- 
ſement a la Cour. Cette découverte ne diſ- 


poſa pas la Reine mere a Pindulgence. L'A- 
vocat Trouillard, & fa famille en eprouycrent 
le contrecoup, Traines dans les priſons, ils 


(a) D Aubine Pavoue également, p. 89 de fon Hil- 
toire univerſelle, T. I, Liv. II. « De faict (ajoute-t- il) 
» toute la France Etoit pleine de libelles & d'apolo- 
v gies, tout cela imprime fans privilège, les uns trai- 
v tans de Tancienne inſtitution du Royaume, des Loix 
v que les Roix admettent & ſouffrent ſur eux-meſines , 
» des ſucceſſions, des adminiſtrations des Rois mineurs 
» & des Regences durant leurs minorites : les autres 
v traitoient des remedes, de la tenue libre des Eſtats » 
» comme auſſi a qui appartenoit la curatelle du Roi. 
» Quelques-uns plus experts & hardis prefſoient pour 
» faire mourir les Princes favoriſant le Schiſme : les 
» autres attaquoient les Lorrains de leur tyrannie , la 
» domination des Eſtrangers & d'une femme. Tout re- 
v ſonnoit d'invectives, de reponſes & de repliques :ce 
» qui partageoit les eſprits , & les eũt la plupart ameu- 
» tez a purger la Cour & TEſftat de Ja maiſon de Guile, 
» fans que les preſcheurs travaillerent à rendre la paſ- 
» fion de religion la principale ; win& auſſi que plu- 


n fieurs participoient aux bienfaits & honneurs des 
» Lotrains v. 
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y biurent le calice d' amertume juſqu'à la 
lie. Ses filles ſubirent ces epreuves dont le 
ſeul appareil eſt propre à humilier, & à 
degrader Pame de la femme vertueuſe. II 
fallut que des Matrones les viſitaſſent, & 
atteſtaſſent leur chaſtete. Les delateurs & 
leurs temoins $*etoient ſi mal concertès, qu'ils 
ſe coupoient ſans ceſſe. Leurs variations & 
leurs contradictions eclairerent les Juges. On 
reconnut (a) Pinnocence de Trouillard & de 


ſa famille. Neanmoins ils languirent dans les 


(a) Le Chancelier Olivier prit lui-mème connoiſ- 
ſance de cette affaire. e de la Planche ne rend 


pas juſtice a ſes intentions & a fa conduite. D- Aubigne 
au contraire Fa fait ſans héſiter. Voici comment il 


Sexprime 4 ce ſujet dans fon Hiſt. univerſ., T. 
Liv. II, p. 88, Edit de Maillé. , « Le Conſeil vouluſt 
» que perquiſition en fut faite par le Chancelier; ce 
» qu il fit fi expreſſẽment & de bonne foy, que ( les 
y témoins) eftant convaincus de fauſſeté & d'avoir 
„ cte inſtruits a cela par un Cure, le Cardinal (de 
» Lorraine ) empeſcha la punition que la Cour du 


py Roy & celle de Parlement en demandoient ». On 


ſent bien que nous ne garantiſſons point cette der- 
nière partie du recit du ſieur g' Aubigné, dantant 
que Theodore de Beze & Regnier de la Planche Sex- 
pliquent d'une maniere aflez vague ſur ceux par qui 
les temoins avoient été catéchiſes. Ce quil y a de 
vrai, ceſt que les accuſes, malgré leur innocence re- 
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436 OBSERVATIONS 
priſons juſquꝰ aux nouveaux Edits, qui favo- 
riſant les Proteſtans, briſcrent leurs fers. Mais 


(le croira- t- on?) la libertè fut Punique repa= 
ration quils obtinrent. 


(13) Ces grandes queſtions „qui diviſoient 
les eſprits, avoient été precedces par plu- 
ſteurs Ecrits adreſſes a Catherine de Medicis 
pendant PFinſtrudtion du proces Anne du 
Bourg. On a (a) deja remarque que d'abord 
les nouveaux Sectaires prièrent cette Prin- 
ceſſe, & qu'enſuite ils la menacèrent. La 
premiere de ces productions ſe trouve dans 
les Memoires (b) de Conde. Comme elle 
fut le prelude de celles que publicrent poſte- 
rieurement les factions oppoſèes a Catherine 
& 3 la Maiſon de Guiſe, nous en parlerons 
ſommairement. f 

Cet écrit a pour titre... Lettres envoyces 
d la Royne mere pur un ſien ſerviteur apres 
la mort du feu Roy Henri II. En liſant at- 
tentivement ces Lettres , dont le Redac- 
teur avoit été Officier de Marguerite ſœur 


o 


connue , ne furent point indemniſés du pillage de 
leurs effets mobiliers, ni du traitement indigne qu'on 
leur avoit fait eſſuyer. 

(a) Voyez notre obſervation, no. 10. 


(b) Tomel (edit. de M. Secouſſe) p. 620. 
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de Francois I, on y decouvre un melange 


de fanatiſme religieux, & une teinte aſſez 


forte de ce fiel amer qui decele Peſprit 
de parti. B'Ecrivain, cherchant a emouyoir 
la commiſeration de Catherine, lut retrace 
les anciennes tribulations que ſa fterilne lui 
cauſa. Il lui rappelle que dans ces tems la 
traduction des Pſeaumes en vers Francois, & 
mis en muſique, ctoit en vogue (a) a la Cour, 


(a) L' Auteur à ce ſujet cite deux particularites 
aſſez ſingulières, & qui, ſi elles ſont vraies, prou- 


vent que la galanterie & la dévotion peuvent gallier 


enſemble. 12. II dit que ce goũt pour les trente 
pſeaumes traduits par Marot, devint fi general à la 
Cour de Henri II, que chacun vouloit avoir le ſien; 
cela cauſa de Vembarras au Monarque , parce qu'il 
pretendoit en garder un pour lui. L'autre anecdote 
concerne la Ducheſſe de Valentinois. Laiſſons PAu- 
teur · la raconter lui-meme, « Le Cardinal de Lorraine 
v voyant que la grande Seneſchale avoit une bible en 
» frangois, avec un grand figne de la croix, un coup 
» de ſa main ſur ſa poictrine, & parole ſouſpirante 
» dun hypocrite, la luy va deſpriſer & damner, luy 
» remonſtrant qu'il n'y falloit pas lire pour les perils 
» & dangers qu'il y a, meſme qu'il n'apparteuoit aux 
» femmes une telle lecture, mais qu'en lieu dune 
» meſſe elle en ouyt deux, & fe contentaſt de ſes 
» patenoſtres & de ſes heures ou il y avoit tant de 
» belles devotions & de belles images. ( Memoires de 
Conde, Tome I, p. 625. ) | 
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que Catherine, en raiſon des triſtes circonſ- 
tances ou elle ſe trouvoit, affectionnoit le 
Pſeaume 141, & qu'elle aimoit a entendre 
chanter la premiere ſtrophe qui commence 
ainſi... 


Vers FEternel des oppreſles le pere 
Je mien iray, luy montrant limpropere 


Que Yon me faict, &c. 


Treize ou 14 mois apres cette Princeſſe 
étant devenue groſſe, Pauteur veut lui faire 


entendre que ce chant pieux influa ſur fa 


fecondite, Tous ces détails ſont coupes par 
des excurſions violentes contre les mœurs 
dereglees de Francois I & de Henri II ; on 
7 defigne la mort du dernier comme une 
punition du Ciel; & on prodigue les injures 
les plus groſſières au Cardinal de Lorraine. 

Quant aux Lettres menacantes envoyées 
à Catherine, on ne les connoit que d'après 
Regnier de la Planche. Le fragment, qu'on 
en a rapporte ailleurs (a), ſuffit pour conſ- 
tater que le ton de ces dernières lettres 
n'etoit ni reſpeQueux , ni honnète. 

A ces Ecrits en ſuccederent d'autres beau- 
coup plus importants; & c'eſt ceux- là que 


(a) Liſez une des notes qui ſont jointes a notre 
obſervation, n'. 10, 
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Caſtelnau a en vue dans les details auxquels 
il ſe livre relativement au droit qu'ont nos 


Rois de compoſer leur Conſeil de telles ou 


telles perſonnes, & de confier Pexercice 
de leur autorite a qui. bon leur ſemble. M. 
de Thou (a) nous apprend qu'au mois d'Oc- 
tobre 1559 il parut un écrit qui attaquoit 
Padminiſtration de Catherine de Medicis & 
des Guiſes. On y ſoutenoit que Francois II, 
quoique majeur par la Loi, ne pouvoit, en 
raiſon de la foibleſſe de ſon age, gouverner 
le Royaume ſans un Conſeil compoſe des 
Princes du Sang. Un Catholique repondit a 
cet Ecrit anonime : ce fut du Tillet, Greffier 
en chef du Parlement de Paris. Quelques 
lex icographes Pont mis ſous le nom de ſon 
frere PEveque de Saint Brieux. Mais M. 
Secouſſe (b) a prouve evidemment que. le 
Greffier du Tillet en eſt le veritable Auteur. 
Cette reponſe intitulee : Pour la majorite du 
Roy Tres - Chreſtien Frangois II. . . . éxiſte 
dans pluſieurs (c) recueils, ainſi que la 


(a) Liv. XXIII. de la trad. franc., p. 388. 

(b) Avertiſſement de M. Secouſſe dans la derniere 
edition des Memoires de Condé, T. I, p. 435. 

(c) L'ouvrage de du Tillet, & les deux reponſes 
qu'on lui fit, font dans Pancienne & la nouvelle di- 
tion des Mémoires de Condé. Le traité de du Tiller 
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_ replique (a) oppoſee par du Tillet a diffe- 


rentes refutations de ſon ouvrage. Du Tillet 
etabliſſant que nos Rois ont le droit de com- 
poſer leur Conſeil comme il leur plait, on 
concoit que ſon travail fut vu de mauvais 
ceil. L'animoſité contre la Maiſon de Guiſe 
Etoit. alors trop grande, pour qu'un public 
nombreux ne $elevat pas contre lui. Quand 
les tetes furent plus calmes, on rendit a 
PAuteur la juſtice que ſes intentions meri- 
toient. Le Chancelier Michel de PHopital 
ſentant combien les principes contenus dans 
ce Trane intereſſoient le maintien de Pau- 
torité royale, lui aſſigna une place parmi les 
Ordonnances roy aux. Toutes ces pièces pour 
& contre (a l' exception de la première) ont 


& (a réplique à la première reponſe qui parut contro 
ſon ouvrage ſur la majorite de nos Rois, ont eté 
réimprimés par M. Dupuy; & ce ſavant 2 corrigé 
pluſieurs fautes eſſentielles échappées a VAuteur, 
( Liſez le traité de la majorité de nos Rois & des 


Keégences du Royaume (par Dupuy ) p. 317 de Tédit. 


ins. | P 

(a) La ſubſtance du premier Ecrit, de celui de du 
Tillet, & de la reponſe qu'on lui oppoſe, ſe trouve 
dans les Commentaires du Prefident de la Place, fol. 39 
& ſuiv. Nous indiquons cet ouvrage pour ceux qui n aus 


roient pas Lhiftoire de M. de Thou, 
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Ete recueillies par M. Secouſſe (a) dans ſon 
edition des Memoires de Conde. Pour avoir 
une idce nette de ce qu'elles renferment , 
on peut ſe contenter de Panaliſe des trois 
premicres , faite par M. de Thou (b): car 
les autres n'offrent que des repetitions. M. 
Secouſſe, excellent Juge dans ces ſortes de 
maticres, obſerve avec raiſon que les faits 
rapportes par du Tillet & par ſes antagoniſtes 
ſont ſouvent alterés. Les Ecrivains originauæ 
de notre Hi ſtoire { dit- il) n' etoient pas encore 
zmmprimes 5; & Pon ne conſultoit gueres que 


les Annales de Nicole Gilles, & Hiſtoire 


de Paul-Emile, Ecrivains tres-ſuperficiels & 


peu exads. D'ailleurs le ton & la forme de 
ces Diſſertations ne ſont propres qua degou- 
ter. On ſe croit tranſporte (c) ſur les bancs 


(a) Tome I, depuis la page 447 juſqu'a la page 490. 


(b) Liv. XXIII, p. 386 & ſuiv. Tome III de la tra- 
duction Frangoiſe. 


(c) On remarquera cependant que du Tillet con- 
ſerve toujours une ſorte de dignité dans la déduction 
de ſes moyens. On eſt fondé à lui reprocher Vaigreur 
qu'il y meéle: mais Ccteit 13 la maniere des ecrivains 
de ſon ſiècle; & quelquefois on Ta fait revivre de nos 
jours. Quant a ſes adyerſaires , il faut avouer qu'ils 
ne ſont pas Economes d'injures. Sans ceſſe ils tutoyent 
au Tillet, & Paccablent d'invectives. Is. Vaccuſent de 
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de Fccole. La critique n'avoit point encore 
acquis cette decence & cette urbanite qui 
ſeules peuvent faire ſupporter la lecture de 
tout écrit polemique. 


(14) Par rapport à cette abolition , dont 
parle Caſtelnau, on lit dans Pouvrage d'un 
Contemporain (a) que, la conſpiration ayant 


confondre ce qu'on appelle Loix municipales avec le 
droit public de la nation. Ils le traitent de menteur , 
de flagorneur, d' Avocat du Deſpotiſme , &c. . . . Pour 
que le, Lecteur ait ſous les yeux nn echantillon de ces 
productions, nous citerons le paſſage ſuivant. . . « Qui 
es. tu donc, pauyre homme, qui oſes maintenant ac- 
cuſer de rebellion cenx qui par toute voye legitime 
taſchent de maintenir Vauthorite de la OM de 
France, Ia grandeur de leur Roy, la ſeureté de Meſ- 
> ficurs ſes freres, le degre de la Royne-mere , Ie repos 
& tranquillite de ce Royaume a Tencontre des bri- 
gans ennemis de Dieu & des hommes? Si tu nies que 


Magiſtrat ſouverain, ſoit voye ne procedure légi- 
time, nous le confeſſons; mais cependant te "0 

ble-t-il point que la miſerable condition en laquelle 
nous voyons le Roy & nos Princes & tous les Eſtat; 
de ce Royaume, porte aſlez expres commandement 
de les aller delivrer & ſecourir par tous moyens poſ- 
ſibles aux povres ſujets 2 &c. 21 


(a) Hiſtoire de IEſtat, tant de la Religion que de 
la République, p. 161 & ſuiv. 


» 
» 
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» 
»Y 
2 
v prendre les armes fans l'exprès commandement du 
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II 
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616 découverte, on appella en Cour PAmiral 


& ſes freres, qu'ils eurent une conference 
avec Catherine de Medicis , & que ſur leurs 
repreſentations on publia un Edit en faveur 
des nouveaux Sectaires. Cet Edit (raconte 


PHiſtorien ) fut expedie , contenant que 
ledit fieur à ſon avenement à la Couronne 
avoit trouve de grands troubles au fait de 
la Religion, tant par la licence des guerres, 
que par le moyen de certains predicans 
de Geneve, la plupart mechaniques & de 
nulle litterature, & auſſy pour la diſperſion 
(a) des Livres condamnes apportez dudit 
lieu, par leſquels partie du populaire avoit 
etè infectè, n' ayant peu par faute de juge- 


ment diſcerner des doctrines; au moyen 


de quoy il avoit eſte contraint faire pro- 
ceder. par rigueur de ſes Ordonnances, 


dont s'eſtoient enſuivies pluſieurs & di- 


» verſes punitions. Et d' autant que par leur 
v procez ſe trouvoit grand nombre de per- 


ſonnes de tous ſexes, ages, & qualitez 
s' eſtre trouvez les uns aux Cenes & Bap- 
tẽmes qui s' eſtoient faits a l'uſage de Gene- 
ve, & les autres aux ſermons & afſemblees 
illicites, tellement que fi l'on venoit a 
faire punition de tous ſelon la rigueur de 
(a) Pour la diſtribution. 
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ſes Ordonnances , il s'enſuivroit une mer- 
veilleuſe effuſion de ſang d' hommes, 
femmes, filles & jeunes gens à fleur 
d'adoleſcence, dont aucuns par indue- 


tions & ſubornations , autres par ſimpli- 


cite & ignorance, & autres par curioſite 
plus que par malice , eſtoient tombez en 
tels erreurs & inconyvenients, ne voulant 
donc le premier an de (a) ſon regne eſtre 


remarquè par la po ſteritè comme ſanglant 


de la mort de ſes ſujets, il leur pardonnoit 
tous les crimes concernants le fait de la 
Religion, ordonnoit a ſes Juges ren faire 
aucune queſtion , pouryeu que Pon veſcut 
dela en après comme bons Catholiques, 
vrais, fideles & obeiſſans fils de l'Egliſe, 
& que les coupables deſdits crimes gar- 
daſſent les inſtitutions & commandemens 
d'icelle ainfi que ſes autres ſujets; toutes- 
fois il n'entendoit en ladite abolition com- 
prendre les Predicans , ne ceux qui ſous 
pretexte de Religion ſe trouveroient avoir 
conſpire contre la perſonne de ſa mere 
& de luy, celle de la Royne ſa femme & 


( a) En faiſant ainſi parler le jeune Monarque , On 


oublioit que le ſupplice d'Anne du Bourg & autres, 


avoit imprime cette tache ſar les premiers jours de ſon 
regne. | bus 


E 
Ir 
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de ſes freres; des Princes & de ſes prin- 
cipaux Miniſtres, ou qui ſe trouyerotent 
avoir machine contre ſon Eſtat, ny ceux 
qui par voyes de faict & violence ayoient 
recouru les perſonnes, de main de Juſtice, 


ravy ſes paquets & tue les porteurs z 


comme de fait (a) Pimpatience de quel- 


ques-uns ( obſerve THiſtorien ) plutoſt 


religieux de paroles que d'effets, Seſtoit 
desbordee juſqu'à commettre ces exces. 
Afin que ceux de la Religion euſſent plus 
d'occaſion d'y prendre aſſeurance, on mit 
en PEdit les noms de tous ceux qui ayoient 
aſſiſte en ce Conſeil, & principalement a 


» cauſe de PAmiral & ſes freres qu'on ſcavoit 


eltre aimez de ce parti; a quoy on ajouſtoit 
des promeſſes verbales Pun autre Edit 
encore meilleur, & comme cette affaire 
devoit etre acheminee par le menu afin 
de wirriter le parti contraire. Cet Edit 
porte en diligence a Paris fut accompagne 
de lettres particulieres aux Preſidents & 
Conſeillers du parti de ceux de Guile , 


(a) Cette reflexion de Regnier de la Planche eft 


Cautant plus precieuſe dans fa bouche, qu'il ne Seft 
pas toujours pique de moderation. Ce temoignage qui 
depoſe contre ces exces auxquels pluſieurs Proteſtans 
S<toicnt portes , hepeut Etre ſuſpect. | 
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» 
» 
» 


par leſquelles on leur faiſoit entendre la 
cauſe pourquoy il ayoit eſte expedie, II 
fut auſſi mande au Procureur - General 
Bourdin, de bailler incontinent ſon con- 
ſentement , avec retention toutesfois, ce 
que Pon tiendroit fi ſecret qu'il ne puſi 
eſtre aucunement deſcouvert. Par ainſi cet 
Edit ne tarda aucunement d'eſtre enregiſtré 
avec modifications qui demeurerent au ſe- 
cret de la Cour, ſans en faire aucune men- 
tion en la publication de Pimpreſſion. Cecy 
fut fait le 11 de Mars, ce que Von trouvoit 
eſtrange du commencement, d'autant que 


le Parlement n'avoit accouſtume de le 


monſtrer ſi diligent, principalement quand 
i] eſt queſtion de quelque relache pour 
ceux de la Religion: mais on ſceuſt tantoſt 
qui les avoit menez à cela; car aucuns 
Conſeillers diſoient que c 'eſtoit un _ 
miunault v. 

Ces details s'accordent avec ce qu'on lit 


dans PHiſtoire de M. de Thou. On publia 
(raconte-t-il) un Edit favorable aux Pro- 
teſtans, mais qui exceptoit de Pamniſtie ge- 
nerale les predicans, & ceux qui ſous pretexte 

de Religion ayoient conſpire contre le Roy, 
la Famille Royale, les Miniſtres, &c. L'Edit 
fut ports au Parlement, enregiſtre & publis 
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le 12 de Mars ſur le requiſitoire du Procu- 
reur-General Bourdin a qui les Guiſes avoient 
Ecrit a ce ſujet; on employa ſur les Regiſtres 
un Arret ſecret qui put ſervir de regle, 
lorſqu'il s'agiroit de execution, ou de Pin- 
terpretation de PEdit. 

Il paroit que cet Arret conſiſtoit dans les 
modifications appoſces par PAyocat-General 
Dumeſnil, & conſenties par le Parlement. 
On les trouve dans les Memoires de Condé, 
tom. 1, p. 338. Ces modiſications en raiſon de 
leur contenu fourniſſoient d' amples moyens 
pour éluder la loi, & conſequemment pour 
vexer les Proteſtans. Nous finirons cette 
Obſervation, en prevenant le Lecteur que 
ce que Regnier de la Planche & de Thou 
deſignent ſous le nom d'Edit, ctoit une (a) 
Declaration : elle eſt intitulée ainſi par M. 
Secouſſe qui Pa tirce des Regiſtres du Par- 
lement. D'ailleurs on y voit la meme date; 
les memes objets y ſont traites ; & parmi les 
noms de ceux qui avolent ſigné, on ren-— 
contre ceux du Cardinal de Chaſtillon, & 
de fon frere PAmiral. 


(a) Elle fut apportée au Parlement par Jacques de 
Morogue, Seigneur de Lande, & Secretaire des fi- 
aances du Roi. 


Fin des Obſervations ſur le premter Livre, 
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' OBSERVATIONS 
„„ 

sR LE SECOND LIVRE | 
DE 


MICHEL DE CASTELNAU, 
 SIEUR 
DE MAUVISSIERE. 


(1) Uxz de nos obſeryations (a) ſur les 
Memoires de du Bellay contient aſſez de 
details ſur la naiſſance d' Anne (b) de Bou- 
len, pour qu'il nous ſoit permis d'y renvoyer 
le Lecteur. On y voit que, fi par fa beauté 
& par les raffinemens de la coqueterie, elle 


(a) Tome XVIII de la Collection, page 437 & 


ſuiv. 


(b) On geſt conforme 3 Puſage ordinaire en Vap- 
pellant Anne de Boulen : car ( a remarque le Labou- 
reur, page 404 de ſes additions „Tome I) on nadmet 
point en Angleterre d'article devant les ſurnoms. 
Ainſi on devroit la nommer implement Anne Boulen 


ou plutot Boleyn. 


paryint 


D 


ede eee 


OBSsERVATTONS SUR LES Min. 449 
parvint a ſeduire Henri VIII, ce triomphe 
conta cher a ſa vanite. Anne de: Boulen 
Epouva a ſes depens qu'on ne ſubjugue pas 
impunement les hommes de ce caraQere, 
Henri volage en amours (a) & en alliances, 
cruel par goùt, & ſouvent par fantaiſie, ne 


ſe conſumoit point en vains efforts pour 
applanir les obſlacles qui pouvoient retar- 


der ou gener Paccomphiſement de ſes vo- 
lontés. Il alloit droit au but en renverſant 
tout ce qui ſe trouvoit dans ſon paſſage. 
Reduire en pouſſière Vautel ſur lequel ſon 
encens avoit fume , etoit un jeu pour ce 


Prince, chez qui Peſprit faiſoit tout, & le 


cœur rien. Auſſi Pinfortunee dont nous 
parlons fut - elle trainee du lit nuptial, à 
Pechaflaud. Le glaive de la loi par Fordre 
abſolu du Monarque, devint le ſabre de la 
tyrannie. Telle a etc, comme on Pa dit 


(a) C'etoit { dit FEditeur des Memoires de Ribier, 
Tome I, page 249 ) homo multiformis & deſultoriæ 
natu æ. Ce Prince ( ajoute t-il) fut jalouæ, ſoupconneux , 
defiant & tres-inconſlant en ſes affect ons auſſi lien d amitis 
que d amour, L' Auteur en alldgue pour preuve les 
mariages multiplies de Henri VIII, les diſgraces ſuc- 
eeſſives de ſes Miniſtres & de ſes Favoris, & ſes 
tranſitions continuelles du parti de Frangois I & celui 


de Charles-Quint. 
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ailleurs, la fin tragique TAnne de Boulen. 
En indiquant Fobſeryation ou ces faits ſont 


_ronſignes, il eſt de notre devoir de pre- 


venir le Lecteur Pune erreur qui alors nous 
echappa (a) ſur Pautorne de le Laboureur. 
On y lit (b) « qu'Anne de Boulen ſuivit 


v» en France Marie d'Angleterre, pour y 


» Etre élevée avec ſes filles d'honneur, & 
» que cette princeſſe etant morte, Anne reſta 
» a la Cour de France avec les memes 
v fonctions auprès de la Reine Claude, 
» epoule de Francois I** „. Ce paſſage que 
nous avons copié, renferme une faute groſ- 
Gere. Marie, ſeconde femme de Louis XII, 
ne mourut point à cette Epoque. Elle re- 
tourna en Angleterre ſe conſoler de fa vi- 
duite avec Pheureux Brandon, que Henri VIII 
Pautorifa a épouſer. Pluſieurs enfans naqui- 
Tent ſucceſſtyement de cet hymenee. 


(2) D'après le recit de M. de Thou (L. I) 
3] paroitroit que cette alliance de Henri VIII 


avec Marguerite, ſœur de Francois I**, fut 
projettee par le Cardinal Thomas (c) Wol- 


(a) Tome I de ſes additions aux Memoires de 
Caſtelnau, p. 404. e 
(b) Tome XVIII de la Collection, p. 438. 
( Wolſey, Cardinal & Chancelier d Angleterre , 
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ſey. Le fier Prelat ne pouvoit pardonner A 
Charles-Ouint de lui avoir manque de pa- 
role en ne faiſant point de lui le ſugceſſeur 
du Pape Leon X. Il avoit encore un autre 
grief. Depuis la bataille de Pavie PEmpereur 
dans ſes lettres avoit cefſe d'etre ſon fils & 


ſon couſin. Il ſignoit ſimplement Charles. 


Volley indigne de ſe voir depouille d'une 
Paternite qui flattoit ſon orgueil, jura de 
s'en venger. Profitant du degout de Henri 
pour Catherine d'Arragon, il propoſa la 
Etoit arrive 4 la faveur par la route qui y conduit le 
plus ſurement. C'eſt de prévenir les goũts du Souve- 
rain, & de lui inſpirer l'amour des plaiſirs. L'aſce n- 
dant qu'il ayoit ſur Veſprit de Henri VIII, le fit 
rechercher a la feis par Charles- Quint & par Fran- 
ois I. Ses richeſſes, ſon luxe & un faſte inſolent 
excitèrent contre lui les murmures de la nation an- 
gloiſe. Les taxes qu'il voulut ctablir le rendirent 
univerſellement odieux. L'affaire du divorce de Henri 
avec Catherine d'Afragon, . dont il a été le principal 
artiſan, cauſa fa chüte. Il eut la douleur de fe voir 
depouille des marques extericures de cette opulence a 
nn. il étoit habitue, La magnificence du mobilier 
qu'on lui ôta, empeche de le plaindre, lorſqu'on en 
lit les detail dans Vouvrage de M. Hume. Arcets 


' enſuite comme criminel de haute trahiſon , Wolſey 


eut le ſort des favoris diſgraciés. Le chagrin termina 
ſes jours, | 
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452 Os EEVATIONS 
_ Ciſſolution de ce mariage. La Ducheſſe d'A- 


lengon joignoit aux agremens de Peſprit ceux 
de la figure. Elle etoit veuve; & ce fut 
fur cette Princeſſe que Wolley jetta les yeux 


pour remplacer Catherine. Henri le chargea 


d'aller en France negocier cette aflaire, 
Bientot il apprit qu'Anne de Boulen, mai- 


treſſe de ſon ſouverain , aſpiroit a recueil- 


lr pour elle - meme les fruits du divorce 
projette. Il ne put plus en douter, lorſque 
Henri lui marqua expreſlement de diſcon- 
tinuer ſes negociations par rapport a la 
Ducheſſe d' Alençon. Ce qui concernoit le 
divorce ctoit trop avance, pour que Wolſey 
elit la faculté de revenir ſur ſes pas. En vain 
eſſaya-t-il par la ſuite de nuire a Anne de 
Boulen. Ses demarches haterent ſa diſgrace. 
Il ſe convainquit par ſon experience qu'un 
favori a toujours tort a la Cour des Rois, 
quand il oſe lutter contre la beauté qu'on 


aime. Wolſey ſuccomba. L*Abbe le Labou- 


reur (a) inſinue qu'Anne de Boulen dans 
le principe fut A la téte de ane con- 
duite par Woliey & par la Cour de France 


pour ſubſtituer la Ducheſſe d'Alencon a 


Catherine d'Arragon, en determinant Henri 


(a) Additions aux Mémoires de Caſtelnau, p. 405, 


Tome I. 
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a répudier cette dernière. Le fat n'a rien 
d'impoſſible. Ce qu'il y a de viii, ceſt 
qu' Anne de Boulen travailla habilement pour 
ſon propre compte. Connoiffant ie tempe= 
ramment ardent & voluptueux de Henri, 
elle irrita ſes deſirs par une feinte reliſtance $ 
le ſceptre du Monarque ne tarda pas à 
devenir un hocket dans ſes mains: elle 
vouloit le partager; & Henri s'y ſoumit. 
Les reclamations de la Cour de Rome ne 
Parretcrent point. Yvre d'amour, & (a) im- 
perieux comme le ſont les deſpotes, ce Prince 
pour. arriver a {on but, ne balanca point a 
ſe ſeparer de FEgliſe Romaine. On a impute 
a Anne de Boulen (b) les réſultats de cette 
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(a) «Ce Prince (remarquè FEditeur des Mémoires 
de Ribier, Tome I, p. 178 ) avoit de tres-belles. & 
» royales qualites : il étoit dexccllent eſprit & de 

grand cœur, genereux & liberal juſqu'à la magnifi- 
cence, vaillant & belliqueux, & qui faiſoit beau- 
coup deſtime des hommes ſgavans; mais il avoit 
auſſi de grands vices, & en tel degre, que le mal 
ſurpaſſoit le bien; car il eſtoit exceſſivement volup- 
tueux & tres-leger , jaloux & déliant en ſes amities 
auſſi bien qu'en ſes amours, colère, & qui pis eſt, 
impéẽtueux & violent en ſon ire juſqu'a la cruaute. 
(b) Anne de Boleyn { ainſi la nomment les Ecri- 
D vains AnglJois ) contribua eſſentiellement au ſchilmes 
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ſciſſion. Mais le ſchiſme dont il s'agit auroit4 
il moins eclate, fi Henri VIII eut epouſe la 
Ducheſſe Alengon ? Alors qui ſait juſqu'ou 
il eüt pu s'ètendre ? Sans doute c'eſt en 
raiſon de cette accuſation que le Laboureur 
(a) appelle Anne de Boulen une autre Fre- 
degonde. Pour que le parallelle ne fat pas 
tout-a-fait faux, il faudroit que Phiſtoire de 
ſa vie preſentat quelques-unes des atrocites 
dont le tiſſu a devoue la memoire de Fre- 
degonde a PFexecration de la poſterite. En 
effet, quels ſont les crimes d'Anne de Bou- 
len? Elle plut a ſon Souverain ; & rougiſe 
ſant d'en étre la maitreſſe, elle exigea le 
titre depoule pour le recevoir dans ſes bras. 
Lui reprochera-t-on d'avoir employe dans 
cette circonſtance le manege de Pintrigue & 
Part de la ſeduQgion ? Ce delit,. i c'en eſt 
un, avoit un motif bien {eduiſant pour une 
femme coquette & ambitieuſe: il s'agiſſoit 
de s'aſſeoir ſur le trone. Voudra- t- on encore 


juger Anne de Boulen d'après le ſupplice 


Auſſi M. Hume (Tome I de I'Hiſt. de Ia Maiſon de 
Tudor, p. 219 & 231 de la trad. frang. in- 4.) de- 
elare-i=1] poſitivement qu'elle excita Henri a ſe ſeparer 


de la communion romaine, & qu'elle ſoutint les refor- 
mes de ſon credit, 


(a) Addit. ibid, | 
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qui lui fut inflige ? On Faccuſa d'un com- 
merce inceſtueux, & de pluſieurs adulteres. 
Mais ces accuſations (a) ont-elles été bien 
prouvees ? L'Abbe le Laboureur ne diſſimule 
pas ſon doute à cet égard; & generalement 
on convient que le grand crime dAnne de 
Boulen a cette Epoque fut d'avoir une rivale 
(Jeanne Seymour) dont les charmes avoient 
enflamme le coeur inconflant de Henri. Un 
parti puiſſant proſita pour la perdre de la 
nouvelle paſſion du Monarque Anglois. Son 
elevation au trone avoit été le fignal du 


ſchiſme, & comme on va le lire dans les 
Memoires de Caſtelnau, il eft a prefumer 
que les Catholiques la punirent d'un eve- 


nement auquel elle avoit participe. Nous 
ajouterons que pendant le triomphe d' Anne 


de Boulen, qui dura peu, la Cour de France 


entretint avec elle des intelligences. Ce fait, 


(a) La plupart des Hiſtoriens Anglois paroiflent 
n'y pas ajouter foi : cependant nous invitons le Lec- 
teur à lire le recit des malheurs d'Anne de Boleyn 
dans Pouvrage de M. Hume. On s'y convaincra que, 
fi elle fut légère, ambitieuſe & coquette, ſon ame 
tendre & ſenſible meritoit de Vindulgence. Ses lettres 
ſurtout, dont on a parle avantageuſement dans les 
obſervation; ſur du Bellay, Tome XVIII de la Col- 
lection, p. 330, ſont propres I lui concilier Vinteret & 
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& la plupart de ceux qu'on vient de rap- 
porter, ont été negliges par nos Hiſtoriens. 
Cependant ils fourniſſent la clef d'eyenemens 
intéreſſans. Le Laboureur (a) nous a tranſ- 
mis une lettre ou Jes intrigues du miniſtere 
francois aupres d'Anne de Boulen, ſe trou- 
vent deyoilces. Francois I vouloit ou Val- 
liance de Henri, ou au moins fa neutralité 
dans la guerre qu'il projettoit contre Char- 
les - Quint. Voiei la ſubſtance de la lettre 
queecriyoit alors a PAmiral Chabot Palame- 
des, Gontier (b) ſon Secrctaire, charge de 
cette negociation. Apres lui ayair rendu com- 
pte de la maniere dont on P'introduiſit chez 
le Roi Angleterre, 21 ſe retira (dit il) pour 
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1 mou ir & m'eſcouter ſeul a ſeul, & $'eſtre mis 
int 4 a ſon aiſe ſur un dreſſoir au bas de la ſale... 
1 La premiere propoſition de Gontier eut pour 
| Fr objet Palliance & Pamitie des deux Souve- 

| rains. De-la il paſſa a une ſeconde, qui ne 


(a) Additions aux 1 de Caſtelnau, T. 1 , 
p. 405 & ſuiv. | 

(b) Dans les obſervations ſur les Memoires fa du 
Bellay (Tome XIX de la Collection, p. 447) on a 
indique cette lettre, qu'on ſe reſervoit de faire con- 
notre plas amplement en ſon tems. On y trouvera 


des eclairciſlemens relatifs a la perſonne de Palamedes 
Gonticr. 
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plut pas moins a Henri VIII. Il ꝰ'agit du 
mariage d'Eliſabeth, fille de ce Monarque 
& d' Anne de Boulen, avec le troifieme des 
fils de Francois I““. L'alliance etoit d autant 
plus importante, que le Parlement d' An- 
gleterre, en excluant du trone Marie, fille 
de Catherine d'Arragon, venoit d'en d- 
clarer (a) heriticre la jeune Eliſabeth. La 
troiſieme propoſition de Gontier fut encore 
accueillie; c'etoit que Henri ne prit plus le 
titre de Roi de France. La quatrième choqua 
le Monarque Anglois. On deſiroit qu'il re- 
noncat a la penſion viagère de cinquante 
mille ecus, & aux dix mille ecus de fel que 
lui payoit la France. Henri declara qu'une 
renonciation de cette eſpèce ſeroit injurieuſe 
pour lui, & qu'il lui ſembloit extraordinaire 
qu'on la lui proposat a Pinſtant ou il con- 


(a) Henri VIII dit a Gontier qu'Eliſabeth avoir 
e&te proclamee & publice en ce utre par les Parlemens & 
Eſtats, & qu au regard de ſon autre fills Marie, chacun la 
tient pour baſlarde comme elle eſt... Le titre dheriticre 
preſomptive n'appartint pas longtems a la jeune Eli- 
ſabeth. La cataſtrophe d' Anne de Boulen ſa mere, fut 
le terme de ſa grandeur. Apres bien des variations 
de ce genre, Henri determina ainſi Vordre de la 


ſucceſſion au tròne d' Angleterre. Edouard Cn fils fut 


nommè pour le remplacer; au defaui d' Edouard, Marie, 
& enſuite Eliſabech. 
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fentoit d'unir à un puine de France a fille 
qui avoit PexpeGative d'un grand Royaume. 
Les autres articles traites dans cette con- 
ference, avoient rapport a la guerre que 
Francois I** ſe préparoit a entreprendre 
contre PEmpereur; & Henri ne temoigna 
Pas y prendre un vif interet. 

Gontier detaille enſuite les converſations 
particulicres qu'il eut avec le Secretaire 
Etat Cromwel (ia), & le Duc de Nort- 
folck (b), deux des principaux Miniſtres de 

Henri. Le premier, en lui vantant la puiſ- 
ſance de ſon maitre, lui obſerva qui avoit 
augments ſon revenu de plus de cinq cens 
mille eſcus par an; car ( ajoutoit-1] ) le 
Parlement & eſtats du Roy anme luy ont 
accorde les dixmes ordinatres, outre leſquelles 
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(a) Thomas Cromwel remplaęa dans la faveur de 
Henri le Cardinal Wolfcy , dont il avoit été Fami 
relé. Cree Pair d'Angleterre, il prit le nom de Comte 
d Eſſex. Son credit n'cut qu'un tems. Henri changeoit 
de favoris comme de miaitreſſes. 

(b) Ce Duc de Norfolck qui joua un grand role 
ſous je regne de Henri, & ſous les trois ſnivans, fut 
un des perſecuteurs d'Anne de Boleyn fa niece. Des 
liaiſons trop intimes avec Marie Stuart Fengagerent 
dans une conſpiration contre Elifabeth; & nous le 


= verrons potter fa tete ſur 
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i prendra cette annee les annates des E veſ= 
ches, Abbayes & autres benefices du pays. 

La ſeconde audience accordee a Gontier 

par Henri VIII en preſence de Cromwel , 

fut orageuſe. Ce Prince ſe plaignit vivement 


des pourparlers du mariage du Dauphin avec 


la fille de PEmpereur, des negociations qui 
ſe tramoient a ce ſujet. Il parla avec aigreur 
de Pentrevue de Marſeille (a), & de la 


manière dont Francois I** ſe conduiſoit en- 


vers la Cour de Rome. Les proteſtations de 
Gontier le calmerent, en maniere (nous ap- 
prend-il) que je le vis, & le trouvay bien 
r'habule & remis premier que partir de-la. 
La rrotheme audience eut pour objet ſpe- 
cial le projet d'une entrevue entre les deux 


Rois. 
Le ſurplus de la depeche de Gontier 


renferme des anecdotes trop curieuſes pour 


ſeborner à une ſimple analyſe. Laiſſons- 
le parler lui - meme. « Monſeigneur ( dit- 
» il) je me tins toute cette matinee - Ia 
v avec ledit Cromwel , & fur VPapres-dinee 
v il me mena en la ſalle de la Reine, ou le 


(a) Il s'agit ici de entrevue du Pape Clement VII 
& de Frangois I a Marſeille en 1533. Henri pretendoit 


que le Roi de France n'y avoit pas ſtipulè ſes intercts 
comme il auroit du le faire. 
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Roy ſe trouva. Je fis à ladite Dame 1a 
reverence ,. & luy preſentay vos lettres, 
expoſant entierement ce que javois eu 
commandement de luy dire par vous. Je 
la vis en ce propos, eſtonnee, ſe plaignant 
de ma trop longue demeure, qui avoit 
cauſe & engendre au Roy ſon. mary plu- 
ſieurs doutes & eſtranges penſemens; à 
quoy diſoit eſtre bon beſoin que vous 
penſiez de donner remede, faiſant envers 
le Roy ſon frere qu'elle ne demeure af- 


» folee & perdue; car elle ſe voit bien pro- 


» 
* 


- 
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chaine de cela, & plus en peine & en- 
nuy que paravant ſes eſpouſailles ; me 
chargeant de vous prier & requerir de ſa 


part de pourvoir a ſon affaire, duquel elle 


ne pouvoit me parler i amplement que 
defiroit pour la crainte ou elle eſtoit, & 


les yeux qui regardoient ſa contenance , 


tant dudit Seigneur ſon mary, que Princes 
qui la eſtoient; me diſant qu'elle ne 
pourroit eſcrire, que plus ne me verroit, 
ne pouvoit plus longuement demeurer 
avec moy. Auquel langage me dèlaiſſa, 
fortant iceluy Seigneur Roy de ladite 
falle, pour entrer en Pauire prochaine , 
on les danſes ſe leverent ſans que ladite 
Dame y allaſt, vous aſſeurant, Monlei- 
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» gneur, a ce que ſen puis connoiſtre qu'elle 
» welt pas a ſon ayſe (a); preſumant à mon 
» petit jugement que les doutes & ſoupcons 
'» de ce Roy, dont je vous ay mentionne 
» cy-devant, la mettent en ce travail ». 
Gontier termine ſa lettre par les mots 
ſuivans. « Vous adviſant au demeurant, 
» Monſeigneur, que les Grands' de cette 
» Cour m''ont a pluſieurs fois enquis de 
vp Page (a), proceſſion & harangue tant 


(a) Le Laboureur date la depeche de Palamedes 
 Gontier du 5 Février 1535. Par la maniere dont Sex- 
prime Anne de Boleyn, il eſt clair qu'elle ctoit me- 
nacee d'une prochaine diſgrace; on ſait qu'elle fut 
decapitée le 9 Mai de Pannée ſuivante. 

(a) Voici le fait: les nouveaux ſectaires ara 
afficke des grands placards od Von injurioit les prin- 
cipaux dogmes de la religion ee Le Parlement 
informa contre les coupables qu'on accuſoit des com- 
plots les plus horribles. On en arreta vingt-quatre. 
Frangois I voulant montrer aux Princes d'Italie ſon - 
attachement pour la religion, vint a Paris en 1535 
au milieu de Thyver. Il ordonna une proceſſton ge- 
ncrale, 3 laquelle il aſſiſta avec toute ſa Cour. A 
chaque ftation le Monarque, une torche 4 la main b; 
ayant à ſes cdtes les Cardinaux de Lorraine & du F 
Bellay, ſe proſternoit humblement, & imploroit la 
miſericorde divine. La proceſſion finie, Frangois I dans 
Ia ſalle de VEveche prononga une harangue analogue 
2 la circonſtance. I y mit tant ꝙ enthouſiaſme, qu'on 


Bu AR =. 


— — — Ta 


ye _ v 8 "oy * 
—B— 2. i 5 1 4 es ' 6 
— ND W 1 — 2 - — 2 YER 2 A. SES — — 2 —— — 
TT ——— anon RET RE EE ee * * 


829 % 


avi 
—— — 


bl 

bs 

$3 
* 
n 
: 
L 


uf 
: rs 
It 
| * 
F 
bi 
BY 1 
1 
br 
» N 
1 1 
1 
| 
1 
*" 
1 
J 
ef 


TI "IE. — 2 


1 2 2 Lr 
Py 7 4 hed” ” 
a th dr oo fo oe > 


462 OBSERVATIONS 


—B 4 444 3) oct 
0 
=y «i * 


» louables, faits à Paris dernierement par 
le Roy pour Phonneur du ſacrement, pus 
nition & correction des ſeftes luthérien- 
nes; de quoy ils donnent louange & 
gloire audit Seigneur, trop plus grande 
que d'avoir ſuppedite & gagne un grand 
nombre de batailles; & hier comme j'eſ- 
tois A la table o MM. Nortfolck, Suf- 
folck, Owaſton, Borgonny, tous Cheva- 
liers de la Jarretiere, & autres bon nombre 
eſtoient, leſquels M. de Morette feſtinoit , 
ils prirent trés- grand plaiſir d'en ouir par 
moy, qui avois yz le miſtere le jour pre- 
cedant mon partement, portans tous dudit 
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Vinterrompit par des cris & des ſanglots. On publia 


un Edit tertible contre les ſectaires; & pour animer 
les denonciateurs, on leurs promit le quart des biens 
des accuſes. Afin de completer cet acte expiatoire, le 
Monarque voulut repaitre ſes yeux du ſupplice bar- 
bare inflige à fix de ceux qui pafloient pour avoir af- 
fichs les placards. Au lieu de les bruler , ſuivant Tuſage 
ordinaire, on avoit attache ces malheureux a de Iongues 
perches, qu'on retiroit à volonte, Par ce moyen on 
prolongeoit les ſouffrances des criminels. Si le z&le 
bouillant de Francois I plüt en Italie, il lui nuiſit 
beaucoup dans Teſprit des Allemands. Mais ce qu'il 
y a ici de plus ſingulier, C eſt d entendre les Seigneurs 
Anglois applaudir à ces &Venemens, lorſqu eux memes 
conſentoicnt au ſchiſme avec la Cour de Rome, 
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» Seigneur les * & louanges deſſus 
p dites ». 


(3) « Si Thomas Morus ( a obſerve jus 
dicieuſement le (a) Laboureur ) geſtoir 
pu perſuader que fa charge de Chancelier 
d'Angleterre ne Peuſt attache qu'aux paſ- 
ſions de ſon Roy, il auroit eſte Pheureux 
de ſon tems; mais ce bonheur auroit pris 
fin avec ſa vie: il ne reſteroit a ſa me- 
moire que le reproche d'une honteuſe 
laſchetez & on luy imputeroit Pherefie 
d'un r dont il avoit les loix & 
la religion en ſa garde 5. | 
Morus, dont les Hiſtoriens Anglois, & 
particulierement M. Hume (b) vantent les 
vertus & les connoiſſances littèraires, fur 4 
appelle par Henri VIII dans ſon Conſeil. 
La dignite de Chancelier étant devenue va- 
cante, ce Prince la lui confera. On croyoit 
que Morus, pour $'y maintenir, approuve- 
roit le mariage du Monarque avec Anne de 
Boulen. Mais on connoiſſoit mal le caractère 
ferme du Magiſtrat. Non-ſeulement il s'eleva 
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LL 


( a) Dans ſes additions aux Memoires de e 
Tome I, p. 414. 


(b) Hiſtoire de la Maiſon de 2 Tome I, 


Page 212. 


* n A - 
T* ä 
— 2 to P 
- 2 


. 5 — 
8 * To” 2 2.5 = — 2 — * 
— 5 - — ——— — — . I ee "> ee” 


— — Len, 
3 
Sen BF — 1 
. 
7 — — 
— — 


DD ED) af 
* "= 


— 


— 
Pg 


— 32 
4 wn 2 


1 


* 


E 
— 
8 


N 


c 
— S OEE Rf 
——— HRS 
of — — p 
— 2 * 2 
2 = — — bY _ 
A 


9 
. be c 
1 3 
: * 
- : 
. * 4 
8 


i 


* 


- Lat 
I 


464 0 BSERY A TIONS. 


contre ce mariage : il fit plus; le titre de 


chef ſupreme de PEgliſe que Henri getoit 
arroge, répugnoit a ſes principes. Quoique 


des Eveques courtiſans y euſſent ſouſcrit, 


Morus les rèprouva hautement. Cette oppo- 
tion fut regardèe comme un crime de leze- 
Majeſte; & le nom de Morus (a) groſſit la 


liſte des victimes que Henri VIII immola 


au pouvoir arbitraire. La relation de ſon 
proces (b) copice par le Laboureur ſur un 
manuſcrit envoye de Londres, offre des 


traits remarquables, & qui caraderiſent Peſ- 


prit de la nation angloiſe a cette epoque. 
Si cet eſprit diflere de celui qui y domine 
de nos jours, le rapprochement nous ſemble 
propre a exercer la curioſitè du Ledteur. 
« Maiſtre Thomas Morus ( lit-on dans cet 
» ecrit ) n'agueres Chancelier a'Angleterre, 
» fut mene le 1* jour de Juillet 1535 de- 
» vant les juges delegues de par le Roy 


la) Pour vaincre fa fermeté, on le traita durement 
dans fa priſon; & on lui refuſa la permiſſion de lire, 


qui dabord lui avoit ete accordée. Morus ſe contenta 


de fermer ſes fenetres, diſant qu'il Vo, p'us beſoin 

de la lumiere , puiſqu'on. lui en 6toit toute la joye. Une 

detention perpetuelle ne Veffraya pas davantage. Henri 
furieux, ordonna ſa mort. ; 

(a) Addit. Tome I, p. 415 & ſuiv. 2% 

v Henry 
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Henry VIII: apres que les charges & 


informations faites a Pencontre de luy 


eurent cite lues en ſa preſence, le ſieur 
Chancelier & Duc de Nortfolck $adre(- 
fant a Juy, dit: Vous voyex, Morus, 


que vous avez grandement erre contre la 


 Majeſie Royale; & neanmoins nous eſpe- 


ron tant, de ſa clemence & benignite, que 
fe vous voulez repentir de voſtre ob flinee 
opinion, en laquelle vous avez temeraire- 
ment per ſi ſtèe, que nous vous obtiendrons 


grace & pardon... A quoy reſpondit ledit 


Morus, Meſſieurs, je vous remercie tres- 
afedueuſement de votre bonne volonte ; 
ſeulement je prie le Dieu tour puiſſant qu'il 
luy plaiſe me maintenir en cette mienne 


juſte opinion, enſorte que je puiſſe perſe- 
verer juſques d la mort; & quant aux ac- 


cuſations dont on me charge, je doute 
n avoir Mlentendement, la memozre, ny la 
parole pour y reſpondre & ſatisfaire z eit 
egard d la prolixite & grardeur des arti- 
cles, vu aufſi la longue detention de priſon, 
la debilitation & maladie que maintenant 
Je ſouffre... Lors commandement fut fait 
de luy apporter une chaiſe pour s'aſſeoir, 
puis continua {on propos en cette ma- 


niere. 
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466 OBSERVATIONS 
« En tant que touche le premier article, 
qui contient que pour montrer ma malice 
contre le Roy en la matiere du ſecond 
mariage, ou Pay toujours reſiſtè contre ſa 
ſereniſime Majeſte, autre choſe ne veux 
reſpondre que ce que jen ay dit lors, eſt 
ſelon ma conſcience, pource que je ne 
pouvois & ne devois celer la verite a mon 
Prince; & ſi je ne Pavois ainſy fait, je 
» luy ſerois certainement traiſtre & deſloyal; 
» & puis pour telle erreur (fi cela ſe doit 
» nommer erreur ) ſay eſte condamne , mes 
» biens confiſquez, a perpetuelle priſon, 
» en laquelle Pay eſte detenu par Peſpace 
» de quinze mois. Seulement je reſpondray 
» au cas principal ſur ce que vous dites 
» que Jay encouru la peine du ſtatut fait au 
5 
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dernier Parlement, depuis que je ſuis pri- 
| ſonnier , pour autant que par malice, 
11 1 v fauſſement & traiſtrement Pay oſtéè a la 
of » majeſte du Roy, ſon nom, ſon titre, ſon 
| » honneur & ſa dignite, qui Juy ont eſte 
» octroyez par ledit Parlement, qui Va regu 
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"8 » ſupreme chef en terre & en Vegliſe d' An- 
14 v gleterre ſous Jeſus-Chriſt. Premierement, 
FA » quant a ce que vous oppolez que je n'ay 
| 1 „voulu reſpondre autre choſe a M. le Se- 
15 » Cretaire du Roy, a Phonorable Conſeil & 
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à Sa Majeſte, quand ils m'interrogerent 
que je ſentois (a) dudit ſtatut, ſinon gue 
moy eflant mort au monde, je ne penſois 


point d icelles choſes, mais ſeulement à la 


Paſſion de J. E.; je vous dis que pour 
tel mien ſilence voſtre ſtatut ne m'a pu 
condamner à mort: car voſtre dit ſtatut, 
ni toutes les loix du monde ne puniſſent 
perſonne, ſinon que pour aucun dit ou 
fait, & non pour un ſemblable ſilence. 

A cela repliqua le Procureur du Roy, 
diſant que tel filence eſtoit une remonſ- 
trance de certain jugement d'une malice 
penſee contre ledit ſtatut, pource que 
tout ſujet fidèle & loyal a la Majeſte eſ- 
tant interroge ſur ledit ſtatut, eſtoit tenu 
dy reſpondre cathegoriquement ſans au- 
cune diſſimulation, que tel ſtarur eſtoit 
bon & ſain... Certes (dit Morus) ſi ce 
que Pon dit vulgairement eſt vray que, 
qui tacet (b) conſentire videtur, mon filence 
a plus approuvè le ſtatut, que contemne (o); 
& en tant que vous dites que tout ſujet 
fidele eſt tenu & oblige de reſpondre, je 


(a) Quelle etoit ſa manière de penſer ſur ledit 


ſtatut. 


(b) Que le filence paroit un conſentement tacite, 
(e) Ceſta dire La plus approuvé que mepriſe, 
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468 OBSERVATIONS: 
» dis qu'en matiere qui concerne la conſ- 


» cience le ſujet fidele eſt plus oblige a ſa 
» conſcience & a ſon ame qu'a choſe du 
» monde, pourvu que telle conſcience , 
» comme eſt la mienne, n'engendre ſcandale 
» ou ſ{cdition a ſon Seigneur, vous aſſeurant 
» que ma conſcience ne geſt deſcouverte 
» a perſonne vivant. as 
Quant au ſecond article, qui eſt que 
» Pay pratique contre ledit ſtatut, eſcrivant 
» huit paires de lettres a FEveque (a) de 


(a) Jean Fisher, ou Fiſcher, ami de Morus, eut 
la tete tranchee pour les memes cauſes. Il avoit été 
le precepteur de Henri VIII : Jes ouvrages de eon · 
troverſe écrits par le Monarque atteſtent que le diſ- 
ciple avoit profite des legons du maitre. En 1597 on 
recueillit dans un ſeul volume imprime a Wirtbourg 


les ezuvres de Fisher. Si Von Sen rapporte a Sanderus 


dans ſon hiſtoire du ſchiſme d' Angleterre, F isher n'euc 
que des vertus, & pas un ſeul défaut. Burnet & Hume 
lui font quelques reproches ſpecialement ſur ſon ima- 
gination trop prompte a croire au merveilleux. L Hiſ- 
toire de la Maiſcn de Tudor (Tome I , page 251) 
offre à ce ſujet des particularites, Au ſurplus, le crime 
de Jean Fisher, dans la circonſtance dont il s'agit 
ici, ctoit de ne vouloir pas reconnoitre la validite du 
mariage Anne de Boulen, & la primatie eccléſiaſti- 


que is Henri VIII. Le Monarque Anglois le fit mettre 
en priſon, Sur ces entrefaites le Pape Paul III ayant 
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» Rocheſter, luy donnant conſeil contre 
» voſtre dit ſtatut, je deſirerois merveilleu- 
v» ſement que telles lettres fuſſent lues en 
» public ; mais puiſqu'elles ont eſte brulees 
» par ledit Eveque, ainſi que vous dies, je 
y veux volontairement en dire la ſubſtance : 
» le contenu d'aucunes eſtoit de choſes 
» familieres, qui requeroient noſtre ancienne 
» amitié. Une autre contenoit la reſponſe à 
» Ja fienne, par laquelle il demandoit quoy 
» & comment Pay reſpondu a'la premiere 
„examination ſur ledit ſtatut; dequoy je 
» luy reſpondis que j*avois informe ma conſ- 
» cence, & qu*ainſe devoit informer la ſtenne. 
» Veritablement je le prends ſur mon ame3 
» c'eſt le contenu eſdites lettres pour leſ- 
» quelles je puis par voſtre ſtatut eſtre con- 
» damne a la mort. 

Quant au tiers (a) article qui dit que 


» moy eſtant condamné par le Conſeil, je 


» reſpondis que voſtre flatut eſſoit comme 
„ une eſpce tranchante des deux coftes, enſorte 
» que celuuy qui le voudrolt garder, perdroit 
» ſon ame, & qui le vou droit contemner per- 
» droit le corps; ce qua pareillement re- 


envoye à Fisher le chapeau de Cardinal, cette dignité 
lui valut la mort. 


(a) Au troificme, 
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470 OBSERVATIONS 
» pondu, ainſi que vous le dites, PEveque 
» de Rocheſter, & que pour cela il appert 


„ comme nous nous eſtions recordez; je 
v» vous dis que je ne reſpondis que condi- 
v tionellement, c'eſt a ſcayoir que ſe c'eſtoze 


» un ſtatut tranchant des deux cofles comme 
» une eſpee, comment ſe pourroit gouverner 


'» Chomme pour n'encourir Pun des perils ? 


» En quelle maniere peut avoir reſpondu 
» PEveque de Rocheſter; je ne ſcay Sil a 
» reſpondu comme moy, cela eſt yenu pour 
» la conformite de noſtre entendement & 


„ dodrine, & non pour nous eſtre recordez; 


» & croyez que je ne fis oncques, ny dis 
» choſe malicieuſement contre voſtre ſtatut; 
» mais bien peut- eſtre qu'on Pa malicieu- 
» ſement rapporte a la bonne grace du 
v» Roy. 

« Alors furent appellez par l'Huiſſier 12 
» hommes a la couſtume (a) du pays, & 


(a) Cette coutume, dont il faut chercher l'origine 
dans la legiſlation male & agreſte des peuplades du 
Nord, à qui on doit Vetabliſſement de la plupart des 


monarchies de TEurope, meriteroit bien des recher- 


ches particulicres. Il nous ſemble que cette inſtitution, 
fondee ſur le droit nature], eſt un des plus beaux 
hommages qui jamais ayent été rendus 3 la liberté 
civile. Ce peuple canquerant ſentit que pour s atta- 
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* 


leur furent baillez leſdits articles, qu'ils 


adjoutaſſent, jugeaſſent & adjuraſſent ſi 


ledit Morus avout malicieu ſement contrevenu 
audit ſtatut ou non; leſquels s'eſtant re- 
tirez à part environ un quart-d'heure, 
retournerent devant les Princes & Juges 
ordinaires, & prononcerent guilty, Celt- 


a-dire condamne, ou digne de mort; & 


incontinent fut ſon arreſt prononce par 
M. le Chancelier Jouxte & ſelon la lettre 
de la noble loi. > 

Cela fait, Morus commenca a parler en 
cette maniere : Or, puiſque je ſurs con- 
damne ( voir & Dieu ſgait comment) je 
veux librement parler de voſtre ſtatut, pour 
deſcharger ma conſcience ; & dis qu'il y a 


» ſept ans que j eſtudie en cette matzere 


» 
» 


mats je nay vu aucun DOCTE approuve 
de IEgliſe qui die qu'un temporel puiſſe 


cher le peuple conquis, il devoit lui faire partager le 
benefice de la loi par laquelle il étoit gouverné. Ce 
ſeroit un tableau curieux que celui ou, a Paide des 
monumens, on deyelopperoit les différentes cauſes qui 


chez pluſieurs nations ont fait difparoitre cette cou» 


tume de leurs codes, tandis qu'ailleurs elle seſt con- 
ſervée. Une diſcuſſion de ce genre netant pas de 
notre reſſort, il nous ſuffit d'en avoir indique Tap- 


peręu. 
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dove eſtre chef de la ſpiritualite.., 
Alors lui fut propes interrompu par ledit 


fieur Chancelier, & luy dit: Comment, 
Morus, voulez-vous eftre plus ſage & de 


melilleure confeience que tous les Eveſques, 
la Novlefſe univerſellement, & tout le 


Royaume ? A quoy reipondit Morus, 


Mylord pour un Eveſque que vous avez 
de voſire opinion (a), j'en ay des ſaints 
plus de cent de la mienne, & pour un voſtre 
Harlement, & Dieu ſgait quel, jay tous 
les ſaints Conciles generaux depuis mille 


ans; & pour un Ro yaume, J 'ay la France 


& toute la Chreſtiente, 
Lors le Duc de Norfolck luy dit: E 


coute , Morus; [on volt clairement la 


malice, Morus reſpondit: Mylord, ce que 


Jen dis eſt pour la deſcharge de ma conſ+ 
cichee, & pour ſatisfaire à mon ame; & 


de ce j; appelie Dieu a teſmoin, qui eſt le 


ferutaterr des cours humains, Je dis dan 


(a) Nous devons prevenir le Lecteur que les rai- 


ſonnemens de Morus ont été combattus par les ad- 


veriaircs du parti pour qui il fe ſacrifia. Si Fon 


veut connoitre Ic pour & le contre, il futtira de com- 


parer Thiſtoire du ſchiſme & Angleterre par Sanderus , 
avec Thiſtoire de la reformation d Angleterre par 


Burnet. 
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vantage que voſire ordonnance eſt mal 
faite; car vous avez fait profeſſion & jure 
de ne jamats faire choſe contre LEgliſe, 
laquelle eft en toute la Chreſlients une ſeule 
& non diviſee; & vous n'avexz authorite 
quelconque fans le conſentement des autres 


Chreſtiens de faire loy ny ade de Parlement 


contre ladite union de Chrefitente. Je [gay 


bien pour quelle cauſe m'avez condamne' 
c'eſt pource que je nay jamais par cys 
devant voulu conſentir a la matiere du 
ſecond mariage du Roy mais j eſpere 
bien d la divine bonte & miſericorde,, & 
que ain ſi que St, Paul, comme il eft eſerit 
en ſa vie, perſecuta toujours St. Efdtenne, 


& que maintenant ils ſont amis en Paradis, 
alnſi nous, combien que nous ayons diſ- 


corde en ce monde, en Pautre nous ferons 
enſemble unis; & ſur ce, je prie Dieu qu id 
vous veuille ſuuver & garder le Roy. - 

« Aint que Pon menoit ledit Morus en 
la groſſe tour, Pune de ſes files nommce 
Marguerite, avant qu'il entraſt en ladite 
tour, ſe jetta au milieu de la troupe des 
archers & gardes, eſpriſe & vaincue d'une 
extreme douleur & amour filiale, ſans 
avoir aucun reſped a Paſſiſtance ny au 
lieu public, ſauta au col dudit Morus, & 
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le tint quelque eſpace embraſſè ſans pou- 
voir parler; & apres ledit Morus par per- 
miſſion de ſa garde, luy dit pour la con- 
ſoler : Marguerite, ayez patience, ne vous 
tourmentex plug; c'eft la volonte de Dieu. 
Longiems a qu avez connu le ſecret de mon 
cur.. Puis eſtant eſloignee de luy comme 
de dix ou douze pas, derechef retourna 
comme devant au col de ſondit pere, à 
laquelle ne dit autre choſe, ſinon qu'elle 
priaſt Dieu pour ſon ame, & ce ſans au- 
cunes larmes (a) & changement de cou- 
leur. ; 

« Le Mardy ſuivant il fut decapite en la 
grande place qui eſt devant ladite tour, 
& peu auparayant Fexccution pria les 
aſſiſtans de prier Dieu pour luy par deca, 
& que d'autre part il prieroit pour eux· 
Apres les exhorta & ſupplia très- inſtam- 
ment qu'ils priaſſent pour le Roy, afin 
que Dieu luy voulu ſt donner bon conſeil, 
proteſtant qu'il mouroit ſon bon & loyal 
ferviteur, & de Dieu premierement ». 


(a) Le récit de M. Hume ( Hiſt. de la Maiſon de 


Tudor, Tome I, p. 254) confirme cette ſcrenite dame | 


que Morus conſerva. Il marcha, dit I Hiſtorien An- 


_ glojs, gaiement au ſupplice. 
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(4) Ce Seigneur ne Ygappelloit point 
Henri, mais Edouard de Courtenay, Mar- 
quis (a) d'Exëter. Caſtelnau a partage Ferreur 
commune a ſes contemporains, en croyant 
a cauſe du nom & des armes, que ces Cour- 
tenay deſcendoient de la branche royale de 
France deſignee ſous cette denomination. Il 
ſe trompe encore, quand il allegue à ce 
ſujet Pautorite de du Tillet. L'Abbe le La- 
boureur (b) a fort bien remarque que du 
Tillet au contraire panche à conſfiderer les 
Courtenay d' Angleterre comme iſſus des 
Courtenay de France, dont Pierre le plus 
jeune des fils de Louis-le-Gros epouſa Phe- 
ritière. Le Laboureur a prouvè par la deduc- 
tion de documents genealogiques qui nous 
paroiſſent inconteſtables, que les Courtenay 
Anglois (c) appartiennent aux anciens Cour- 
tenay Francois, mais qu'ils ne ſortent point 
du fils de Louis- le-Gros. Le premier Cour- 
tenay qui paſſa en Angleterre, y ſuivit 


TY Il fut erés Comte de Devenchire. 

(b) Additions aux Mémoires de Caſtelnau, T. I, 
p- 419 & ſuiv, | 

(c) Par rapport a cette branche de cee qui 
paſſa en Angleterre, on peut encore conſulter Tou- 
yrage connu du Pere Anſelme, Tome VII, p. 838 
de l'edition de 1726, | 


2 


. 
' 

r 2 
J 
g 
* 
i 
j 
{ 

8 

4 
1 
i 
* 
1 
+ 
* 


n 
— 


TP 


rank Fm = 2.2. 


ro: - 


r 8 


| 


— 


* 2 
5 = 


32 
N 1 
*. 
F. 
* 
** 

15 
5 
4 

N 


2 
133 
hi, 1 =o 
$5. 7 5 
_ 
YH 3 
2 


we 
__ 


ix - ol PRE. . —_ = 
* 8 = \ —» 2 * *. 4 * Dag - 
EET TOPPERS 7. A ez, 
_— * — — 5 = th © le s 2 * - 
* D : r* ——. 3 a 
Pop het or ͤ · »ðv 0 Vb por oo TOS ee a Eon». 
gh — _— * * 1 _ * 


276 OBSERVATITITONS 


Guillaume: le-Conquèrant. Edouard de Cour- 


tenay dont il s'agit ici, & qui en deſcendoit, 
etoit petit- fils de Guillaume de Courtenay, 
Epoux de Catherine de Lancaſtre, belle- 
ſoeur de Henri VII, Roi d' Angleterre. Par 
Ia il ſe trouvoit couſin iſſu de germain de 
la Reine Marie & de la Princeſſe Eliſabeth, 

alles de Henri VIII. 


(5) La haute naiſſance (a) du jeune Cour- 


tenay, & les agremens de la figure qui chez 


les Grands en impoſent à la multitude, 
fixoient ſur lui les yeux de la nation. En 
general les Anglois auroient été flattes d'a- 
voir pour ſouverain un de leurs concitoyens. 


Il eſt certain que ce mariage fut propole 
a Marie, & que pluſieurs de ſes Miniſtres 


Pappuyoient fortement. Ils ignoroient que 
cette Princeſſe, en montant ſur le trone , 
avoit reſolu de Sen rapporter (b) abſolument 
a Charles - Quint daus le choix de l' pOux 


(a) A differentes repriſes ſes ancetres s'étoient 
allies avec les Rois d'Angleterre. Il avoit eu pour 
mere Gertrude Blunt, fille unique de Guillaume Blunt, 
feur de Montjoye. + 

(b) Voyez Yobſervation, no. 3, ſur le ſeptieme 
Livre des Memoires de F. Rabutin, T. XXXVIII de la 
Collection, p. 457. 


SUR LES MHMOIR ES. 477 
qu'elle prendroit. Dès-lors il fut facile a ce 
Monarque de renverſer le projet Pune union 
contraire a ſes interets. Courtenay lui-meme 
fit tout ce qu'il falloit pour ne pas reuſſr. 
Des legeretes & des inconſequences de 
jeuneſſe furent groſſies par les émiſſaires 
de VEſpagne ; & Marie, qu'on ent ſoin 
d'effrayer, trembla pour l'avenir. On ne 
doit pas conclure de- là que cette Reine ait 
eu pour Courtenay ce qu'on appelle une 
paſſion. Le Laboureur (a) & la plupart des 
Hiſtoriens nationaux ou etrangers ont répèté 
a l'envi la relation remaneſque de ces Pre= 
tendues amours. Marie ( racontent-ils gra- : 


1 

* . » * } 
vement ) renonga a Pinclination qu'elle i 
avoit pour Courtenay, parce qu'elle s'ap- 1 
percut de la preference qu'il donnoit à fa | 1 


ſceur Eliſabeth. Ces details propres à inté- 
reſſer ſur la ſcene theatrale, ont un air de 1 | 
vraiſemblance qui ſeduit. II etoit naturel 1 
qu'un Seigneur jeune & beau ne balancgat | | 
pas entre deux femmes, dont Pune agee de | | 
rrente-ſix a trente-huit ans, Etoit deyote & 
auſtere, tandis que Pautre, atteignant fon 


(a) Liſez entre autres les additions de le Laboureur 
aux Mémoires de Caſtelnau, Tome I, p. 422. Hume, 
Fiſt. de la Maiſon de Tudor, Tome I, page 477 & 
ſuiv. | 
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quatrième luſtre, reuniſſoit aux graces de la 


jeuneſſe, Pepjouement & les charmes de Peſ- 
prit. Il eſt facheux pour ceux qui aiment 
les fictions, que les monumens cdementent 
ces faits. Un moderne (a) a reproche vive- 
ment a PAbbe de Vertot d'avoir fait uſage 
de ce roman dans Pintrodudion qui precede 
un recueil (b) precieux dont la redaQtion 
lui avoit été confice. II le juge d'autant 
plus blamable, que ce recueil ne fournit 
aucun fait a cet egard ſur lequel PAbbe de 
Vertot ait pu $'tayer. En effet, fi Pon com- 
pare les depeches contenues dans ce recueil 
avec Fanalyſe qu'en fait le critique moderne, 
on n'y appercoit pas la plus légère trace 
des amours de Marie pour Courtenay, & 
de Pinconſtance de celui-ci en faveur d'Eli- 
ſabeth. On y voit que ce Seigneur avoit 
perdu toute eſperance d'obtenir la main de 
la Reine, lorſque ſes amis lui conſeillèrent 
de ſonger a celle d'Eliſabeth. On y trouve 


(a) Nouveaux éclairciſſemens ſur Thiſtoire de Marie 


Reine d' Angleterie adreſſes a M. David Hume „ p- 97 
& ſuiv. | 


(b) Ce recueil a pour titre: Ambaſſade de MM. de 


Noailles en Angleterre depuis i552 juſqu en 1556, 1763. 
4 vol. in-1 Zo | 
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que ce ne fut point un depit amoureux qui 
determina la haine de Marie contre ſa ſœur; 
mais que cette antipathie tiroit ſon origine 
des interets oppoſes de leurs mères reſpec- 
tives, & que la diverſite de croyance en 
fait de religion les portoit a ſe hair recipros 
quement. Ajoutons a ces conſiderations ( car 
il faut tre vrai) que les intrigues ſourdes 
d'Eliſabeth & de Courtenay acheyerent 
Fircter Marie. Il ne s'agiſſoit pas moins 
que-de la detroner. Les dépèches de M. 
de Noailles, alors Ambaſſadeur en Angle- 
terre, dévoilent le miſtère auquel il parti- 
cipoit. Ce Miniſtre ne diſſimule pas qu'on 
mit (a) tout en œuvre pour que Courte- 
nay , s'il n'epouſoit pas la Reine, epousart 

Eliſabeth, que cette Princeſſe conſentoit a 
le ſuivre dans le Devonshire, & que pour 
la conſommation de ce projet les peuples 
prenant une fois les armes, Madame Eliſa- 
beth (b) & Courtenay aurotent bonne part 
a la Couronne... 


(6) Caſtelnau confond les faits en plagant 


(a) Ambaſſade de MM. de Noailles en Angleterre s 
| & c. 1 It, P- 25 4s | 
(b) Ambaſſade de MM. de Noailles ea Angles 
texre, &c. T. II, p- 310. | 
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480 ORBSERVAT ION S 
ici par anticipation une enumeration de titres 


contredite par Pordre chronologique des 
Evenemers, En effet, on lit wen! ces titres 


celui de Roi de France qui n'a pu appartenir 
au Dauphin Francois & a fon epouſe qu'a- 


-pres la mort de Henri II. Or, cette date 
ne $accorderoit pas avec Pepoque a laquelle 
42] eft conſtatè que Marie Stuart s'intitula 
Reine d Angleterre & d' Irlande. Tous les 
monumens atzeltent qu'en apprenant Paye= 
nement d'Elilabeth au tréne d' Angleterre, 
c'elt-à-dire vers la fin de 1558, Marie Stuart 
Varrogea auſſi-tôt les titres dont il s'agit; 


A r1nihgation des Princes de la Maiſon de 


Guile, Henri II by determina, Non: ſeule- 
ment cette Princeſſe ccartela les armes 


d' Angleterre dans les ſiennes; des actes 


publics emanes delle furent ſoulcrits avec 
ces titres; & M. Robertſon (a) en cite 
comme exiſtans encore de nos jours en 


; * , . * , 
Ecoſſe. Des preteniions mamifeitces auſſi 


publiquement causèrent a Eliſabeth de juſtes 
allarmes. Elle connoiſſoit Fambition de la 
Maiſon de Guiſe, & Paſcendant qu'elle aycit 
ſur Marie Stuart. Le parti Catholique très- 
nombreux en Angleterre 'inquiétoit. Les 
<raintes qu' Eliſabeth eprouya dans cette oc- 


(a) Hiſtoire d Eeoſſe, T. I, p. 257. 
currence, 


sd R LES MIHMOIR ES. 48 
eurrence, furent le principe de la haine 
qu'elle voua à Marie Stuart. Auſſi, comme 


on le verra, la Pourfusvit- elle juſqu'au 
mon 


(7) Marie, ſceur du Duc de Guiſe & du 
Cardinal de Lorraine, etoit reſtce veuve de 
Jacques V, Roi d' Ecoſſe. « Sans faire tort 
» a PEcoſle (a remarque le (a) Laboureur ) 
» on peut dire que cette Princeſſe y porta 
v des vertus plus precieuſes que reſt cette 
„ couronne, puiſqu' elle meſme Pa adyoue, 
» puiſqu* elle Peſtima digne de regner en 
» qualite de Regente apres la mort de ſon 
„ mary, & qu'elle s'eſt lonee de fon heu- 
» reux gouvernement, juſqu'à ce que Phe- 
» refie, qui eſtoit Pennemie de Pordre & 

„de Veſtat monarchique (b), mit ce Royaume 


(a) Additions aux Memoires de Caſtelnau, Tome J, 
p- 412 & 413. 

(b) Quand on aura lu Yobſervation qui ſuit, on 
apptéciera l'inexactitude de ces aſſertions. L'eſprit de 
parti les a dictées 3 l Abbé le Laboureur. II faut être 
impartial en Ecrivant Phiſtoire, & ne point attribuer 
excluſivement aux uns le mal dont les autres ont été 
complices. L'homme ſage ſe borne 2 plaindre LVaveu- 


glement de ſes ſemblables qui font plonges dans er- 


reur. Il defire ardemment que leurs yeux ſe deſſillent; 
mais il ne leur imputera jamais d'etre les ſeuls au- 


Tome XLII. | H h 
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en proye à la malice & a Pambition des 
Grands. Ils abusèrent de ſa patience & de 
v ſa douceur; & apres avoir eſtably une 


W 


v nouvelle religion, ils la youlurent vio- 


» lenter en la ſienne, pour profiter du de- 
v ſordre d'une guerre civile, on la neceſſite 
» de ſe defendre Pobligea de leurs temoi- 
v gner qu'elle avoit aſſez de courage pour 
» maintenir ſon autorite par les armes . 


Cet éloge de Marie de Guiſe eſti] conforme 


aux monumens & aux faits ? Les details 
dans leſquels on va entrer, determineront 
le jugement qu'on doit en porter. Avant 
tout, il eſt eſſentiel de reformer pluſieurs 
inexactitudes Echappees à le Laboureur dans 
ſon precis des troubles qui &eleverent. en 
Ecoſſe, & des cauſes qui les firent naitre. 
A entendre cet Ecrivain, on croiroit da- 
bord que Marie de Guiſe obtint la Regence 
immediatement apres la mort de Jacques V. 
Les choſes ne ſe paſsèrent point ainſi. La 
nobleſſe defera la Regence a Jacques Ha- 
milton, Comte d' Arran, & heritier de la 
Jeune Marie Stuart. Ce Seigneur plus 
adonne a ſes plaiſirs qu'aux affaires, Etoit 
incapable de ſoutenir ce lourd fardeau. Auſſi 
teurs de calamités qui furent le reſultat de la force 
appolcc à la force. | 
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ſon adminiſtration fut- elle fort orageuſe. Le 
caractère apre & fier d'une nobleſſe accou- 
tumee a Findependance de Pariſtocratie feo« 
dale, les efforts dure religion nouvelle 
tendant à detruire Pancienne, les intrigues 
de la France & de PAngleterre ſe diſputant 
reſpectivement pour leurs Princes la main 
de l'héritière du trone d' Ecoſſe, firent acheter 
cherement au Comte d' Arran Pautorne dont 
on Payoit reyetu. C'eft dans l'Hiſtoire d' E- 
coſſe (a) par M. Robertſon qu'il faut par- 
courir le tableau de ſes embarras & des 
chagrins qui le deyorotent. Marie de Guiſe 
(raconte cet Hiſtorien ) aſpiroit depuis 
longtems a cette Regence dont le poids 
ecraſoit le Comte d' Arran. « Marie ( ajoute 
» (b) t-il) avoit Pandace & Pambition qui 
» faiſoient le caractère diſtinctif des Princes 
» de ſa maiſon : mais une grande égalité 


(a) Quoique cet ouvrage de M. Robertſon ſoit fa 
premiere production, nous navons pas balance a le 
prendre pour guide. Il a ecrit ayant les monumens 
ſous les yeux; & Tenumeration qu'il en donne dans 
ſa preface, nous a ſemblé meriter confiance. Toutes 
ces pieces étoient inconnues à VAbbe le Laboureur , 
& à ceux de nos écrivains qui ont fait mention des 
revolutions ſurvenues en Ecoſſe a cette ẽpoque. 

(a) Hiſtoire d Ecoſſe, T. I, p. 199. 
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„dame & beaucoup d'adreſſe reprimoient 
»- en elle ces paſſions. Cachant ſes deſſeins 
„avec tout Part dont une femme eſt capa- 
» ble, la politique la plus fine & la plus 
» prudente la porta par degres au pouvoir 
» ſupreme ».. Le moyen qu'elle employa 
fut bizarre; & il eſt rare qu'il ſoit couronne 


par le ſucces. Marie manœuvra de maniere 


à amener le Comte d' Arran a une démiſſion 
volontaire, & a ſe contenter de la ſeconde 
place, après avoir occupe la premiere, Tan- 
dis que les Guiſes en France ſouffloient 
le feu de la perſecution contre les nouveaux 
ſectaires, Marie de concert avec eux les 
accueilloit en Ecoſſe. Affectant une indiffé- 
rence apparente pour les points de religion 


conteſtés, elle gagna leur confiance. Entourèe 


par là d'une faction nombreuſe, cette Prin- 
ceſſe n' heſita plus a faire propoſer au Comte 
d' Arran de donner ſa demiſſion. D'un cote 
on Peffraya , en lui exaggérant le compte 
ſevere qu'il aaroit à rendre de ſon adminiſ- 
tration. De Pautre, on s'appliqua à le ſeduire 
ſoit par Pappurement de ce compte redou— 
table, ſoit par la promeſſe d'une forte pen- 
fior , & de ſon titre de Duc de Chatelleraut 
qui ſeroit confirme. Le Comte d' Arran eut 


la puſillanimité de conſentir a tout, Vaine- 
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ment ſon frère nature! ( PArcheveque de 
St. (a) André) tenta de ranimer les reſſorts 
de cette ame mobtle & affaiſſee. Le 10 Oc- 
toble 1554 en plein Parlement le Comte 
d' Arran réſigna la Regence; & Marie de 
Guiſe le remplaca. Celle-ci ne tarda pas à 
tranſgreſſer les bornes d'une moderatton qui 
lui avoit valu les ſuſſrages de la plus grande 
partie de la nobleſſe. En elevant des etran- 
gers aux premieres places de Padminiltration, 
elle excita une reclamation generale. Bientot 
Porgueilſauvage de ces hommes quelle avoit 
bleſſes, humilia ſon amour propre. La Cour 
de France en guerre ouverte avec Philippe II 
& avec la Reine d' Angleterre fon epoule » 
ſollicitoit une diverſion de la part des Ecoſ- 
ſois. Sous pretexte de debaraſſer les nobles 


(a) Ce Prelat étoit 2 toute extrémité, quand le 
Comte d' Arran donna ſon conſentement. Les Médecins 
d' Ecoſſe Vavoient condamne. Un de ces avanturiers 
philoſophes, qui alors couroient le monde (le celebre 
Cardan), fut aſſez henreux pour le guérir. Ce fut le 
natnraliſte & le chymiſte qui opèrèrent cette cure: 
mais T Archeyveque crut la deyoir a Faſtrologue, ou 
peut-ëtre au magicien. Ce qui prouve bien les travers 
de Teſprit humain, c'eſt que Cardan dans ſes cuvra- 
ges, en parlant de cet evenement, attribue fon ſucces. 
uniquement à ſes pretendues connoiſſances en aſtrologie. 


Hh 3 


486 OnsnnvVATIONS 
de la garde des Provinces limitrophes 4 
PAngleterre, Ja Regente propoſa une taxe 
ſur les terres, dont le produit ſtipendieroit 
un corps de tronpes reglees qu'on chargeroit 
de ce ſoin. Le regime feodal n'admettoit 
point des taxes de ce genre. Le ton impe- 
rieux des Barons Ecoſſois, en $s'y oppoſant, 
ferma la bouche a la Regente. D'Oiſel, chef 
des troupes frangoiſes, qui Etoient en 
Ecoſſe, youlant allumer la guerre, provo-— 
qua les Anglois par des hoſtilités. Le de ſaveu 
menacant (a) de la nobleſſe Ecoſſoiſſe forca 
d'Oiſel a reſter dans PFinaQtion. Juſqu'à ce 
moment Marie de Guiſe avoit paru attachée 
au parti proteſtant. L*'avenement d'Eliſabeth 
au trone d' Angleterre produiſit des évène- 
mens qui changèrent les vues politiques de 
la Regente 3 ou plutot elle ſubſtitua aux 
Gennes celles que les Princes Lorrains ſes 
freres lui ſuggererent. La Maiſon de Guiſe 
regardoit Ehſabeth comme Puſurpatrice d'une 
couronne qui appartenoit legitimement A 
Marie Stuart. Telle etoit ſa manière de voir. 
Les Princes Lorrains, pour recouvrer un 
bien dont, ſuivant eux, Eliſabeth avoit 
(a) Voyez Tobſervation, n“. 1, ſur le onzième 


Livre des Memoires de Rabutin, Tome XXXIX de 
la Collection, p. 0 


SUR LES MEBMOLTIIAES. 487 
depowille leur niece, jagerent que la revo- 
lution ne pouvoit $Soperer que par PEcolle. 
En conſequence , ils jurèrent Pannéantiſſe- 
ment du proteſtantiſme dans. ce Royaume. 
Marie de Guiſe eut ordre (a) d'embraſſer 
ce plan. Prevoyant les inconveniens dange- 
reux qui en réſulteroient, elle les repreſenta 
avec force. Mais quand le Cardinal de Lor- 
raine avoit parlé (b), it falloit obeir. La 

(a) « Ladvis de ane Dame 43 raconte Regnier 
». de la Planche dans ſon Hiſtoire de IEſtat de. France, 
tant de la religion que de la republique, p. 272) 
eſtoit de ne rien changer au fait du gouvernement, 
& pour le regard de la religion que Lon. taſchat 
doucement & modeſtement de gaigner & pratiquer 
les plus grands par promeſſes, puis d aſſembler les 
Eſtats-Generaux du pays, & faire decreter la forme 
de vivre qu on tiendroit a_[avenir.;. de quoy elle 
eſperoit bonne iſſue, & saſſeuroit damener les plus 
grands à ce point. Mais tout cela fut rejetts par 
ceux de Guiſe, dans que la Reine leur ſaur eſtoit 
bonne femme, mais qu le avoit tout gaſte, qu Oyſel 
eſtoit un ſot, parce qu il ne vouloit mettre au ha- 
ard Teſtat du pays qu'il avoit par ſa diligence fi. 
longuement & fi. fidelement garde, comme il. sex 
eufoit , = 
(b L'Abbe le Laboufeur ( dans fes additions 
page 423) convient « que LEvèeque d Amiens & la 
* Broſſe aigrirent les choſes par leurs maximes & pagy- 
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Reégente, contre ſes intentions, n'eut plus 
de liaiſons intimes qu'avec le parti catholi- 
que; & le regne de Fintolerance commenca. 
Les Proteſtans ſurpris rappellerent a la Re- 
gente les engageniens qu'elle avoit contrades 
avec eux. La reponſe (a) de Marie fut ter- 
rible. « Les promeſſes des Princes (leur 
» dit-elle) ne ſont point faites pour qu'on 


» des eatrepciles trop ouvertes »... Mais il impute 
la ſource du mal « particulièrement au Cardinal de 
py Lorraine qu'on accuſe (avoue t· il franchement ) 
„ d'avoir tout voulu porter 3 Fextremite avec la meſme 
» confidence dont il traitoit les affaires de deca v. 
(a) M. de Thou (Liv. XXI, Tome III, p. 304) 
Ta confignte dans ſon hiſtoire. Il ajoute que les De- 
putes repondirent a la Regente « qu'ils renongoient 2 
» lui obeir, & que C<toit à elle 4 prevoir les ſuites 
» funcſtes de la declaration qu'elle venoit de faire v. 
D' Aubigne ( Hiſt. univerſ., Tome I, Liv. II, p. 121) 
raconte dans les termes ſuivans la replique des Dé- 
putes. « Or donc ( dirent-ils) nous vous annongons 
» que n'y ayant point de foy de vous 4 nous, vous 
» n'en pouvez exiger de nous 4 vous. Nous vous an- 
» nongons encore la neéceſſité d'obtir, & de penſer 
» des cette heure comment vous vous 4eſmélerez de 
v noſtre inimitie... Le lendemain ( dit encore d' Au- 
» bigné) elle vid maltraiſter les Preſtres, tompre les 
» images, & razer les couvens juſques aux fondemens. 
Robertſon { Hiſt. d' Ecoſſe, Tome I ) ne fait point 
mention de cette replique des Deputes. | 
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» en conſerve le ſouvenir avec tant de ſoin; 
v ona ne doit point en exiger l'accompliſſe- 
„ ment a moins qu'elles ne ſoyent confor- 
» mes a leurs interets »... Ces mots qu'on 
croiroit ſortis d'un des Divans de l'Aſie, 
devinrent le ſignal de la guerre civile. Elle 
Etoit préchée avec fureur par les Miniſtres 
des nouveaux ſectaires, & ſurtout par ce fou- 
gueux Knox qui, ſelon Pexpreſſion d'un (a) 
moderne, joigaoit d la ferocitè naturelle de 
fon carafere un enthou ſiaſme extravagant. 
De part & d' autre on courut aux armes, &, 
conformement a Puſage, les produits de cette 
guerre furent le meurtre, les brigandages & 
les incendies. On fit des traites momentanes 
que la Regente, à qui on forcoit la main, 
_ enfreignoit (b) preſquauſſi-iot. Henri IT 
comprit que (c) le Royaume d'Ecoſſe alloit 


(a) Hume, Hiſt. de la Maiſon de Tudor, T. II, 
Page 24. | 

(b) « Voila ( lit- on dans FHiftoire univerſelle 
» du ſieur d'Aubigne, Tome I, p. 121 ) armée d'une 
v part & d'autre: la Regente ent recours à quelque 
» pacification nouvelle, & à tréves pluſieurs fois 
» Wee pource © la foy de la Regente meſtoit 
v plus a ſon regret qu'une chanſon. 

(c) Voyez les obſervations ſur les Memoires de 


Tavannes, Tn, XXVII de la Collection, 2 283 
& ſuiv. 
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echapper a ſon fils & a fa bru, ou qu'au 


moins ils n'auroient plus à regner que ſur 
des deſerts. Un accident termina fes jours, 


lorſqu'il ſe diſpoſoit a rappeller en Ecoſſe 
Pancien regime de la tolerance, qui aupara- 
vant avoit ft bien réuſſi a Marie de Guiſe. 


Sous le ſucceſſeur de Henri, les Guiſes tout 
puiſſants en France, reprirent ſur le champ 


leurs projets deſtructeurs par rapport aux 


Proteſtans Ecoſſois. Ils connoiſſoient trop 


Feſprit modere de leur ſœur pour ſe fier a 
elle. En lui envoyant un renfort de troupes 
francoiles commandees par la Broſſe, une 


de leurs creatures (a), ils y joignirent PEve- 


(a) « Arriverent en Ecoſſe (dit d'Aubigné avec 
ſa préciſion Energique, Tome I de ſon Hift. uni- 
verſelle, page 721 ), la Brofle. avec deux mille 
hommes, & TFEveſque Peleve, Fun pour faire a 
guerre, Pautre pour diſputer... Pour ce faire ( a 
écrit un autre Proteſtant ) les Guiſes envoyerent en 
Ecoſſe VEveſque ' Amiens & la Broſſe leurs plus 
affectionnez ſerviteurs, leſquels pour ſe monſtrer à 
leur arrivee bons Catholiques Romains, voulans 
eontraindre un chacun d'aller à la Meſſe, reprochans 
ſouvent à la Regente & a d'Oiſel qui la gouvernoit | 
pailiblement , quiils avoient tout gaſte. Publièrent 
leur intention eſtre d'uſer de la force, ſans eſpar- 
gner petit ny grand. L'Eveſque d Amiens , comme 
Legat du Pape, attendant les bulles de ſa legation, 
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que d' Amiens (Pelvé, depuis Cardinal) & 
pluſieurs Docteurs de Sorbonne. Pour operer 
la converſion des nouveaux ſectaires, on 


vouloit ſans doute reunir la convidion (a) 


à la force. Ces Conſeillers, ſous la tutele 
deſquels on mettoit la Regente, dirigerent 
ſes volontes. Ils la priverent btentot de 
homme en qui elle avoit eu juſqualors le 


plus de confiance. C'*etoit Guillaume Mait- 
land de Lethington ſon Secrétaire. Maitland , 


quoique Proteſtant zélè, n'avoit point ſepare 


v promettoit de reduire la plupazt de ceux qu il diſoit 
v fourvoyés; & la Brofle entreprenoit en un mois 
» dexterminer par armes ceux qui ne voudroient 
» revenir, ( Hiſt. de TEftat de France, tant de la 
religion que de la republique, p. 271). 

(a) Selon M. de Thou (Liv. XXIV, Tome III, 
page 454) FEveque d' Amiens & les Docteurs qui 
Paccompagnoient, prièrent les Pairs d'Eeoſſe aſſem- 
bles a Edimbourg , de leur indiquer un jour pour ex- 
pliquer les ordres dont ils etoient charges. On leur 
repondit a qu'on ne pouvoit admettre des hommes 

qui apportoient la guerre & non la paix; que S'ils 


vouloient diſputer de la foy, apres avoir renvoye - 


» 

» 

» les troupes frangoiſes, on les Ecouteroit volontiers, 
v afin de faire voir à tout le monde qu'on ſavoit re- 
» fiſter à la force, & qu'on pouyoit ſe rendre à des 
» propoſitions raiſonnables. | 
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ſes interets de ceux de fa maitreſſe. Suſpe& 
au nouveau conſeil qui la dominoit, & crai- 


gnant pour ſes jours, il ſe refugia dans le 


camp de ceux qu'on appelloit les rebelles. 
Le nombre de ceux- ci groſſiſſoit tous les 


jours. Beaucoup de Catholiques Ecoſſois 


tremblant pour la liberté nationale, ſe dé- 
claroient (a) en faveur de ce parti. A leur 
tète on comptoit Pancien Regent, le Duc de 
Chatelleraut, & d'autres Seigneurs qui com- 
me lui avoient conſerve la religion de leurs 
peres. Mais Fhomme le plus intereffant fut 
ce Maitland dont on a parle. Ses talens & 


la conſideration dont il jouiſſoit, ſauvèrent 


le parti proteſtant. Les Ecoſſois, naturelle- 
ment braves, auroient ſuccombe en luttant 
(a) Cela navoit rien de ſurprenant, fi Fon con- 
fidere les bruits qu'on faiſoit circuler, & Lindiſcipline 
des troupes frangoiſes, qui ( dit M. de Thou, 


1 


Liv. XXIV, p. 462) pilloient egalement amis & ennemis. 


Dailleurs on aſſuroit d'apres de pretendues lettres de 
la Broſſe, qu on avoit interceptées, que la guerre 
Etant finie, on proſcriroit toute la nobleſſe ècoſſoiſſe, 
& qu on donneroit ſes propriétés à des Gendarmes 
Frangois. Ces bruits que M. de Thou regarde comme 
calomnieux, ont été adoptes par les Ecrivains Pro- 
teſtans, & ſpécialement par Regnier de la Planche. 
M. Rohertſon en les taiſant, paroit ny avoir pas cru. 
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ſeuls contre des troupes diſciplinces. Mait- 
land alla a Londres implorer les ſecours 
d'Eliſabeth. Il lui demontra que ſes interets 
Etoient inſeparables de ceux des Proteſtans 
Ecoſſois. Cette Princeſſe le ſentit; & les 


ſecours qu'elle accorda, comme on va le 


lire dans les Mcmoires de Caſtelnau, arra- 
chèrent pour toujours aux Francois leur 
influence en Ecoſſe. Marie de Guile ne fut 
pas temoin de Pexpulſion honteuſe de ſes 
compatriotes. Elle mourut avant le denoue=- 
ment de cette tragedie. En analiſant Pexpoſe 
qu'on vient de faire, on perf aiſcment rendre 
a ſa memoire la juſtice qui lui eſt due. Un 
moderne dont le temoignage eſt etaye ſur les 
monumens, s'exprime ainſi ſur fon compte... 
« Jamais Princeſſe [ obſerve-t-il (a) ] ne 
» polſeda des qualites plus propres a illuſ- 
„ trer une adminiſtration, & à rendre des 
v peoples heureux. Elle avoit autant d adreſſe 
» que de penetration : elle allioit la pru- 


» dence avec un courage qui alloit juſqu'a 
» Pintrepidite : elle étoit douce & humaine 


» ſans foibleſſe, zélèe pour (b) ſa religion, 
(a) Hiſtoire d' Ecoſſe, par M. Robertſon, >, 
page 3 47. | 


N (b) M. Robertſon en louant cette Princeſſe de ſon | 


zele pour ſa religion, na pas pris garde que dans la 
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» mais ne donnant point dans une devoticn 
» outrcee, exacte a faire rendre la juſtice, 
» mais eloignee de toutes les voies de 
» rigueur. On peut neanmoins lui reprocher 
» d'avoir été trop devouee aux interets de 
» la France, ſon pays natal, d'avoir eu pour 
v les Princes Lorrains ſes freres un attache- 
» ment ſans reſerve, & qui etoit devenu 
» une eſpece de paſſion. On la vit en effet 
» ſacrifier à ces deux objeis de ſon affection 
» toutes les maximes de ſageſſe & d'huma- 
» nite que la bonte de ſon caradère lui 
» auroit fait adòpter. Mais ces circonſtances 


page ſuiyante il ſe contredit. « Flle ſe prepara ( dit- 
» il) à la mort par des meditations & des exercices 
» de piété. Elle demanda Paſſiſtance de Villox, Tun 
v des plus fameux predicateurs parmi les reformes 
v & elle écouta ſes inſtructions avec beaucoup de 
» reſpe&t & dattention „.. Nous le demandovs de 
bonne foi: une Princeſſe vraiment attachee à la reli- 
gion Catholique auroit - elle choifi dans ſes derniers 
momens pour directeur ſpirituel un homme quelle 
devoit regarder comme heretique ? Auſſi, quoique 
M, Robertſon cite pour ſon garant le temoignage de 
Knox, il nous ſemble qu'il eſt permis de douter de 
la verite de cette anecdote. On ne la trouve ni 
dans Fhiſtoire de M. de Thou, ni dans les ouvrages 
de Regnier de la Planche, de d'Aubigné & des autres 
contemporains. DS 


1 


* 
» 
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de ſa vie, qui obſcurcirent toutes ſes 
grandes qualités, qui firent le malheur de 


„ ſon gouvernement, qui rendirent meme 


» 
v 
» 


„ S & » VL ST 


ſon nom odieux, peuvent encore Etre 
attribuees plutot a un excès de vertu qu'au 
penchant pour le vice. Elle eut le malheur 


de ſurvivre trop longtems à cette rẽpu- 


tation, a cet amour du peuple qui lui 
avoit fraye le chemin a la place la plus 
clevee du Royaume. Elle deshonora les 
dernières annees de ſon adminiſtration par 
des actes de fauſſete, & par quelques 
autres de, ſeyerite qui lui firent perdre 
Paffection d'un peuple, qui avoit eu au- 
trefois en elle une confiance ſans bornes. 
Cependant ſes ennemis memes attribuerent 
toujours ſes actions les plus inexcuſables 
a ſon exceſſive facilite, & jamais a la 
depravation de ſon naturel. Ils accusèrent 
les Princes Lorrains & les Conſeillers 
Francois d'emportement & de cruaute z 
mais ils donnerent toujours a la Regente 


les cloges (a) qu'elle meritoit par la pru- 


dence & ſa moderation . 


(a) « Cette Princeſſe ( obſerve THiſtorien de la 


Maiſon de Tudor, Tome II, p. 34) poſſedoit tous 


les talens & Thabileté qui Etoient comme here- 
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(8) Il ſeroit ſuperflu de repeter ici ce 
qu'on a dit (a) precedemment de Jean de 
Montluc, Eveque de Valence. Comme par 
Ja ſuite il reparoitra ſur la ſcene, on parlera 


de fon penchant pour le Calviuiſme, & Ye 


celles de ſes actions qui en furent le réſul- 
tat. Bornons nous donc à ce qui concerne 
fa miſſion en Ecoſſe. Pluſieurs motifs deter=- 
minerent les Princes Lorrains a Ven charger. 
Son gout pour les opinions nouvelles n*etoit 
point un miſtere, D'ailleurs il avoit ete pen- 
dant quelque tems Chanceher de la Regente 
en Ecoſſe; & on ſavoit qu'il etoit aime en 
ce pays. La plupart des Hiſtoriens gencraux s 
nationaux ou ctrangers (b), ont developpt 
d'une manicre imparfaite cette miſſion de 


FEveque de Valence. En copiant probable- 


» ditaires dans ſa Maiſon : mais elle y joignoit un 
» caractère de moderation & des vertus que les au- 


» tres Princes de ſon ſang ne montrerent pas dans 
» leur conduite v. 


(a) Voyez les obſervations ſur les Mémoires da 
Maréchal de Montluc, Tome XXII de la . 
p. 399 & ſuiv. 

(b) Par rapport 4 ceux- ci, il ſuffira d'indiquer 
T Hiſtoire de la Maiſon de Tudor, par David Hume , 
Tome II, p. 35, & I'Hiſt. d'Ecoſſe par Robertſon » 
Tome I, p. 352. 


ment 
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ment M. ge Thou (a), ils font paroitre:le 


Prelat en Ecoſſe avec le Comte de Rendan 
(de la Maiſon de la Rochefoucaut) à Pepo- 
que (b) ſeulement ou Pon rédigea le traité 
de Leith; ſelon Caſtelnau au contraire, Jean 


de Montluc alla en Ecoſſe. La s'étant con- 


vaincu de Pimpoſſibilite de remedier au mal, 
1l revint a la Cour de France. On verra 
enſuite Caſlelnau rapporter le traité de Leith 
par lequel les Francois é vacuèrent PEcoſſe, 
& garder le ſilence ſur la part qu*eut Montluc 
A cette nẽgociation. Il nous ſemble que ces 
contradictions apparentes entre les Mémoires 
de Caſtelnau & les Hiſtoriens generavx ſont 


expliquces en partie par un Auteur (c) con- 


(a) Tome III, Live XXIV, p. 465. En employant 


Tautorité de cet Hiſtorien, on auroit di obſerver 


qua la page 460 il fait arriver Montluc en Angle 


terre, pour conferer avec Eliſabeth, & paſſer de- la 
en Ecoſſe. Cette partie de ſon récit, comme on le 
volt, Saccorde avec Caſtelnau. 4 

(b) Brantdme (dans ſes Memoires ; a Farticle du 
Vicomte de Martigues ) s'exprime plus clairement. 
En joignant VEveque de Valence 4 M. de Randan 
par rapport à cette commiſſion , il obſerve que le 
Prelat ecoir alle un peu devant. 
() Hiſtoire de VEſtat, tant de la religion que de 
la republique , par Regnier de. la Planche, p. 281 
& ſuiv. 


Tome XII. | Li 
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temporam. On lit dans ſon ouvrage que la 
Cour de France, apres avoir fait Proteſter | 
le: Chevalier de Sevre, ſon Ambaſladeur a 
Londres contre les ſecours accordes par 
Eliſabeth aux Ecoſſois, deputa vers cette 
Princeſſe Jean de Montluc avec de nouvelles 
inſtructions. Conformement a ſes ordres il 
negocia d'abord avec la Reine d' Angleterre, 
qui $'epuiſa en reproches contre la Maiſon 
de Guiſe. De-la Montluc paſſa en Ecoſſe. 
Mais ( ajoute (a) cet Ecrivain) Sil trouva 
„ matieres de plaintes contre ceux de Guiſe 
» de la ru de PAnglots (b), ce ne fuſt rien 


(x} Ibid, page 285. 

(b) Dans la nouvelle édition des Memoires de 
Conde (Tome I, p. 533) on a la preuve, quavant 
de paſſer en Ecoſſe, Jean de Montluc fit tous ſes 
efforts a la Cour de Londres pour qu*Elifabeth ſe 
deliitat de ſon alliance avec les Ecoſſois. On y voit 
que de concert avec le Chevalier de Seyre, il reclama 
contre la proclamation publice par la Reine d' Angle- 
terre. Cette reclamation qui a pour titre: Remonſtrances 
des. ſieurs de Valence & de Secure, &c., juſtifie aſſez foi- 
blement la Cour de France des imputations de celle de 
Londres. Larticle le plus frappant eſt celui on Von re- 
preſente « qu'il ſemblera. a tout le monde une fagon 
» eftrange qe negocier, que les conditions qu'on veut 
» diſputer pour un traité de paix, ſoyent publiez 4 
» ſon de trompe, comme les orflonnances qui ſont 
| 5 al 
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au prix de PEſcofle , laquelle eſtoit du 
tout envenimee & forcente contre eux , 
d'autant que ne ſe contentans d'avoir 
voulu dominer & forcer leurs conſciences, 
ils avoient auſſi entrepris d'eſtablir la 


tyrannie en leurs pays comme en France 


& de s'aggrandir de leur ruyne. Parquoy 
tant s'en falloit qu'on deuſt efperer un 
bon accord, tandis qu'on chanteroit tel 
langage, que plutoſt ils ſe feroient tuer 
Pan apres Pautre, juſques aux enfans du 


berceau, pour maintenir leur liberté; ce 
que voyant la Reyne douairiere & le ſieur 
d'Oyſel, ils renvoyerent Montluc comme 


il eſtoit alle, & le chargerent de faire des 
remonſtrances telles comme il voyoit les 
affaires diſpoſces. Ladite Dame auſſy eſ- 
crivit a ſes freres que les Ecoſſois n'eſtoiĩent 
pas aiſes a dompter. .. Cela eſtant rapporte 
a ceux de Guile, ils trouverent que c'ef- 
toit les meſmes remonſtrances qu'on leur 


» avoit faites des le commencement, dont 


* 


faites ſur les ſubjets v.. Le vrai mot de Tenigme 


etoit, que la Maiſon de Guiſe vorloit dominer en 
Ecoſſe, afin d'attaquer enſuite PAngleterre. Elifabeth 
. * 5 5 * Fa 
qui avoit pénétré le projet, natpiroit qua forcer 
les Frangois devacuer I'Ecofſe, D'apres cela, on con- 


coit qu'il falloit ſe battre. 
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Jo Os vATToxs SUR LES Mir, 
» ils ne tenoient non plus de compte qu' au- 


» paravant. Mais Montluc les aſſeura au 


v» retour que, ils n'y donnoient autre or- 


» dre, & en brief, ils yerroient bientoſt leur 
» niepce ſans terres, ſans royaume 8 ſans 
» ſujets »... N=: | 

Nous ajouterons que 171 meme Ecrivain 
en faiſant mention (a) du traite de Leith, 


ne prononce pas plus que Caſtelnau le (b) 


nom de PEvyeque de Malene os 


Sz * , 
* 15 - 


(a) Ibid., page 3508. | 
(b) Le Preſident la Place (dans ſon Coe N 
de VEſtat & de la Repuolique, fol. 71 & ſuiv.) ne 


nous inſtruit pas davantage, Il ſe tait ſur les' pre- 


mieres operations de Montluc, & raconte que ce 


Prelat avec le Comte de Rendan negocia le traité 


de Leith. Ce que ſon recit contient de particulier eſt | 
le precis d'un ecrit apolegetique contre la Maiſon de 
Guiſe, qu Eliſabeth fit publier 2 cette Epoque. Il ne 
faut pas également cherchercher des lumieres dans 


; THiſtoire des cing Roys, ni dans la Popeliniere, 


copiſtes Fun & autre des ouvrages qu on vient de 


7 
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